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PIÈCES F U G IT IV ES

E N V E RS E T E N P R G) S E.

É P 1 T R E à M. DE P 1 1 s , pour lui

demander des Billets de Comédie.

V, U s agitez ſi gaîment

Les grelots de la Folie ,

Qu'enfin la Dramomanie,

Dont le triſte égarement

Effrayoit la Comédie,

Va céder à l'enjouement,

A la piquante ſaillie >

Qui du Public larmoyant

Diſſipe la léthargie.

Vous riez avec Momus, (

Vous jouez avec les Grâces,

Vous buvez avec Bacchus ;

A ij
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Et de la tendre Vénus

Vous ne quittez point les traces.

Par votre Art ingénieux

Le Vaudeville joyeux

Sait encor charmer la France ;

Et le Parterre enchanté

Lui trouve plus de gaîté

Qu'il n'en eut à ſa naiſſance.

Je chante un peu vos couplets ;

J'aimerois mieux les entendre

Au Théâtre, où vos ſuccès

Forcent Paris de ſe rendre

Pour applaudir vos eſſais.

J'AI dû déjà vous écrire

Qu'une femme de bon ſens,

Sage, ce mot vous fait rire,

Chut..... gardez-vous de le dire,

On riroit à mes dépens.

Cette femme, c'eſt la mienne,

Ainſi je dois la louer.

Si quelqu'un blâme la ſienne,

Il ſe fera baffouer.

Cette femme raiſonnable 1 *

Aime pourtant vos chanſons,

Et veut prendre des leçons

De votre Muſe agréable ;

Mais ſon époux complaiſant ,

Ne peut la conduire en loge »
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Faire en Public votre éloge

Sans donner un peu d'argent

Qu'il n'a pas toujours comptant.

Vous ſaurez que ſans miracle

Un Peintre peut quelquefois

Rencontrer pareil obſtacle,

Même un Poëte, je crois ;

Daignez donc à ma prière

Ascorder une faveur,

Nous irons de très-grand cœur

Admirer un jeune Auteur

Dans ſa gloire printannière.

Introduits par vos billets,

Nous ſentirons l'alégreſſe

Succéder à la triſtaſſe

Que chaſſeront vos couplets.

S'IL eſt vrai que la Peinture

Aime à prêter à ſa ſœur

Ses pinceaux & ſa couleur

Pour augmenter l'impoſture

De ſon talent enchanteur,

De ce zèle ſatisfaite,

La ſœur aînée à ſon tour

Doit, par un juſte retour,

Des égards à ſa cadette.

( Par M. François, Peintre. )

A iij
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précedent.

LE mot de l'Énigme eſt la Rime; celui du

Logogryphe eſt Chameau , où ſe trouvent

Cham (nom des Souverains de la Tartarie),

# (Auteur de la race des Rois

de Perſe & des Mogols d'aujourd'hui), &

l'eau.

- E N 1 G M E.

JE ſuis ſans avoir vu le jour i

Si je le vois, je ceſſe d'être.

Malheur à qui me donne un maître,

Sur-tout en'matière d'Amour.
--

L O G O G R Y P H E.

·

L 1 c r E u R, par un double mérite,

Je ſais charmer également -

Et les yeux du diſcret amant

Et ceux du gourmand paraſite.

A parler naturellement,

Quoique deux pieds portent ſeuls ma ſtructure,

J'en ai ſix bien comptés, en ſtyle de Mercure.

D'un inſecte fort importun,

Et chez le pauvre aſſez commun,
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lesuospremiers vous offrent la figure ;

Mais pat un tour qui ſemble merveilleux,

Un de plus\e transforrne en l'animal vorace,

Dontun peuple chez lui ſut éteindre la race.

Ce n'eſt pas tout, & les gens curieux,

De la France , chez moi, trouveront une ville ;

Un vent au nez peu gracieux ;

Dans les cieux un point immobile ;

Enfin, ce qui groſſit les objets à nos yeux. -

( Par M. Benoiſt, Ingénieur. ) !

f-º-EAEE-ME-EF-º-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

PENsÉEs Morales de Confucius , recueillies

& traduites du Latin, par.M. Leveſque.

j'etit format. Prix, 4 liv. en papier fin,

& 1 liv. 1o ſols en papier ordinaire. A

Paris, chez Didot l'aîné, Imprimeur du

Clergé en ſurvivance, rue Pavée , & de

Bute l'aîné, Libraire, quai des Auguſtins.

CE Recueil paroîtra avec avantage dans la

Collection dcs anciens Moraliſtes dont il

fait partie. On n'y trouvera pas moins de

ſolidité dans les principes, de beauté dans

les préceptes, de profondeur dans les vûes.

On y verra avec plaiſir que la culture de la

raiſon & l'étude de la morale donnent par

tout à peu-près les mêmes réſultats.

A iv
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· L'air étranger qui s'y fait ſentir quelque

fois, la celébrité de l'Auteur, même dans

notre Occident, ſa haute antiquité, la gloire

de ſa nation en augmentent l'intérêt en pi

quant la curioſité. Les monumens de cet an

cien peuple méritent même une attention

particulière.

La philoſophie de ce ſiècle a arrêté ſes

regards avec ſatisfaction ſur les reſtes de

ces anciens peuples, qui furent célèbres,

tels que les Indous & les Guèbres. Leur

exiſtence , toute infortunée & couverte

d'opprobre qu'elle puiſſe être, lui a paru

ſurprenante. Elle en a recherché les cau

fes; & quand même elle ne les auroit

pas abſolument déterminées, elle a mieux

, vû ſur ces triſtes 1eſtes l'effer de leurs prin

· cipes moraux & politiques, que dans l'hiſ

toire. Ces Membres d'États, qui ne ſont

plus , ces Citoyens ſans patrie, quoique

dégradés par le malheur, lui ont peint d'une

manière plus vraie & plus ſenſible que ne

peuvent faire la pierre & le marbre, leur

· caractère & leur génie. Ce ne ſont pas là des

monumens ſourds & muets. Elle les inter

roge, & ils lui répondent. Elle apprend de

leur bouche la raiſon de leurs uſages & de

· leurs mœurs ; ils rectifient ſes idées ſur leur

" compte quand elles ſont fauſſes, tandis que

ces marbres, à moitié rongés par le temps,

la laiſſent errer ſelon tous les caprices de

| ſon imagination & de ſes ſyſtêmes. C'eſt

d'eux qu'elle tient la clé d'une bonne partie
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de l'antiquité. Enfin, conſidérant que con

verſant avec un Guèbre, avec un Indous,

c'étoit comme s'entretenir avec des hommes

de trois ou quatre mille ans, elle les a vûs

avec un ſentiment reſpectueux, lorſque l'U-

nivers entier les mépriſoit.

La Chine offre un autre ſpeétacle. Il y a

plus de différence entre-elle & ces reſtes de

peuples, jetés & errans avec opprobre ſur

la terre , qu'il n'y en auroit entre le Capi

tole, conſervé juſqu'à nous dans ſa pre

mière fraîcheur , & des décombres de vieux

édifices renverſés, qui n'annonceroient que

ruines & déſolation.

Ce vaſte Empire n'exiſte pas ſeulernent

avec éclat, il prédomine dans l'Aſie depuis

plus de quatre mille ans. Tout a été boule

verſé, détruit ſur la terre , & tout y eſt

débris, ou renouvelé pluſieurs fois, ſans

qu'il ait changé. Lcs autres Empires n'ont

fait pour ainſi dire que paſſer, leur gloire n'a

duré que comme un jour, & la ſienne eſt

toujours allée en augmentant. Hl ſemble que

ſon ſort ſoit attaché à celui du globe, &

qu'il ne puiſſe diſparoître qu'avec lui.

D'où peut venir cette étonnante diffé

rence? Quelles cauſes ont prolongé ſa durée .

fi fort au-delà du terme que les deſtinées

fembloient avoir preſcrit à toutes les Na

tions ? Eſt-ce aux cauſes phyſiques & aux

cauſes morales également qu'il faut attribuer

ce phénomène politique ? Je ne nierai pas

que les premières n'y aient plus eu moins

A w
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de part, mais je ne crains pas d'affirmerque

c'eſt principalement aux ſecondes qu'il ap,

partient. Tout eſt à peu-près égal du côte du

† chez les Nations. C'eſt principa

ement le moral qui les diſtingue , c'eſt lui

qui leur élève l'âme & le courage, ou qui

les dégrade; qui maintient l'ordre parmi

elles, ou qui y produit l'anarchie. La Chine

n'eſt pas plus inacceſſible à ſes voiſins que

les autres États , ſes peuples ne ſont pas

plus invincibles. Ce qui # prouve, c'eſt

qu'ils ont été ſubjugués pluſieurs fois, mai

ſans changer de loix, d'exiſtence civile. #
faut donc chercher la principale cauſe de

cette longue duree dans leurs principes po

litiques & moraux. C'eſt là qu'on la trou

vera. Son hiſtoire, & ſar-tout ces penſees,

ſervent à l'établir. On y voit que non-ſeu

lement on cultivoit la morale & la politi

que à la Chine dans l'antiquité la plus recu

lée, mais qu'on la dirigeoit vers l'ordre gé

néral; que les Empereurs même y tenoient

une conduite conforme à ces ſages & heu

reux principes. -

Fo hi inſtruiſit lui-même ſes peuples; ſes

Ouvrages exiſtent encore, quoiqu'en des

caractères dont on a perdu la clé.Jao, habi

toit une fimple maiſon. Il perfectionna la

police & les loix ; &, préférant l'intérêt

général à celui de ſa famille, il écarta du

trône ſes propres fils, qui en étoient indi

gnes, pour y placer un ſimple ſujet. Com

bien tout cela prouve que les droits des
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hommes étoient également connus & reſ

pectés dans cette partie du monde ; que l'on

y avoit l idee du bien moral deux mille cinq

cens ans avant nôtre Ère; ce qui n'a pu avoir

lieu qu'après les plus profondes reflexions

ſur les principes de la morale,& ſur la meil

leure manière d'être des hommes. -

On ne voit point chez les autres Nations

anciennes de l'Aſie,des axemples d'une mo

rale auſſi épurée, ni des efforts auſſi généreux

pour atteindre au bonheur. Une choſe qui

ſembloit devoir y mener les autres Nations

de l'Aſie, s'y oppoſa, je crois, en arrêtant

les progrès de leur raiſon , c'eſt qu'elles eu

rent toutes de fauſſes révélations, excepté

les Juifs.Toutes les autres révélations n'étant

que l'ouvrage de l'impoſture , furent un

piège fatal pour la raiſon de ces peuples. Ils

crurent qu'elles étoient les ſources de la ſa

geſſe elle même, qu'il ſeroit ſuperflu , que

dis-je, criminel de la chercher ailleurs.

Ainſi, ils reſtèrent avec indolence au point

où ils en étoient; tandis que les Chinois, ne

reconnoiffant d'autre guide que leur raiſon,

la cultivèrent avec ardeur, & s'élevèrent ,

d'efforts en efforts,juſques aux vrais princi

pes de l'harmonie civile, priſe dans l'état

monarchique, qui eft de toutes les eſpèces

de Gouvernemens la plus ſuſceptible d'être

perfectionnée. -

Ils prenoient pour modèles, en aſpirant

à la perfection dans l'ordre civil , l'accord

des mouvemens céleſtes, l'harmonie muſicale.

A vj
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Ces tvpes auguſtes de bon ordre que leur

fourniſſoit l'Univers , leur ſervoient encore

comme de degrés pour s'élever juſqu'au

trône de la ſouveraine Intelligence, vérita

ble ſource de toute juſtice & de toute har

monie, de la loi naturelle en un mot. « C'eſt

» le ciel lui-même qui l'a imprimée dans

» nos cœurs, dit Confucius dans ſes pen

» fées; la ſuivre, c'eſt obéir aux loix de la

» véritable vertu.

» Celui qui , ſincèrement & de bonne

foi, dit il encore, meſure les autres d'a-

près lui même, obéit à cette loi de la na

ture, imprimée dans ſon ſein , qui lui

dicte de ne pas faire aux autres ce qu'il ne

voudroit pas qu'on lui fît. »

Voilà donc cette maxime ſi ſainte, fi cé

lèbre, ſi mal obſervée parmi nous, parfaite

ment connue aux extrêmités de l'Aſie , dans

la plus haute antiquité.

Qu'il eſt beau d'entendre ee grand Philo

ſophe ſur la bienveillance univerſelle !

« C'eſt une qualité eſſentielle à l'homme,

dit-il ; le propre de l'homme eſt d'aimer ;

de cet amour naît la juſtice diftributive :

delà encore l'harmonie de tous les devoirs.

Cet amour , cette charité pure que je re

commande, eſt une affection conſtante de

notre âme, un mouvement conforme à la

raiſon , qui nous détache de nos propres

intérêts , nous fait embraſſer l'humanité

entière, regarder tous les hommes comme

s'ils ne faiſoient qu'un corps avec nous,

:
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» & n'avoir avec nos ſemblables qu'un

» même ſentiment dans le malheur & dans

» la proſpérité. Lorſque cette piété aura fer

» mement établi ſon empire dans tous les

» cœurs, l'Univers entier ne fera plus qu'une

» ſeule famille. Aimons donc les autres

» comme nous-mêmes. »

La ſageſſe eſt ici ſoutenue par le ſenti

ment. Quelle philoſophie ! quelle belle âme

ſurtout un pareil paſſage décèle ! ce n'eſt pas

là de cette philoſophie aride & aviliſſante

qui exclud toute généroſité , & qui ne veut

rien faire qu'avec uſure. Enfin, pour ne rien

laiſſer à deſirer ici au beau moral, il faut

citer la penſée 189. .

* Il eſt d'une grande âme de repouſſer les

» injures par des bienfaits. »

De ces principes univerſels, fortoit la règle

de tous les devoirs ſelon les états & ſelon

tous les rapports que les hommes peuvent

avoir entre-eux.Je ne m'arrêterai ici qu'à ce

qui regarde les Rois.

Confucius veut qu'un Souverain gouverne

ſon État comme ſa famille. C'eſt la grande

maxime admiſe de temps immémorial à la

Chine. Elle eſt ſimple, mais elle n'en eft que

meilleure.

• Régner, c'eſt diriger , dit-il; l'équité

doit régler les paroles d'un ſage Prince, &

» l'utilité publique ſes actions. C'eſt à lui

d'inſtruire ſes ſujets, mais par l'exemple.

» Gouvernezvos peuples par la ſeule vertu,

& qu'ils en contemplent en vous le me

:
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» dèle. L'union d'eſprit & de vertu entre

» les Sujets & le Monarque , rend facile

» la bonne adminiſtration. »

Ces Maximes , & pluſieurs autres conte

nues dans ces Penſées, qui ſe rapportent au

même objet, ſont très belles & très-ſaintes

en elles mêmes, mais elles ont un merite par

ticulier à la Chine , c'eſt qu'elles y ſont pro

fondément gravées dans tous les cœurs ,

qu'elles y font partie de l'inſtruétion publi

que , tandis qu'ailleurs elles ne ſont que de

belles paroles. Quelques perſonnes y prêtent

une légère attention, & tout le reſte gliſſe

deſſus ou les ignore ; au lieu que les Chi

nois, s'en occupant ſérieuſement, ſavent en

faire éclore une police quelquefois ſévère,

mais jufte en général; une légiſlatien prompte

& facile, quoiqu'armée contre les ſurpriſes

de l'iniquité ; une critique ferme, éclairée

qui embraſſe tout, qui a ſu trouver des

contre-poids à tous les pouvoirs, des rai

ſons de faire le bien dans tous les emplois ;

qui n'a laiſſé au Roi même d'autre§

pour acquérir de la gloire & pour mériter le

titre de grand Homme, que de faire le bien

& d'aimer ſes ſujets; qui s'eſt fait juſques

de la politeſſe un moyen d'ordre. Voilà ſans

donte les cauſes générales de cette longue

durée de la Chine.

Il eſt encore quelques Penſées que l'on

juge à propos de faire entrer dans cet extrait.

Le Philoſophe de la Chine demande, non

ce qu'il y a d'extraordinaire & d'éclatant
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dans la vertu, mais ce qu'il y a de bon.

Il eft intéreſſant de voir qu'il aſſigne la

même place à la vertu qu'Ariſtote. " La

» vertu, dit il, repoſe dans le juſte milieu.

» Le milieu eſt le point le plus voiſin de la

» ſageſſe. Il vaut autant ne le point attein

» dre que de le paſſer. »

Combien les ſuivantes méritent d'être ré

pétées ! -

* Entretenir l'amour & la concorde dans

» ſa famille , faire régner la verru parmi

r» ceux qui nous ſont ſoumis, c'eſt gouver

» ner en effet, c'eſt exercer une magiſtra

» ture utile & glorieuſe. Pourquoi donc

» rechercher une magiſtrature publique ?

» Eſt-ce ſeulement pour ſe voir décoré du

» titre de Magiſtrat ? ,

» Celui qui ſuit le matin la vertu peut

» mourir le ſoir. Il ne ſe repentira pas d'a-

» voir vécu, il ſe conſolera de mourir. »

Quelle idée ne donne pas du vrai ſage la

penſée ſuivante !

« Le ſage perfectionne, ou plutôt il crée

» les vertus des autres, il ſoutient la foi

» bleſſe, il encourage la timidité, il mo

dère ceux qui s'emportent dans leur cour

ſe, il preſſe ceux qui s'avancent avec trop

de lenteur. Princes ! choiſiſſez des Sages

pour Miniſtres ! »

Celle-ci devroit être gravée ſur la porte

de tout homme en place. -

• Magiſtrat, tu te plains du brigandage

» du peuple, ſois ennemi toi-même de la

:>

2

22

>2
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» cupidité; & quand tu exciterois le peuple

» à la rapine par l'eſpoir des récompenſes,

» il refuſeroit de s'v livrer. »

Voilà une philoſophie qui a pour baſe

l'utilité publique, & toute au profit de l'hu

manité.

Ces Penſées ſont précédées, 1°. d'un Précis

de la Philoſophie des Chinois. 2°. De la Vie

de Confucius. -

La ſubſtance la plus eſſentielle de ce précis

ſe trouve dans l'extrait qu'on vient de don

ner des Penſées. On y voit d'ailleurs comr

ment Lao Kium, contemporain de Confu

cius, s'écarta de la doctrine reçue & fit

ſecte : à quelle occaſion les ſuperſtitions &

le culte du Dieu Fo furent introduits à la

Chine ; on y apprend que dans la ſuite il

s'eſt formé une école, que l'on accuſe d'avoir

perverti l'ancienne doctrine des Lettrés, &

de tendre à l'Athéïſme ; mais tout cela étant

extrêmement abrégé, il faut le lire dans le

Livre même.

J'obſerverai ici que malgré tous les chan

gemens que le temps a pu apporter à la

doctrine de Confucius , qui étoit celle des

anciens ſages, elle s'eſt pourtant conſervée.

Parmi le plus grand nombre des Lettrés, on

peut dire qu'elle compoſe encore la Reli

gion du Gouvernement. Qu'il ſe ſoit élevé

dans différens temps des doctrines hétéro

doxes, cela eſt conforme à la nature; mais il

ne l'eſt pas qu'un peuple civiliſé devienne

tout-à-coup Athée. C'eſt-là ce que l'on
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peut regarder comme impoſſible, & prouvé

faux par les faits.

Pour ce qui concerne la vie de Confu

eius, elle eſt encore plus abrégée que ce

précis de Philoſophie. Cet homme, qui a

ſi fort honoré l'humanité , naquit 5 5 1 ans

avant notre Ère, dans une époque mémo

rable pour la ſageſſe dans notre occident

même. Solon vivoit encore , Thalès touchoit

à ſes dernières années, Pythagore floriſſoit ,

& Socrate alloit naître.

Dès l'âge de quinze ans il ſe livra rout en

tier à l'étude des anciens Livres. Il aſpira

aux premiers Magiſtratures, & y parvint;

mais il les recherchoit pour faire le bien,

& non par ambition.

A l'âge de cinquante-cinq ans, il devint

premier Miniſtre dans le Royaume de Lon,

ſa patrie. Tout prit bientôt une face plus

heureuſe ſous ſa direction ; mais à peine le

bonheur public étoit il coinmencé, que ce

Miniſtre Philoſophe perdit ſa place, par la

raiſon même qu'il faiſoit le bien. Il fuit en

pleurant ſur ſa malheureuſe patrie, erre mal

heureux de Royaume en Royaume ; mais

l'inſulte & l'humiliation ont beau s'attacher

à ſes pas, la vertu bannie & proſcrite en lui

n'en eſt que plus repectable. Il meurt à l'âge

de ſoixante-treize ans, en prononçant ces

mémorables paroles : * Les Rois n'obſer

» vent pas ce que j'enſeigne , aucun d'eux

• ne ſent mes principes, il ne me reſte plus
»a qu a mour1r. »
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Après ſa mort, on lui a prodigué tous les

honneurs, excepté l'adorarion pure. Tous

ceux qu'on reçoit Docteurs ſont examinés

ſur ſes Livres. L'Empereur donne le titre

de diſciple de Confucius aux premiers Man

darins pour les honorer. On ne lui a pas bâti

des temples, mais des maiſons qui ſont

comme des Académies. Enfin, tout l'Empire

lui rend hommage dans ſa famille, qui exiſte

CIlCOl'e.

Sur tout cela M. Leveſque mérite beau

- coup de louanges. Le choix des Penſées eft

très-heureux. Quant au ſtyle, il eſt vif,

pur , rapide & ſerré, cependant très-con

venable à ſon ſujet ; mais il a peut-être un

peu trop employé ſon laconiſme dans le

Précis de la philoſophie des Chinois, ainſi

que dans la Vie de Confucius, On ſent bien

qu':: trcit néceſſaire de conſerver dans le

tout une juſte analogie, & qu'il n'y faiioit

point de diſparate; mais ſans tomber dans

cet inconvénient , il étoit poſſible d'y met

tre moins de roideur & de conciſion, d'y

faire entrer quelques détails , même en ob

ſervant la même brièveté. Ainſi, l'Auteur

auroit eu le mérite de varier davantage ſes

couleurs ; & le Leéteur n'auroit pas eu oc

caſion de remarquer qu'une pareille ma

nière d'écrire rendroit la lecture trop tôt

fatigante.

Il eſt des choſes dont il ne faut point

parler ou qu'on doit éclaircir. Par exemple,

il eſt dit dans la vie de Confucius, que ſon

-
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père, illuſtré perſonnellement par les premières

AMagiſtratures, deſcendoit de l'avant dernier

Empereur , de la Dynaſtie des Chang. Et

voici ce que ce Philoſophe dit de lui-même

dans la 138°. Penſée : Né dans une condition

obſcure , élevé dans l'humiliation , j'ai eu

pour maître le malheur, & il m'a beaucoup

appris.

Voilà une contradiction très-frappante en

apparence, qui arrête & ſurprend le Lec

teur , & qui auroit été ſuffiſamment réſo

lue dans un abrégé auſſi court, en ajoutant

que cette contradiction n'étoit qu'apparente,

attendu qu'une autre Dynaſtie étoit ſur le

trône, & que les Princes du Sang à la Chine

ne ſont preſque conſidérés qu'autant qu'ils

exercent de grands emplois, ſoit dans le

civil, ſoit dans le militaire; ſans quoi, après

deux ou trois générations, iis rentrent dans

la foule, & ne vivent plus que comme par
ticuliers.

Il eſt dit encore dans la même vie, que

la polygamie eſt permiſe à la Chine, cela

manque d'exactitude. Les Lettres Édifiantes

des Miſſionnaires, diſent poſitivement que

les Chinois ne peuvent avoir qu'une femme

légitime , qu'à la vérité ils ont des Concu

ines, ce qui eſt regardé comme une li

C6ºI1CC,

Peut-être encore M. Leveſque auroit-il

pu ſuivre un meilleur ordre dans la diſpo

ſition de ſes Penſées. Mais ces remarques

critiques ſe réduiſent à très-peü de choſe,
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& le Public lui doit beaucoup de recon

noiſſance pour un Recueil auſſi bien fait en

général, & auſſi précieux à la raiſon que

profitable à la morale, dont le mérite eſt au

moins orné, ſi non relevé par la beauté du

papier d'Annonai, & par tout ce qui tient à

la Typographie , dans laquelle M. Didot

ſe diſtingue de plus en plus.

LE TT RE ſur le Secret de M. Meſmer,

ou Réponſe d'un Médecin à un autre

qui avoit demandé des éclairciſſemens à ce

ſujet ; par M. Retz, Médecin de Roche

fort. A Paris, chez Méquignon, Libraire,

rue des Cordeliers, 1782.

ENvIRoNNÉs d'hommes merveilleux &

d'hommes crédules, les perſonnes les plus

ſages ſont expoſees à être les dupes & les

victimes des preſtiges adroitement employés

par le charlataniſme. Il ſemble qu'il ſe ſoit

élevé une ligue contre le bon ſens & la rai

ſon. Ce que nos Provinces dédaignent , ce

que les Étrangers rejettent avec le plus de

mépris, nous eſt, depuis quelque temps, ap

porté avec confiance, & nous l'accueillons

avec tranſport. Ces groſſes erreurs auxquelles

dans des ſiècles d'ignorance, on s'abandon

noit par routine, nous voulons nous les

rendre propres, & nous faiſons de grands

& de vains efforts pour les placer au nombre

des vérités.
-

De tous les phénomènes de ce genre, au
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cun n'étonnera plus la Poſtérité que les mi

racles attribués à ce qu'on appelle le magné

tiſme animal. On ſe ſert de ce nom pour

déſigner un procédé avec lequel, par le ſeul

contact, qui n'eſt pas même toujours immé

diat, on prétend guérir les maladies les plus

graves, modifier les impreſſions nerveuſes, ſe

rendre maître des affections de l'âme; avec

lequel, en un mot, on peut communiquer à

un auEre cette étonnante propriété pour un

temps plus ou moins long. L'art des en

chantemens n'ajamais promis de plus grandes

merveilles. M. Retz démontre que du temps

de Cardan, & à pluſieurs époques, on a pu

blié & répandu de ſemblables aſſertions ; &

il prouve qu'un homme aſſez exercé pour

reconnoître une imagination mobile, & s'en

, emparer, peut produire tous les effets attri

bués au prétendu magnétiſine animal. Le

voile étant enfin tombé, n'eſt-on pas en

droit de dire à ceux qui ont été trompés par

cet art inſidieux, pourquoi avez-vous ſi

facilement laiſſé ſurprendre votre confiance ?

Pourquoi avez-vous éloigné le témoignage

des perſonnes inſtruites, ſeules juges en

pareille matière à Pourquoi avez-vous ap

plaudi à un Étranger qui eſt venu dans

votre Capitale inſulter à vos Arts, à vos

Lettres, à vos Académies, à l'Ordre de la

Nobleſſe, à la Nation entière : L'Auteur du

magnétiſme animal s'eſt rendu coupable de

tous ces griefs dans un Précis hiſtorique des

faits relatifs à cet objet, publié en 1731 ,
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comme les citations ſuivantes l'indiqueront. .

^ En parlant de l'Académie Royale des

Sciences, page 3o, j'arrivai, dit-il, d'aſſez

bonne heure pour voir ſe former une de ſes

Aſſemblées, & je m'apperçus qu'elle eſt un de

ces objets réveres de loin , & qui ſont peu de

choſe de près. Non - ſeulement il s'ex

prime d'une manière peu décente ſur le

compte de la Société Royale de Médecine ,

mais encore il ajoute que l'établiſſement

des diverſes Sociétés de Médecine dans les

Royaumes voiſins de la France, ſont des

inſtitutions très-dangereuſes, page ;6. La

Faculté de Médecine de Paris eft, ſuivant

lui, une Compagnie indiſciplinée, page 1 14

Elle eſt, continue-t-il , ſi mal ordonnée,

qu'elle n'a pas même de Regiſtres ; ſes Dé

libérations ſont écrites ſur des feuilles vo

lantes, ce qui rend les falſifications faciles,

page 183. Après avoir cité les noms des

perſonnes de la première qualité, il s'écrie,

page 188, oh ! Chevaliers François , qu'eſ?

devenue votre antique fierté? Recevez cette

mortifiante leçon d'un Savant obſcur, & c.

Il expoſe le caractère de la Nation Françoiſe,

Page 56; En France, dit il, on compte la

guériſon d'un pauvre pour rien, Dans ce même

Ouvrage preſque tous les Médecins habiles,

des Phyſiciens célèbres, des Hommes de

Lettres très-eſtimables,ſont inſultés nommé

ment & de la manière la plus grave. On n'a

jamais réuni en auſſi peu de lignes tant de

fauſſes imputations & rant d'injures. L'Au-\
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teur de ces gentilleſſes a placé en tête de ſon

Livre les noms des Académies & des Sa

vans qu'il a perſifflés, & auxquels il a adreſſé

un ou pluſieurs Exemplaires de cet Ouvrage.

Une conduite pareille n'eſt point celle d'un

homme ſage & d'un ami de la vérité. Cette

Nation, que l'Auteur du magnétiſme traite

avec ſi peu d'égards, parce qu'elle en a eu

trop peur lui, connoît mieux que toute au

tre la valeur des procédés. Il y a long-temps

que la partie la plus éclairée de ceux qui la

compoſent ſait ce qu'elle doit penſer du ma

gnetiſme animal & de ſon Auteur. Il faut

eſpérer qu'il ne joindra pas à l'audace d'a-

voir fait un pareil Livre, celle de reparoître

dans une Capitale dont il a offenſé tous les

ordres. L. N.

A C A D É M I E.

Ex T R A IT de ce qui s'eſt paſſé dans

/'Aſſemblée publique de l'Académie de

Bordeaux, tenue le 25 Août 1782.

J'A 1 toujours regardé les Académies comme des

citadelles élevées eontre l'ignorance & le mauvais

goût. Ce que je viens d'entendre dans la Séance pu
blique de l'Académie de Bordeaux, peut faire cen

noître à quel point elles ſont néceſſaires pour éten- .

dre les idées & pour éclaircir des queſtions impor

tantes. on verra quelles lumières elles répandent"

dans les Provinces , & qu'il ne manque plus guères '

à ces grandes Villes qu'un peu plus de confianceº
-
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dans leurs propres forces pour faire de plus grands .

progrès encore; elles peuvent déjà dire à pluſieurs

égards : Et nous auſſi, nous ſommes Capitales.

L'émulation qui régnoit entre les Villes de la

Grèce pour les Arts & pour les Belles-Lettres, peut

régner entre les grandes Villes de la France. L'Atti

que étoit moins riche & meins étendue que l'Aqui

taine. Corinthe & Mycène n'avoient pas un terri

toire équivalent à la Bourgogne, au Lyonnois ou à
· la Provence.

Bordeaux, l'un des plus beaux ports qu'il y ait

au monde, Bordeaux décoré déjà de bâtimens ma

gnifiques, Bordeaux, la patrie de Montagne & de

Monteſquieu, ne ſera pas la Ville la moins ſenſible

à la gloire qui peut naître d'une ſi noble concur
I'CnCC.

M. Dupré de Saint-Maur préſidoit l'Aſſemblée ;

il eſt Intendant de la Généralité de Bordeaux ; il .

avoit fondé un prix de Mathématiques pour l'inſtruc

tion de la jeuneſſe. Ce prix devoit être donné au

jugement de l'Académie. L'Académie l'avoit partagé

entre quatre jeunes gens qui s'étoient également

diſtingués. M. Dupré de Saint - Maur ouvrit la

Séance par les couronner, & il eut la ſatisfactien,

bien douce pour un père, de poſer une de ces cou-*

· ronnes ſur le front d'un de ſes fils.

· Il lut enſuite le précis d'un Mémoire ſur la déca

dence du commerce de Bayonne & de Saint-Jean de

Luz, & ſur les moyens de le faire refleurir. Dans la

première partie de ce précis, M. Dupré de Saint

Maur rend compte des événemens qui ont cauſé la

perte de ce commerce; dans la ſeconde, il propoſe

les moyens les plus efficaces de lui rendre ſa ſplendeur. .

- C'eſt en vain qu'il s'eſt excuſé dans ſon avant- ,

propos de lire dans une Séance académique un

Ouvrage qui n'avoit point été fait pour y paroître,

& dont il n'avoit pas ſoigné le ſtyle; la préciſion, la

v clarté,
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clarté, la ſimplicité, voilà le mérite littéraire de

ces ſortes d'Ouvrages; & ce que nous allons ex

traire de la première partie de ce Mémoire, qui n'é-

toit que l'abrégé d'un plus grand Ouvrage, fera

juger au Lecteur s'il manque de ce mérite. -

c« Bayonne fleuriſſoit; le pays de Labour parta

» geoit ſa ſplendeur ; un Peuple de commerçans

s, rempºiſſoit ſon enceinte, leur activité s'étendoit

»s ſur toutes les mers ; l'Eſpagnol attiré par le voi

ſinage, la commodité de la route, & l'agrément

» de trouver dans un même lieu des aſſortimens

» complets de toutes les marchandiſes qui étoient

» à ſon goût & à ſon uſage, y verſoit une partie

» conſidérable des tréſors de l'Amérique, ou y ap

» portoit en échange les laines non moins précieuſes

» de ſon propre pays.Toute cette fortune a diſparu

en peu d'années ; ſa population a diminué de

» plus de moitié, ſon port; ſes rues, ſes maiſons,

» ſes chantiers ſont également vuides & déſerts. Les

»

»

été encore plus ſenſibles dans le pays de Labour.

La ſolitude eſt encore plus grande & la triſteſſe

plus profonde à Saint-Jean-de-Luz.... La ſtérilité

des environs de Bayonne a été ſans doute la

principale cauſe qui a déterminé le génie de ſes

habitans vers le commerce & la mavigation, mal

ré la nature dangereuſe de leurs côtes.... des

#. preſſans les portèrent à franchir la bar

rière effrayante qu'une mer toujours courroucée

» leur préſentoit à l'embouchure de l'Adour.

» Les premiers pas de ces Navigateurs, plus péril

» leux que de longs trajets dûrent les rendre les

» plus intrépides Marins de l'Univers. Bientôt auſſi

>> § vit-on aller attaquer les premiers, & pourſui

2» VIC† dans les régions où l'été & l'hiver ne

» compoſent plus qu'un jour & une nuit, ces énor

» mes cétacées, que leur maſſe, leur force prodi

N°. 44, 2 Noyembre 1782. B

|
2>

>

émigrations cauſées par la ceſſation du travail,ont

-
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s>

† & la profondeur des eaux qu'elles habitent

embloient devoir mettre à couvert de la témé

rité de l'homme. Mais ce deſtructeur des êtres &

de lui-même, parvenu en aſſez peu de temps à

dépeupler les mers de la plus étonnante de ſes

productions, a enfin exilé cette eſpèce ſous les

pôles du monde, où la Nature a ſu, malgré ſes

efforts, dérober quelque choſe à ſon audace & à
ſa curioſité. | - ·

» Les baleines réfugiées vers le Spitzberg, l'in

certitude de cette pêche ne permit plus aux Baſ

ques d'exercer leur courage contre elles ; il fallut

céder ce profit à des Nations plus voifines qui

pouvoient armer à moins de frais. La pêche de la

morue auroit pû dédommager Bayonne, ſi ſes pro

fits conſidérables n'avoient bientôt excité l'envie

d'une Nation qui ne vouloit ſouffrir aucun par

tage ſur l'Océan. Les François, depuis long-temps

gênés à Terre-Neuve, furent enfin tout-à-fait ex

clus de ces parages par les Angois....

» Les Bayonn is formoient beaucoup d'autres

ſpéculations; ils ſe pourvoyoient dans divers mar

chés des articles qui convenoient aux Eſpagnols,

leurs voiſins, & de ceux qui manquoient encore à

la France. Cette activité leur mérita la protection

de nos Rois, qui devint l'aliment principal de leur

proſpérité. Ces privilèges ne nuiſoient point aux

Manufactures # -

encore; mais quand la France eut dans ſes atte

liers tout ce que les Arts peuvent produire en fa

veur du luxe, les Fermiers ou les Régiſſeurs à qui

l'exécution des loix prohibitives étoit confiée, allé

guèrent que la liberté indéfinie accordée à

Bayonne de commercer également avec la France,

l'Eſpagne & les autres Peuples de l'Europe, ſans

être aſſujétie aux prohibitions, tournoit au détri

ment de l'induſtrie nationale, choquoit la juſtice
"

rançoiſes, qui n'exiſtoient point .
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» & l'égalité de protection que le Souverain doit à

» tous ſes ſujets. :

z » Quelques - unes des marchandiſes que cette

• Ville fourniſſoit a l'Eſpagne furçnt donc prohi

· » bées, d'autres ſurchargées de droits ; dès-lors les

» aſſortimens de Bayonne devinrent incomplets, &

» n'eurent plus le même attrait. Des entrepôts, des

» plombs, des acquits à caution, des viſites, des

» formalités infinies fatiguèrent l'Acheteur eſpa

» gnol ; il ne vint plus, il alla ſe pourvoir à

» Saint-Sébaſtien & à Bilbao, que l'Eſpagne venoit

» d'érigºr en ports ſancs, & oü la pleine liberté

» compenſoit les déſavantages locaux, &c. &c &c.

» Le commerce de Bayonne n'a pu déchoir ſans

» que la navigation ait éprouvé le même ſort Les

» ouvriers qu'elle entretenoit, Charpentiers, Cal

» fats, Voiliers, Cordiers, Avironniers, preſſés par

» le beſoin., ſont allés vivifier les atteliers de

» Saint-Sébaſtien, de Bilbao & de Saint - Ander. La

» population de Bayonne , qui étoit en 1713 de

» vingt-deux mille habitans, n'étoit plus en 1778

» que de neuf mille quatre cent cinquante - dtux,

» & depuis ce temps elle eſt encore diminuée ; celle

» de Saint-Jean-de-Luz qui, vers la même époque,

» étoit de quatorze mille habitans, eſt préſentement

» réduite à quatre mille » -

Je ne détaillerai point les moyens propoſés par l'Au

seur de ce Mémoire pour rétablir le commerce de ces

deux Villes, & pour en repeupler le territoire. Ad

miniſtrateur éclairé, connoifſant les hommes, les

affaires, les Pays, les Cités dont il parle, les rap

ports de cette Province avec les Provinces & les

États voifins, les circonſtances préſentes & les révo,

lutions qu'elles ſemblent préparer, il a tout prévu,

tout peſé. Cet Ouvrage doit produire le double bien

de réparer & de prévenir les abus. C'eſt une

preuve politique & arithmétique#º àu

1J
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Peuple eſt celui du Souverain; qu'opprimer l'un c'eſt

nuire à l'autre; que quand les impôts ſont mal poſés

ou mal répartis, le droit, pour me ſervir de ſes

propres termes, le droit eſt deſtructeur du droit

A7267/726. --

A ce Mémoire ſuccéda un Diſcours de M. de

Larroque,ſur la découverte de l'Aberration des étoiles

fixes, & ſur le prochain paſſage de Mercure devant

le diſque du ſoleil. Ce Diſcours, qui joignoit une

grande clarté à une grande préciſion, ſembloit ne

devoir convenir qu'aux Aſtronomes; mais le Public

entend toujours nommer avec plaiſir ceux qui ont

fait de grandes découvertes. Il écouta donc avec in

térêt le court expoſé des travaux qui firent parvenir

l'Irlandois Samuel Molyneux, & l'Anglois Jacques

Bradley à la découverte de l'Aberration des étoiles

fixes, découverte qui démontra que ces étoiles ne

pouvoient avoir une parallaxe. Depuis 1 6c9, où les

lunettes ont été inventées, Vénus n'a paſſé encore

que trois fois ſur le diſque du ſoleil, tandis que

Mercure y paſſera pour la vingt-troiſième fois le 12

Novembre de la préſente année 1782. Ce paſſage

ſera viſible dans toute la partie occidentale de l'Eu

rope & de l'Afrique, & dans preſque toute l'Améri
ue. M. de Larroque a calculé§ de l'entrée &

de la ſortie de cet Aſtre ſur le diſque du ſoleil, la

durée de ſon paſſage relativement à la ville de Bor

deaux, ainſi que toutes les obſervations qu'on peut

faire à ce ſujet dans cette même Ville, où l'habitude

de naviguer & de prendre les étoiles pour guide en

traverſant le vaſte déſert de l'Océan, rend plus ſenſi

bles les grands avantages que l'homme peut retirer

de l'étude de l'Aſtronomie. . -

M. Dupaty, autrefois Avocat Général, & main

tenant Préſident à Mortier au Parlement de Bordeaux,

prit la parole, & lut un Eſſai ſur la Vie & les

Ouvrages de Quintilien. Ce Diſcours fit la plus
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vive impreſſion-ſur l'Aſſemblée; il fut interrompu

fréquemment par ces applaudiſſemens univerſels qui

prouvent que l'Orateur s'eſt emparé de l'âme de

tous ſes Auditeurs. Il ſeroit à ſouhaiter qu'il le fît

imprimer, moins pour les beautés qu'il renferme

que pour la manière ſavante dont il expoſe & dont

il développe tous les principes de l'Éloquence. Il

rappelle, avec Quintilien, quelques-unes des cauſes

qui perdirent cet Art chez les Romains; il enſeigne

enſuite tout ce qui forme l'Orateur ; il termine cet

Eſſai par les regrets de Quintilien ſur la perte de ſes

deux fils, & par le juſtifier d'avoir donné des éloges

à Domitien. Mais il faut l'entendre lui-même ; en

voici quelques morceaux. -

: « Lorſqu'on lit l'Hiſtoire des Empereurs Ro

» mains, on ne peut concevoir d'abord que les

» Sciences & les Lettres aient pu porter quelques

» fruits & quelques fleurs ſous un ciel ſi orageux ;

». on imagine que le Génie des beaux Arts avoit

» dû s'enfuir devant les légions avec le Génie de la

» liberté; mais pour peu qu'on y réfléchiſſe, on

» doit être bientôt détrompé. Tout grand mouve

» ment, toute grande agitation eſt favorable au

» Génie; je dis plus, elle lui eſt néccſſaire. Le Génie

• fe meut & s'agite lui-même tant que les Em

» pires s'élèvent ou tombent, & ce n'eſt pas le fia

» cas des orages, mais le filence des tombeaux qui

» l'épouvante ; d'ailleurs, bien différentes de ces

» révolutions dans la légiſlation civile & dans la

» condition des Citoyens, qui embraſſent irrévoca

» blement toute une Nation & compoſent ſa deſ

» tinée, les révolutions dans le Gouvernement n'in

» fluent que ſur le ſort d'un petit nombre d'indivi

» dus, ſur ceux qui ont du pouvoir à vendre &

» ſur ceux qui en veulent acheter ; de ſorte que

» lorſque les légions eurent conquis à la fin l'auto

» rité ſouveraine, les Empereurs n'étant alors dans

B iij
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» le fait que les Miniſtres de l'Armée, ces tempêtes

qui les faiſoient échouer l'un après l'autre ſur les

roches qui bordoient le Trône, ne changeoient ab

ſolument que les perſonnes, & ne touchoient point

aux ehoſes.... Et tandis que le Palais des Céſars

» regorgeoit toujours de ſang, que le camp des

• Prétoriens regorgeoit toujours de fang, que le

» Sanctuaire du Sénat regorgeoit toujours de ſang,

» tandis qu'on voyoit pendant le jour, qu'on voyoit

» pendant la nuit errer en foule dans ces lugubres &e

» funeſtes lieux les délateurs, les conſpirateurs &

» les bourreaux, le Peuple Romain ignorant ſou

» vent qui s'appeloit Empereur, inondant, comme

» à l'ordinaire, le cirque, le forum & les théâ

s tres, ſuivoit tranquillement toutes les affaires

» & tous les plaiſirs de la vie.... » - - c :

Paſſant de ces grands tableaux aux règles de l'É-

loquence, voici comme il s'exprime. « Si l'Éloquence

» n'avoit d'autre objet que de communiquer par la

» parole les ſentimens & les penſées, il ſuffiroit

» ſans doute de pouvoir ſentir avec force, & de

» ſavoir parler avec convenance pour ſe montrer

» Orateur; mais l'objet de l'Eloquence n'eſt pas ſi

ſimple. Avec le ſentiment & l'expreſſion vous

ſerez diſert, il eſt vrai, mais vous ne ſerez pas

Orateur, il vous échappera même des choſes

éloquentes, mais vous ne ſerez pas éloquent ;

vous pourrez le devenir un jour, mais vous ne

le ſerez pas encore : en effet, pour parvenir à ce

but, il ne ſuffit pas que votre diſcours me tra

- duiſe fidèlement votre âme, il faut que votre

âme, à travers votre diſcours, atteigne la mien

ne, & agiſſe fortement ſur elle ; il ne ſuffit pas

que vous me montriez vos ſentimens, il faut que

vous changiez les miens, il faut enfin que mon

entendement ſoit pour vous une véritable toile ,

cü, en vous jouant, vous effaciez, vous corri

:

:

3>

:
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» giez, vous peigniez en un mot à votre gré avec
39

3>

le pinceau de la parole.... L'Éloquence a trois ob

jets principaux qu'elle ſe propoſe de remplir,

tantôt chacun ſéparément, tantôt tous à-la-fois ;

elle veut plaire, elle veut perſuader, elle veut

convaincre. Je dis ſéparément ou à-la-fois, car

ſouvent elle n'a beſoin que de plaire & de con

vaincre, ou bien de plaire & de perſuader ; mais

il faut toujours qu'elle plaiſe. Plaire c'eſt la moi

tié de tous les mérites, c'eſt les trois quarts de

tous les ſuccès; c'eſt ce qui ſéduit l'opinion, c'eſt

ce qui ſéduit la fortune ; auſſi tâcher de plaire

eſt-il à-la-fois & le premier conſeil de l'art de

vivre dans le monde, & le premier précepte de

l'Art oratoire ; mais combien il eſt difficile de

remplir parfaitement ces trois objets ! Pour plaire,

par exemple,§ de moyens ne faut-il pas em

ployer ? En effet, l'eſprit de vos Auditeurs ne

fût-il pas armé contre vous, leur cœur vint il de

lui-même au-devant de votre diſcours, n'euſſiez

vous enfin qu'à captiver l'attention , combien

cette tâche eſt pénible ! Ce n'eſt rien de l'avoir

ſéduite, il faut la fixer encore, & elle eſt ſi légère,

ſi mobile; elle ſe laſſe & ſe dégoûte ſi tôt de tout,

que ſi vous voulez la retenir pendant le temps

que vous parlerez à la raiſon , il faut que vous

l'amuſiez comme un enfant par la multiplicité & .

la beauté des images, par la variété des formes,

par le mêlange des tons ; enfin »par tous les preſ

tiges dont peut uſer la parole.... La tâche de con

vaincre l'eſprit n'a pas moins de difficulté ; vous

ne la remplirez jamais ſi vous n'avez décompoſé

l'entendement humain ; ſi vous n'en avez analyſé

tout le méchaniſme; fi vous n'en avez diſtingué,

réduit & claſſé les opérations myſtérieuſes , ſi

vous n'avez découvert toutes les communications

ſecrètes de la nature phyſique avec la nature mo

B iv



3 2 M E R c U R E
>2

>2

:)>

")2

5o

52

rale,& l'influence qu'elles exercent reſpectivement

l'une ſur l'autre; fi vous ne connoiſſez les erreurs,

, c'eſt-à-dire, les maladies naturelles de l'eſprit

humain , ſi vous ne poſſédez parfaitement l'hiſ

toire de toute cette famille nombreuſe ; ſi enfin

la véritable métaphyfique, qui n'eſt que l'hiſ

toire naturelle de la penſée & du ſentiment, n'a

trahi pour vous tous ſes ſecrets. L'art de perſua

der eſt encore plus compliqué & plus difficile.

Dans cette partie, c'eſt avec tout le cœur humain

que l'Éloquence a affaire. Il faut qu'elle traite

avec toutes les paſſions, qu'elle faſſe la paix avec
cette foule d'ennemis de la raiſon & de la vérité.

Les unes, il faut les flatter avec douceur ; les

autres, les gourmander durement ; il faut en

courager celles-ci , il faut intimider celles-là ;

mais tout cela ne ſauroit ſe faire ſans une con

noiſſance approfondie non - ſeulement du cœur

humain, mais de l'aétion de toute la Nature ſur

le cœur humain. Vous avez beſoin de connoî

tre les climats , les ſituations phyſiques , les

mœurs, les tempéramens, & ſur-tout les inté

rêts.... Il y a plus : c'eſt qu'il ne ſuffit pas de les

connoître, il faut les employer à propos. Gardez

vous de vous adreſſer à l'entendement quand

vous devez parler au cœur ; ne vous obſtinez pas

à combattre des opinions quand des intérêts

ſont derrière; enfin, ne lancez pas toutes les

foudres de l'Éloquence, quand il vous ſuffiroit

d'offrir quelques-unes de ſes fleurs à l'imagination

qui vous écoute.

» O vous qui penſez qu'une imagination vive,

un cœur ſenſible , une élocution† c'eſt-là

tout l'art de l'Éloquence, toutes ſes reſſources

& tous ſes moyens, voyons comme avec tous ces

avantages vous réuſſirez dans cet Eſſai que je vous

» propoſe.... Céſar, de retour à Rome, veut repo
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ſer en paix dans le ſein des voluptés, ſur les rui

· nes de la République; mais l'hydre de la rébel.

lion pouſſoit toujcurs quelques têtes; il eſpéroit

les avoir tranchées toutes, lorſqu'une nouvelle ſe

dreſſa inopinément en Afrique, irritée par Liga

rius Céſar a déjà pardonné à pluſieurs rébelles ;

mais il eſt facile de pardonner à des ennemis qu'on

mépriſe.... Ligarius mourra donc. La condamna

tion eſt ſignée, voilà Céſar ſur ſon Tribunal, il

eſt vrai, & il veut bien vous entendre ; mais c'eſt

parce qu'il eſt bien sûr de ſa haine, qu'il ne re

doute pas vos paroles. Ce papier que vous voyez

dans les mains de Céſar, jeune homme, c'eſt la

mort de Ligarius , maintenant, jeune homme,

déployez votre imagination brillante, épanchez

cette ſenſibilité ſi vive & cette élocution abon

dante : allons, tâchez d'éteindre la colère dans

ces regards, & d'y faire briller une larme ; ſor

cez cette main à laiſſer échapper la redoutable

ſentence. , . - -

» Votre Exorde, j'en conviens, eſt pompeux ;

il eſt brillant, il eſt adroit, il annonce un Ora

teur; mais ce ne ſera jamais par un Orateur que

ſe laiſſera déſarmer Céſar. Tout ce que vous

dites pour juſtifier la conduite de Ligarius, j'en

conviens auſſi, eſt de la plus grande vérité, de la

plus grande force; mais, ô imprudent ! s'il eſt un

crime qu'un uſurpateur ne puiſſe jamais pardon

ner à un rébelle, c'eſt celui d'avoir raiſon. Vous ,

revenez ſur vos pas, & vous niez les faits, quel

que conſtatés qu'ils ſoient : qu'eſpérez - vous ?

Que Céſar, en conſentant à vous croire, vous

auteriſera à le regarder comme une dupe. Ces

images ſont belles, ces penſées ſont ingénieuſes ;

toute la langue vous obéit, elle vous ouvre tous

ſes tréſors ; mais la vengeance brûle dans ce

cœur, & vous voulez l'amuſer. Ah s† faites

V
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- vous, ô jeune homme ! en peignant de fi vives

couleurs la malheureuſe deſtinée qui attend Liga

rius. Ce dernier trait va vous perdre. Oubliez

vous que c'eſt à la vengeance que vous promettez

ces malheurs. Retirez-vous au plus vîte, & cédez

votre place à Cicéron. Voilà Cicéron devant le

cœur de Céſar. Vous allez voir comment, ſem

blable à un Muſicien conſommé, ce véritable

Orateur va manier à ſon gré cet inſtrument ſi

difficile, mais qu'en même-temps il connoît ſi

bien, non-ſeulement tel que l'avoit fait la Na

ture, mais encore tel que l'a travaillé la fortune,

& que l'a achevé la victoire. Vous allez le voir

déſarmer l'une après l'autre toutes ces paſſions

conjurées, ôter, comme avec la main, du cœur

de Céſar la colère, & y placer la clémence. Vous

avez commencé par vouloir perſuader à Céſar

que vous étiez Orateur, & Cicéron commencera

par tâeher de faire oublier à Céſar que c'eſt

Cicéron qui parle ; auſſi point d'Exorde, & Cicé

ron court au fait ; mais, ccnmme vous, juſtifiera

t il, niera-t il ? Ni l'un ni l'autre. Si Ligarius eſt

innocert, Cicéron le ſait bion; il eſt perdd. Quel

»s parri prendra-t-il donc ? Il avoue tout; il con

» vient de tout ; il reconnoît Ligarius coupable ;

» il déclare qu il n'a rien à attendre, & qu'il n'at

» tend rien de la juſtice ; il ſe ſauve en un mot

» de la juſtice de Céſar dans ſa clémence. Sur ce

» coup de maître l'amour-propre de Céſar, c'eft-à-

» dire, le plus terrible ennemi de Ligarius , ſe

» trouve déjà défarmé; mais j'entends encore l'inté

» rêt de ſa ſûreté qui crie à Céſar point de grâce.

» Avec quel art admirable Cicéron va lui répondre !

» Vos ennemis, ô Céſar, deſireroient bien que
2>•

20 -

>>

vous fuſſiez inflexible, que vous vcus montraſ

fiez cruel : ce qu'ils redoutent le plus dans les pro

* jets téméraires la-fois & inſenſés qu'ils méditenr
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contre votre perſonne, c'eſt que vous vous atta

chiez de plus en plus tous les cœurs par votre

clémence de plus en plus généreuſe. Il n'y a plus

d'obſtacle à préſent devant la pitié & la gloire ;

l'Orateur peut aller à elles. La haine de Céſar

contre Ligarius eſt extrême. Eh bien, Cicéron

commencera par la partager, par préſenter à cette

flamme ardente pluſieurs objets. Il donne à Liga

rius des complices, & quels complices ? Ses pro

pres dénonciateurs & les propres amis de Céſar.

Il fait plus : cette haine de Céſar qui étoit atta

chée à Ligarius, il l'en détache, il l'enlève, & la

tranſporte ſur ſes accuſateurs audacieux. Céſar,

ils étoient auſſi coupables que Ligarius ; vous leur

avez donné la vie, & cependant ils demandent la

mort de Ligarius. Quel changement étonRant !

Le front de Céſar eſt adouci ; ſes regards ſont

humides, & la redoutable ſentence a vacillé dans

ſa main; mais ce n'eſt pas aſſez qu'elle vacille, il

faut qu'elle tombe, il faut qu'elle tombe à ſes

pieds. C'eſt à la gloire à décider la clémence. O

Céſar, ſi Ligarius vous paroît avoir commis un

crime indigne de pardon, que dira-t'on de vous,

qui avez rempli les plus hautes dignités de l'État,

de la plupart de ſes complices ? On nc dira plus

que c'eſt clémence pour eux , mais mépris pour

les Komains. On dira que vous avez tellement

mépriſé le peuple Romain que vous avez cru qu'il

ne méritoit pas mieux que d'indignes crimineis

pour le gouverner déſormais. Célar, ô qºz de

grâces vous accorderez en une ſeule ! Voyez tous

vos amis dans les larmes ; entendez les gémiſſe

mens de toutes ces Provinces. Votre clémence a

rendu dernièrement Marcellus au Sénat. Un plus

beau triomphe , un triomphe proportionné à

vos vertus l'attend dans ce jour. C'eſt au peuple

Romain entier qu'elle 1endra Lºgarius. , oºº

l5 v )
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» voici le dernier trait que Cicéron va lancer, &

* qui achèvera la victoire. Ce qui approche le pluss

» l'homme de la Divinité, c'eſt de conſerver la vie :

* à d'autres homines. Or, Céſar, il n'y a rientout-à-

» la-fois ni de ſi grand dans votre puiſſance ſis

» étendue que de pouvoir conſerver le jour a tant de

• milliers de mortels, ni de meilleur dans votre

» nature fi admirable que de le vouloir. Céſar,

» Cicéion t'a fait Dieu, il faut bien que tu ſois clé

» ment. Triomphe à jamais mémorable de la véri

» table Éloquence ! Céſar pleure, & Ligarius eſt

» ſauvé. » -

C'eſt à cet exemple, où s'appliquent ſi bien les

principes de l'Auteur, que nous bornerons l'Extrait

de ce Diſcours, quoique nous ſoyons très fâchés de

ne point mettre ſous les yeux des Lecteurs ce qu'il dit

des autres talens néceſſaires à l'Orateur, & ce qu'il

rapporte de la vie & des vertus de Quintilien.

Après ce Diſcours, rempli de mouvement & de

chaleur, M. de Légliſe lut quelques réflexions tou

chant la diſtribution des métaux ſur les différentes

parties du Globe. Ces réflexions contenoient une

idée qui m'a paru ſublime ; & quoique M. de Lé

gliſe ne l'ait préſentée que comme une ſimple hypo

thèſe , je crois qu'elle mérite d'être publiée , afin

qu'elle ſoit examinée.Après avoir cité les expériences

ui prouvent que l'aimant a du rapport avec le fluide

lectrique, & que le fer a de l'analogie avec l'un &

l'autre, puiſque lui ſeul contraſte la vertu de l'aimant;

après avoir remarqué que le fer diſſéminé dans toute

la nature eſt le principe colorant univerſel , que de

ſa combinaiſon avec l'acide univerſel réſulte le verd

des herbes & des feuilles qui décorent les campagnes,

-&c. &c. Il eſt porté à croire que le fluide électri

que de la terre eſt un fluide ferrugineux. Obſervant

encore que le fer eſt le ſeul des métaux qui s'en

flamme par le choc d'un caillou ; qu'il eſt celui qui
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ſe détruit avec le plus de facilité, & par conſéquent

celui qui ſe forme le plus aiſément , il le regarde

comme la première & la plus légère combinaiſon du

principe igné. De ces obſervations & de pluſieurs

autres, l'Auteur conclud que ce le fer eſt le pre

» mier pas de la Nature dans la formation des mé

» taux. La direction de l'aiguille aimantée prouve

» que ſi le fluide électrique eſt ferrugineux, il a dû

» ſe porter avec force vers le pôle Boréal ; auſſi

» trouve-t-on une quantité immenſe de fer dans

les régions ſeptentrionales. Si le fer eſt le pre

» mier pas de la Nature dans la formation des mé

» taux, il s'enſuit que tous les métaux ont commencé

» par faire partie de ce fluide électrique ferrugi

» neux ſuſceptible de combinaiſons plus parfaites,

» & que la perfection l'éloignant inſenſiblement

» de ſon premier état, plus un métal aura acquis

» de perfection, moins il ſera attiré vers le Nord,

» d'où ſuit l'abondance des métaux parfaits dans

» les régions de l'Équateur. Une autre cauſe a pu

» y contribuer ; le changement des pôles d'une

» barre de fer verticale dans les deux hémiſphères :

» l'inégalité de mer & de terre qu'on y remarque,

prouve une différence entre leurs atmoſphères.

M. Prieſley dit que l'air eſt une vapeur d'acide

nitreux ; ſi cela eſt, c'eſt ſur-tout dans l'hémiſ

phère boréal, parce que les exhalaiſons de la

terre habitée doivent le rendre tel. Mais dans

l'hémiſphère auſtral compoſé de beaucoup plus de

mers que de terre, il doit plus tenir de la nature

de l'acide marin, d'où il s'enſuit que le mêlange

des deux atmoſphères dans l'Équateur a dû don

ner au fiuide électrique ferrugineux de nouvelles

» propriétés, le perſectionner, & en former l'or qui

» abonde dans ces régions : on ſait que l'eau régale

» donne au fer qu'elle tient en diſſolution quelques

» Propriétés de l'or, entr'autres celle dc fulminer.

2e

:
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» Au reſte, tant de cauſes ont concouru à répandre

» ſur la ſurface de la terre les molécules métalliques

» de toute eſpèce, que les mines qu'on trouve en

* d'autres endroits ne détruiſent point ce raiſonne

23 IIlCnt. »s -

Dom Carrière termina la Séance en liſant un Mé

moire pour ſervir à l'Hiſtoire de la Guienne. Ce Mé

noire contient une partie de la vie & des malheurs de

la célèbre Aliénor , épouſe de Louis-le-Jeune. Le

père de cette Princeſſe étoit mort dans un pélerinages

qu'il avoit entrepris par les conſeils de Saint Bernard,

pour expier des ravages commis par ſes troupes ;

ſon mari ſe croiſa par les exhortations du même

Saint Bernard, pour expier auſſi des maſſacres corn

mis par ſes troupes & par ſes ordres. Aliénor ſe
brouilla dans la Terre-Sainte avec ſon mari. Tous les

iſtoiens avoient loué juſqu'alors ſes vertus ; mais

dans ſa diſgrâce tous les Écrivains lui prodiguèrent

les plus groſſières injures, ſans même s'inquiéter ſi ce

qu'ils diſoient étoit vraiſemblable. Ce fut l'Evêque -

de Tyr qui flétrit principalement ſa réputation. Au

cune des aventures qu'on lui attribue n'eſt prouvée ;

plufieurs ſont démontrées fauſſes, A ſon retour en

France, elle accoucha d'une fille, que le Roi re

connut Dom Carrière penſe que cela ſeul ſuffit

pour démontrer que Louis le Jeure étoit perſuadé

de la ſageſſe de ſa femme, & que s'il la répudia ce ne

fut que par dégoût. Ce Diſcours eſt écrit avec ſageſſe.

En parlant de Suger, de S. Bernard, des Croiſades,

de l'eſprit de ce ſiècle, dont le goût dominant étoit

de fondef des Monaftères & de mafiacrer des infi

dèles, il a ſu concilier les lumières de nctre ſiècle

avec les règles étroites que lui preſcrit ſon état. Ce

Mémoire doit faire bien augurer du grand Ou

vrage auquel il travaille.

Outre cette Académie des Sciences & des Belles

Lettres, en vient d'en éfiger une autre à Bordeaux en
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faveur des Beaux - Arts. Ce n'étoit d'abord qu'une

Société d'Artiſtes ; mais après avoir ſubſiſté à ſes

frais pendant pluſieurs années, cette Société a reçu

enfin le titre d'Académie de Peinture, de Sculpture &

d'Architecture civile & navale. Elle a tenu ſa pre

mière Aſſemblée publique le premier Septembre de

cette année, & elle a§ e ſes Élèves,

qui annoncent les plus heureuſes diſpoſitions. Le Di

recteur, M. de Ladebat, a fait l'ouverture de cette

Séance par un excellent Diſcours, où il combat le pré

jugé qui s'eſt établi, on ne ſait pourquoi, qu'on ne

pouvoit cultiver les Beaux-Arts dans les Villes de Pro

vinces auſſi-bien que dans la Capitale, comme ſi la

Nature, ce modèle de tous les Arts, n'y étoit pas

auſſi belle. Ce Diſcours, plein de ſens & parfaite

ment convenable au temps, aux lieux, aux circonſ

tances, fut très accueilli de l' Aſſemblée, qui étoit

très nombreuſe. La ſalle étoit décorée des tableaux

des Académiciens. -

• = mmmm m•

S P E C TA C L E S. .

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. -

ON a continué à ce Théâtre les repré

ſentations de Colinette avec un ſuccès qui

ſemble croître à meſure qu'on entend davan

tage ce charmant Opéra , c'eſt le ſort de preſ

' que tous les bons Ouvrages en muſique, ſur

tout de ceux où dominent l'eſprit, la grâce &

la vérité.

Le Mardi 22, Mlle Gavaudan a joué, pour

la première fois, le rôle d'Angelique dans
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Roland , ſa voix fraîche, brillante & tou

jours pure étoit bien propre à rendre la mé -

lodie douce & agreable qui caracteriſe ce

rôle; elle y a eu les plus grands applaudiſſe

mens; elle joint à une figure intereſſante une

manière de chanter naturelle & facile , &

une prononciation nette & diſtincte, qui

ne laiſſe pas perdre un mot de ce qu'elle

chante, mérite trop rare , & cependant eſ

ſentiel. Ses mouvemens & ſes geſtes n'ont

pas encore la liberté ni la variete qu'exige

l'action theâtrale , mais il y a lieu de croire

que l'habitude de la Scène, & la confiance

qu'inſpirent les encouragemens du Public,

lui feront acquerir ce qui lui manque à cet

égard, ſi l'on s'occupe des moyens de per

fectionner ſes talens, en les plaçant & les

exerçant dans les rôles convenables à ſa figure
& à ſa voix.

r

· C O M E D I E F R A N Ç O I S E.

LE Mercredi 23 Octobre, on a donné la

première repréſentation des Amans #-
gnols, Comédie en cinq Actes & en proſe.

Don Uriquez a deux filles. La première,

nommée Cornélie , aimoit le Comte Alta

mont, & en étoit aimee. Une affaire d'hon

neur a forcé le Comte à ſe cacher; & même à

faire courir le bruit de ſa mort. Le cœur, tou

jours plein de ſa tendreſſe, Cornélie refuſe

tous les Partis que ſon père lui propoſe, &

-
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demeure fidelle à ſon amant. Léonore, ſa

ſœur, aime un jeune Cavalier qu'elle con

noît ſous le nom de Don Firmin ; mais

Uriquez ne conſent point à leur union , &

s'oppoſe de toute ſon autorité aux moyens

que les amans mettent en œuvre pour par

venir à ſe voir. Une Duègne appelée Iné

ſilla , protège leurs amours, & ſoutient leur

courage par les facilités qu'elle leur procure

'de s'entretenir quelquefois à l'inſu d'Uri

quez. Cependant, l'ameur a ramené Alta

mont à Séville ; il y a pris le nom de Don

Lortas , & a chargé ſon Valet Pedrillo de

s'informer de ce qui s'eſt paſſé pendant ſon

abſence. Quelle eſt ſa douleur , quand

Pedrillo vient lui dire que la fille d'Uriquez

aime Don Firmin, & que malgré les oppo

fitions de ſon père, elle veut épouſer ce

Cavalier ! Comme Altamont ignore qu'Uri

quez a deux filles, il croit Cornélie infidelle.

L'indiſcrétion de Guſman , Valet de Don

Firmin, l'inſtruit encore que la Duègne doit

introduire ſon prétendu rival , pendant la

nuit, dans le jardin d'Uriquez. Il ne doute

pas que l'inrention de ce jeune amant ne

ſoit d'enlever ſa maîtreſſe : en conſéquence

il projette de s'oppoſer à cet enlèvement ;

· & après s'être informé de l'heure & du ſignal

· convenus, il ſe rend près de la porte du jar

din, ſuivi de gens armés.Don Firmin s'y rend à

ſon tour, accompagnéde quelquesSpadaſſins.

Combat entre les deux Troupes qui ſe reti

rent toujours en ſe battant. Altament reſte à
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la porte du Jardin. Attiré par-le bruit ,

Uriquez eſt ſorti , il arrive, & ne trouvant

lus perſonne, il ſe diſpoſe à rentrer chez

ui. La frayeur le ſaiſit, quand il entend une

voix qui lui défend d'approcher ſous peine de

· la vie. Il eſt bientôt raſſuré lorſqu'on ajoute

qu'on vient de s'oppoſer à l'enlèvement de

la fille d'Uriquez, & qu'on ne ſouffrira pas .

qu'on entreprenne rien contre la tranquillité

ou l'honneur du père.Alors il ſe fait connoî

tre, embraſſe ſon bienfaiteur, & l'engage à

entrer chez lui, afin de ne pas s'expoſer à être

ſaiſi par les patreuilles. Altamont continue

de ſe déguiſer ſous le nom de Lortas, &

accepte l'aſyle qu'on lui propoſe. A peine

eft-il introduit, que Don Firmin, qui s'étoit

écarté à la ſuite des combattans, revient, &

eſt auſſi-tôt arrêté par un Alcade qu'il cher

che en vain à ſéduire. On l'emmène. Uriquez

a conduit Altamont dans ſon jardin, il le

prie de l'y attendre, tandis qu'il ira lui faire

réparer un appartement. Inéſilla, à qui

# vigilance d'Uriquez n'a pas permis de

donner le ſignal convenu, deſcend au jardin

dans l'eſpérance que Don Firmin s'y ſera

rendu ; elle y rencontre Altamont, le prend

pour celui qu'elle cherche, & l'introduit

dans l'hôtel, où, à tout événement, il ſe

Haiſſe entraîner. Don Firmin , après s'être

fait connoître de l'Alcade, eſt revenu au

rendez-vous. Il entre dans le jardin , & y

trouve Pédrillo, qu'il prend pour un des

gens de la maiſon, Leur converſation eſt in
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terrompue par le retour d'Uriquez, qui, pre

nant à ſon tour Don Firmin pour Don Lor

tas , l'introduit auſſi dans l'hôtel. Pédrillo

n'a point voulu ſuivre les pas de la Duègne,

mais il ſuit volontiers ceux du père. Les évé

nemens multipliés de la journée ont redou

blé l'inquiétude naturelle à Uriquez , il fait

venir Pédrillo & l'interroge. Le refus que

fait celui ci de s'expliquer clairement ſur le

rang de ſon maître, ajoute encore à ſes ſou

çous , il menace : mais la fermeté de Pédrillo,

& le titre d'Excellence , dont il ſe ſert en

arlant du faux Lortas,engagent le vieillard à

# modération& à differer le moment d'éclai

rer ſes doutes. Pédrillo ſe retire d'un côté,

Uriquez dc l'autre. Altamont, qu'Inéſilla a

continué de prendre pour Don Firmin, en

tre dans le ſallon où Léonore doit ſe rendre.

C'eſt Cornélie qui y vient. Confidente de

l'amour de ſa ſœur, elle veut éprouver ſon

amant. Altamont reconnoît la voix de ſa maî

trcſſe,& ſe croyant sûr de ſon infidélité, il veut

laver dans ſon ſangl'outrage fait à ſa tendreſſe.

Cornélie fuit. Don Firmin entre un moment

après, & eſt défié par Altamont qui ſenomme,

Le meurtrier de mon frère ! s'écrie Don Fir

min, en s'armant de ſon épée. On accourt,

on apporte des bougies, on s'empare des

deux amans. Cornélie retrouve le ſien dans

le faux Lortas. Don Firmin déclare qu'il ſe

nomme Don Juan de Moraldo , & qu'il a

pris un nom ſuppoſé afin de pourſuivre plus

sûrement celui qui l'a privé d'un frère. Al
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tamont reconnoît la cauſe de ſon erreur &

de ſon injuſte jalouſie. Uriquez reconcilie

les deux rivaux, accorde la main de Léo

nore à Don Juan , celle de Cornélie au

Comte , & châſſe Inéſilla. La Duègne ſe

propoſe de ſe conſoler de cette diſgrâce, avec

l'argent qu'elle a gagné en ſervant les amours

de Léonore. -

L'ennui du beau nous fait aimer le laid,

a dit J. B. Rouſſeau. Molière, & ceux de ſes

ſucceſſeurs qui ont été doués de quelques

talens , ont enrichi notre Scène d'Ouvrages,

où, à l'aide d'une intrigue aſſez bien ourdie

pour fixer la curioſité, & aſſez ſagement

combinée pour que les reſſorts s'en dévelop

paſſent naturellement , le jeu des paſſions

auxquels l'homme eſt en proie, inſtruiſoit

& intéreſſoit tout à la fois le Spectateur

attentif. Qui croiroit qu'on dédaigne au

jourd hui de prendre pour modèles ces chef

d'œuvres qui ont fait pendant un ſiècle , les

délices, non-ſeulement de la France, mais

de l'Europe entière , & qui ont donné à no

tre Theâtre l'honneur d'être cité comme le

premier de tous les Théâttes du monde ?

Qui pourroit préſumer que dans ce ſiècle

où l'on a perfectionné la connoiſſance de

l'homme , où la morale, miſe à la portée de

tous les eſprits, offre le champ le plus vafte

aux Écrivains obſervateurs, on abandonnât

les routes tracées par l'Auteur du Miſan

trope, pour ſe traîner ſur les pas des Auteurs
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Dramatiques de l'Eſpagne ? On peut pardon

ner à Boiſrobert & à quelques autres génies

de la même trempe, de s'être laiſſés ſeduire

par le faſte ridicule, par l'exagération bizarre

des expreſſions& des idéesfamilières alors aux

Auteurs Eſpagnols, comme d'avoir pris pour

de l'intérêt cette inconcevable accumulation

d'événemens que l'on remarque dans toutes

leurs Pièces deThéâtre.Au moment où ils écri

voient , notre Scène étoit à peine dans ſon

enfance , la nation, dans les troubles qui

l'avoient ſi long-temps agitée & dont elle

gémiſſoit encore , avoit pris un ton cheva

lereſque qui rendoit naturel à ſes yeux ce

qu'elle auroit regardé comme faux & ab

ſurde dans tout autre temps : d'ailleurs, on

n'avoit qu'une très-foible idée de ce qu'on

appelle le goût ; la Comédie de caractère

éroit inconnue ; nous n'avions point de mo

dèles, & l'avantage de créer le genre de

Comédie qui convient à uneNation éclairée,

étoit réſervé à Corneille & à Molière. Mais

peut-on pardonner à un Écrivain du dix

huitième ſiècle, d'avoir imité par choix ce

que l'on imita jadis par néceſſité ? -

: Les détails que nous venons de donner des

Amans Eſpagnols ſont aſſez exacts pour prou

ver à nos Lecteurs combien l'intrigue de

cette Comédie eſt compliquée ; que les reſ

ſorts en ſont trop nombreux pour ne pas ſe

nuire mutuellement; enfin,qu'ils ne peuvent

que fatiguer l'attention & détruire tout in

térêt, même celui de curioſité. Cette Comé
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die n'eſt point dans nos mœurs, & ce n'eſt

pas un motif pour la blâmer. Chaque Na

tion a les ſiennes ; & il ſeroit auſſi ridicule

de porter des meeurs Eſpagnoles dans une

intrigue Françoiſe, que de porter les mœurs

Françoiſes à Londres. Mais Ariſtote a dit, &

on a depuis repété avec raiſcn, qu'au lheâtre

il ne ſuffit pas que les mœurs ſoient vraies, &

qu'il faut encore qu'elles ſoient bonnes. Le

| caractère de Léonore a géneralement déplu.

Le ton dur, indécent & dépouille de tout

reſpect avec lequel elle parle à ſon père, a

révolté tous les gens délicats. En vain l'imi

tateur chercheroit t'il à s'excuſer en rejetant

cette faute ſur ſon modèle. Choiſir un tel

guide eſt déjà une erreur; mais ſuivre ſes

traces avec exactitu, de c'en eſtune plus grave

encore. Par tout & dans toutes les circonſ

tances, un père, même injuſte , doit être

reſpecté, & malheur à l'être que les paſ

ſions égarent aſſez pour lui faire oublier ce

qu'on doit à l'auteur de ſes jours. La facilité

avec laquelle Don Juan de Moraldo par

donne la mort d'un frère dont il médite

depuis long tems la vengeance, n'a pas paru

moins blâmable. Il falloit ou ſe ſervir d'un

autre moyen pour obliger Don Juan à chan

ger de nom, ou motiver davantage la cauſe

du pardon qu'il accorde. Quant au ſtyle de

cette Pièce, il eſt rempli de jeux de mots, de

quolibets, de trivialités. On y trouve tou

jours la même manière de plaiſanter. En

voici deux ou trois exemples. Don Firmin
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dit à Guſman de lui chercher des Muſiciens

pour donner une ſerénade, & de les choiſir

propres à un coup de main. Guſman fait la

reflexion ſuivante : En ce cas il ne vous faut

pas des Muſiciens un peu braves, mais des

braves un peu Muſiciens. Lorſque l'Alcade

· demande au même Don Firmin qui il eſt,

celui - ci lui répond : Je ſuis un homme

galant, & je vais vous prouver que je ſuis un

galant homme, & c. & c. & c. D'après tout ce

que nous venons de dire on ne doit pas

être ſurpris que cet Ouvrage ait été mal

reçu par les Spectateurs ; mais on doit s'é-

tonner de l'avoir vû repréſenter, ſi aujour

d'hui on doit encore s'étonner de quelque

choſe. | |

- Dans le prochain Mercure, nous rendtons

compte de Tom Jones à Londres, Comédie

en cinq Actes & en vers, repréſentée à la

Comédie Italienne le 22 du même mois

d'Octobre.

v A R I É T É S.

UN Anonyme a demandé par lettre à uu Mena

bre de l'Académie Françoiſe, ſi cette Compagnie ſe

chargeoit de faire approuver par deux Docteurs en

Théologie, ſuivant les ordres du Roi, les Diſcours

qu'on lui envoie pour le Prix d'Éloquence. C'eſt aux

Auteurs à ſe procurer cette approbation. L'Académie
ne s'en charge pas. . | · · · • ·

-
- "

• -
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L'•nne que témoigne le Public pour la

livraiſon des premiers Volumes de l'Encyclopédie

Méthodique,ne peut que flatter infiniment les Auteurs

& l'Entrepreneur de cette Édition. On l'a inſtruit

dans le temps des cauſes de ce retard, & on le pré

vient aujourd'hui que cette première livraiſon, que

tout le monde peut voir actuellement hôtel de Thou,

rue des Poitevins, ſera délivrée aux Souſcripteurs le

2e de ce mois ſans faute. Comme l'Ouvrage ne peut

être délivré que broché, on a eu beſoin de ces dix

jours pour ſe mettre en état de ſervir tous les Souſ

cripteurs en même-temps. Les deuxième & troiſième

livraiſons ſuivront de près cette première. La Souſ

cription au prix de 75 1 livres ſera ouverte juſqu'au

premier Avril 1783. MM. les Souſcripteurs ſont

priés de rapporter leurs billets de ſouſcription en re

tirant la première livraiſon. - - -

ſ -

T A B L E. . '-

- -

Eerras à M. de Piis, tExtrait de ce qui s'eſt pare
Enigme & Logogryphe , 6| dans l'Aſſemblée publique

Penſées Morale de Confucius,| de l'Académie de Bor

recueillies & traduites duj deaux , 2.3

Latin , - 7'Académie Roy. de Muſiq. 39

Lettre ſur le Secret de M. Meſ-Comédie Françoiſe, 4o

mer , 2o Variétés, 47

| A P P R o B A T I o N.
-

- - - -- · · -

J.A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 2 Novembre. Je n'y ai

rien tºuvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris »

le 1 Novembre 1732. GUID I.



'-/

|

-

JOURNAL POLITIQUE

DE B R U X E L L E S.

T U R Q U 1 E.

| De CoNsTANTINoPLE , le 3 Septem5.

LE trouble & la déſolation ſont toujours

dans cette Capitale, où 1ègne en même-tems

· une grande fermentation ; la dépoſition du

dernier Grand-Viſir ne l'a pas calmée. Outre

ſa dignité,il a perdu encore toutes ſes marques

d'honneur, telles que les trois queues. Son

frère Tchelebi - Effendi , qui pcſſédoit des

tréſors conſidérables , eſt dtrêté & gardé à

vûe. Le Mufti vient de perdre auſſi ſa place ;

le Grand - Seigneur a nommé Rakibules

Chaf pour lui ſuccéder.

Le Capitan Bacha eſt de retour de l'Ar

chipel depuis quelques jours ; comme ſa

miſſion n'étoit pas encore finie , on ſoup

çonne que des raiſons puiſſant el'ont con

traint de revenir avant le tenis : & les trou

bles actuels peuvent entrer pour quelque

choſe dans ces raiſons. - : -

- 2 Novembre 1 782, - a .
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Selon les lettres d'Egypte il n'y a pas plus

de tranquillité; les Beys & les Bachas con

tinuent à déſoler ce malheureux Royaume ,

qui eſt la victime de leurs diviſions.

R U S S I E.

De PÉTERs BoURG, le 24 Septembre.

LE 22 de ce mois , la Cour eſt arrivée de

Czarsko Zélo dans cette Capitale, au bruit

du canon de la fortereſſe & de l'Amirauté.

Après demain , il y aura cour & apparte

ment ordinaire au Palais de l'Iimpératrice.

Le Grand-Duc & la Grande Ducheſſe ſont

attendus ici vers la fin du mois prochain ou

le commencement de Novembre.

Le Prince Potemkin , qui eſt parti d'ici

il y a quelques jours pour ſe rendre à Cher

ſon , ville nouvellement bâtie ſur la mer

Noire, doit dans ſa route faire une viſite au

Feld Maréchal Comte de Romanzow. On

dit que ce Général eſt décidé à demander

ſa retraite.

Les marchandiſes de toute eſpèce, &

particulièrement les chanvres, ont été payés

très - cher pendant le mois d'Août. Il y

avoit ici vers le milieu du même mois 426

bâtimens marchands, & on évalue à 6oo,ooo

roubles ce ue la Douane a rapporté pen -

dant le mois, de Juin.

» Le Profeſſeur Inochodzow , que l'Académie

Im"ériale a chargé de faire des obſervations aſtro

nºmiqucs à Lubny dans l'Ukraine, a écrit le 1g



du mois dernier , que la veille il y avoit eu 2

Lebny un orage terrible pendant lequel il eſt tombé

beaucoup de grêle. Les grêlons étoient d une groſ

ſeur extraordinaire ; il y en avoit un grand nombre

qui avoient depuis 2 juſqu'à 3 pouces de diamètre,

& qui peſoient plus d'une demi-livre. La nuée la

plus noire venoit d'oueſt-ſud-oueſt. A deux heures

le thermomètre de Réaumur étoit à 22 degrés ;

à 3 heures, à 17 degrés 5 minutes, & à 4 heu

res à 13 degrés •.

· D A N E M A R C K.

E)e C o P E N HA G U E , le 1er. Očtobre.

IL eſt arrivé dans notre rade 2 bâtimens

venant d'Iſlande , chargés de poiſſons ſecs

& ſalés , d'huile de baleine , d'édredon ,

&c. Ils avoient auſſi à bord 5 1 gerfauts d

cette Iſle. '-

Notre Compagnie Aſiatique a reçu la

nouvelle que le vaiſſeau la Princeſſe Char

lotte Amélie , eſt arrivé le 5 Juin au Cap

de Bonne Eſpérance , & que le vaiſſeau le

Diſco a mouillé le même jour à Falſe-Bay.

» Le 23 du mois dernier, écrit on d'Elſeneur,

85 bâtimens Angleis, au nombre deſquels éteit

nne frégate de la même nation, paſ èrent du Sund

dans la mer du nord. Le 26 , il arriva de cette

mer dans le Sund 2o bâtimens, parmi leſquels on

compte une frégate Angloiſe de 44 canons & un

ſénaut, ayant ſous leur convoi 13 bâtimens de

Londres & de Hull. On compte actuellement dans

le Sund 95 bâtimens tous deſtinés pour la mer du

mord; le nombre des bâtimens Anglois monte à 53.

— Un cutter Anglois qui avoit mis à la voile

il y a quelques jours , pour aller ſecourir un bâ

a 2
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timent de ſa nation , # près de Leſtcw, l'a

ramrné hier dans cette 1a le. Ce cutter avoit eu

ordre , en partant d'Ang eterre, de te joindre aux

navies Anglois t artis d'ici ; mais il ne les a point

Iencoutrés cn mer cr,

On a découvert près de Kongsberg, en

Norwége, une nouvelle mine de cuivre

très-riche. On commencera inceſſamment à

l'exploiter.

P O L O G N E.

- De VA R s o V I E , le • ociobre. -

- CE fut le 3o du mois dernier que la Diète

fut ouverte avec les formalités & les céré

monies d'uſage. Il y eut d'abord quelques

difficulés dans la Chambre des Nonces, ſur

l'admiſſion du Prince Adam Czartorisky ,

en qualité de Nonce de Wilna, parce qu'ayant

un grade au ſervice de la Maiſon d'Autriche,

il devoit être réputé étranger & inéligible

comme tel. Cette affaire s'arrangea ſans

bruit, ainſi que quelques autres, & on pro

céda à l'élection du Maréchal de la Diète.

Le choix tomba ſur le Prince Kraſinski ,

Quartier Maître-Général de la Couronne. Il

prêta ſerment, & prononça , ſelon la cou

tume un Diſcours, pour remercicr les Non

ces de leur confiance, & pour les aſſurer de

tous ſes efforts , pour qu'il ne réſultât de

cette Diète que des arrangemens utiles à la

patrie. M. Kizinski fut enſuite propoſé &

agréé en qualité de Secrétaire de la Diète. .

- -



)

Hier on s'occupa de l'élection des Mem

bres du futur Conſeil permanent, ainſi que

de ceux qui doivent compoſer la Commiſ

fion du tréſor & celle de la guerre. On

nomma auſſi les Députés chargés d'exami

ner les comptes & la geſtion du dernier

Conſeil permanent. Tous ces objets doi

vent occuper encore quelques jours, après

quoi on paſſera à d'autres affaires. . -

On a remarqué que lors de l'élection

du Maréchal de la Diète , M. de Soltyck ,

Prince-Evêque de Cracovie , a été ſur les

rangs, & qu'il a eu même pluſieurs voix.

La tranquillité qu'on a vu régner juſ

u'à ce moment , fait cſpérer que tout

era calme pendant le reſte de l'aſſemblée.

On s'attend toujours à un projet de ré

forme dans le Clergé , & de ſuppreſſion

· de pluſieurs Ordres Religieux ; ce qui ſem

ble appuyer cette conjecture, c'eſt l'abſence

de pluſieurs Prélats, & en particulier celle

du Prince Primat Oſtrowski , qui ont

choiſi l'époque de la Diète pour aller faire un

voyage en Allemagne.

· On dit que les Cercles de Lithuanie ont

des inſtructions pour demander qu'à l'ave

nir , ainſi que le portent les loix, chaque

troiſième Diète ſe tienne à Grodno. Com

me cette Ville a beaucoup ſouffert depuis

peu d'un violent incendie, le tréſor de

Lithuanie offre une ſomme conſi lérable

pour aider à la reconſtruction des édifices

de cette Capitale du Grand-Duché.

a 3
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· Le Grand-Duc & la Grande - Ducheſſe

de Ruſſie doivent paſſer par ce Royaume

en retournant en Ruſſie ; le Roi aura de

nouveau une entrevue avee eux à Bialyſtock.

Le Prince Fréderic-Guillaume de Wurtem

berg, qui les précède pour aller prendre

poſſeſſion de ſon Gouvernement en Ruſſie,

dîna ſamedi dernier avec la Princeſſe ſon

épouſe chez le Roi , & le lendemain il

continua ſa route, avec une ſuite de 2 5

perſonnes.

A L L E M A G N E,

De VIE N N e, le » octobre.

LE Comte & la Comteſſe du Nord, la

Princeſſe Eliſabeth, & le Prince Ferdinand

de Wurtemberg , arrivèrent le 4 de ce

· mois à 7 heures du ſoir. L'Empereur avoit

été au - devant d'eux juſqu'à Enns. Les

Illuſtres Voyageurs mirent pied à terre de

vant le Palais Impérial , d'où ils ſe ren

dirent à l'Opéra. Parmi les fêtes qu'on leur

a données , celle d'hier n'eſt pas la moins

intéreſſante ; ils allèrent faire la vendange

à Schonbrunn , dans le jardin Hollandois ;

cette vendange , à laquelle beaucoup de

perſonnes diſtinguées des deux ſexes avoient

été invitées, ſe fit au ſon des inſtrumens.

Après le dîné , le Comte du Nord alla faire

une viſite au Prince de Kaunitz , & la

Comteſſe du Nord alla voir la Comteſſe

de Chanclos, déſignée Grande - Maitreſſe
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de la Cour de la p#ſſe Eliſabeth. Les

Dames & autres perſonnes qui doivent

compoſer la cour de cette Princeſſe , ont

été habiter les appartemens qui lui ſont

deſtinés dans le Couvent des Saleſiennes.

· L'Impératrice de Ruſſie a nommé M.

de Warrucca ſon Conſul au Port franc de

Trieſte ; c'eſt le premier qui y aura exercé

cette fonction de la part de cet Empire.

Le nouveau Conſul qui a fait un court ſéjour

ici, a communiqué ſes lettres de créance

à l'Empereur , dont il a obtenu l'agré

ment ; il eſt parti enſuite pour ſa deſtina

tion.

Ci-devant les Négocians d'Oſtende étoient

obligés de ne prendre que les bateaux des

Bateliers attachés à telle ou à telle claſſe pour

faire le chargement & le déchargement des

bâtimens de commerce. Le Gouvernement

les a débarraſſés de cette entrave , en leur

permettant de fréter tous les bateaux in

diſtinctement, qu'ils voudront choiſir.

De HA M B o U R G , le r 2 Očtobre,

SE LoN les lettres des frontières de la

Turquie, l'incendie allumé en Crimée par

les troubles qui s'y ſont élevés , menace de

s'étendre ; les lettres de Conſtantinople

même , n'annoncent encore aucun parti

décidément pris par le Sultan, mais font

craindre qu'il n'y ſoit forcé. -

» On ne ſait pas encore, aiſent ces lettres, quel

parti prendra la Porte dans l'affaire de la Crimée ;

a 4
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le peuple demande la guerre; il eſt à craindre qu'il

ne force l'adminiſtration à y cenſentir, quoiq e .

dans ce moment elle ait plus beſoin que jamais ,

de la paix, parce que le tréſor eſt épuiſé, & que

les vaiſſeaux manquent. La fermentation eſt tou- .

jours très-vive dans la Capitale ; elle eft montée "

à tel point qu'on a cru devoir doubler & tripler

la garde ordinaire du ſerrail. On dit qu'une dé

· claration de guerre diſſiperoit le mécententement ;

mais les circonſtances ſemblent s'y oppoſer. Le

Ga, itan-Bacha a été rappellé de l'Archipel avec ſon

eſcadre. On ſait qu'il devoit quitter ſon poſte &

, aller en Crimée en qualité de Bacha ; on aſſure

aujourd'hui qu'il reſtera à la tête de la Marine ,

& qu'il ne s'éloignera pas de cette Capitale, où

l'on croit que ſa perſonne peut influer, & ſes con

ſeils ſ:r-tout être utiles ct.

Pluſi urs avis reçus de divers côtés, con

firment les inquiétudes de Conſtantinople ;

les préparatifs que l'on fait en quelques

endroits , ſemblent préparer en effet à la

guerre.

| » Des Lettres de Boſnie, écrit-on de Péterwa

radin, noas apprennent qu'il eſt arrivé à Trevnick

des Ingénieurs étrangers, qui ont ordre d'aller à

Berbio & à Zvornick pour y examiner les forti

fications. Ils deivent en rendre compte au Pacha,

& ſe charger enſuite de la direction des ouvra

ges qui pourront être jugés néceſſaires. En général ,

ajoutent ces mêmes Lettres , les Turcs ſont très

occupés à réparer leurs fortereſſes dans le pays ;

on travaille ſans interruption au rétabliſſeinent de

la fortereſſe de Banial ka cs.

- S'il faut en croire quelques-uns de nos

papiers , la maiſon d'Autriche & celle de

Bavière ſont dans ce moment en négocia

rions pour un échange de pays, Les lettres
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de Vienne , de Munich & de Manheim

n'en font aucune mention.

» L'Archevêque Electeur de Trèves, écrit-on de

Mayence, a pris la réſolution de mettre dans un

meilleur ordre tous les établiſſemens de ſoR Dic

cèſe, relatifs à l'inſtruction de la jeuneſſe, & d'é-

tablir une méthode uniforme dans les plans de

l'éducation publique. Pour exécuter ce ſage projet,

il a été arrêté de lever tous les ans une charge

extraordinaire de 2 s,ooo florins ſur les revenus

Eccléſiaftiques , tant ſéculiers que réguliers. En

conſéquence de cette réſolution, le Clergé s'étant

afſemblé à Cºblentz, a fait l'offre volcntaire de

18,oco fiorins chaque arnée, pourvu qu'on le raſ

ſure contre toute crainte de ſuppreſſion, même

venant de Rome. Il n'y a point encore eu de ré

ponſe ſur cette condition «.

Selon les lettres de Pologne, le Synode

Général des Diſſidents, qui avoit commencé

à Wengrow en 178o , a repris ſes ſéances

le 6 Septembre dernier ; elles les a finies

le 27 , & a fait chanter un Te Deum à

cette occaſion. On aſſure que les Canons

de ce Synode ſeront imprimés , & qu'il

y en a de très-remarquables.

» On a établi depuis environ 3 ans, dans la

petite ville de Sonneberg, avec privilége de la Maiſon

ducale de Sa1e-Cobourg Meinnungen, une fabrique

de Miroirs, oû l'on en fait de toute eſpèce, de

petits & de grands, avec ou ſans encadrure. Les

glaces ſont du criſtal le plus fin, & l'ouvrage très

ſoigné par d'excellens ouvriers. Les pºix en ſont

très.modiques, & les tranſports facilités par la

ſituation du lieu qui met à portée de les faire à

peu de frais ſur le Mein , le Rhin, l'E be & le

Wéſer. On trouve dans l'almanach de Gotha, aa

2 5
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née 178o, page 167, un tarif des différens prix

des glaces d'après les grandeurs ou pouces de Bra

ban. Ceux qui voudront de plus amples informa

tions pourront adreſſer leurs lettres à la fabrique

de Miroirs : Sonneberg, près de Cobourg en Saxe «.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 3 o Septembre.

ON a reçu de Rome les actes du Conſiſ

toire qui s'eſt tenu le 23 de ce meis ; S. S

ne s'eſt pas bornée à y préconiſer des Egli

ſes vacantes ; elle y a prononcé un diſcours

dans lequel elle a rendu compte de ſon .

voyage à Vienne , & de tout ce qui lui

eſt arrivé ſur la route. Elle en a fait diſ

tribuer des copies aux principaux Cardi

naux , elles ſont enrichies d'eſtampes relati

ves aux divers évènemens de ce voyage. Il

n'y a point eu de promotion de Cardi

naux ; celle des Prélats Spinelli & Gre

gori , qu'on diſoit devoir avoir lieu dans ce

Conſiſtoire, paroît remiſe à un autre tems.

Le Capitaine d'un navire Suédois arrivé

d'Alger dans ce port, a dépoſé que les Algé

riens faiſoient un armement conſidérable de

chébecks & de barques pour croiſer contre

les bâtimens Impériaux , dont la trève eſt

prête à finir. Cette nouvelle alarme beau

coup les côtes d'Italie ; il ſeroit à ſouhai

ter que les Puiſſances maritimes ſe réunîſ

ſent pour contenir ces corſaires, qui de

viennent pirates toutes les fois qu'ils le

peuvent impunément.
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A N G L E T E R R E,

De L o N D R E s , le 22 Octobre.

LA frégate le Southampton, de 32 canons,

a mouillé le 18 de ce mois à Portſmouth ,

venant de New-Yorck; le Capitaine Affleck .

qui la commande, s'eſt rendu auſſitôt ici , &

a remis ſes dépêches à l'Amirauté. Cclle

ci les a reçues le 19 , & n'a encore rien

publié. Tout ce qu'on ſait, c'eſt que l'Ami

ral Pigot, qui étoit parti le 26 Juillet de la

Jamaïque,'eſt arrivé le 4 Septembre ſur la

côte de New-Yorck; on dit ſon eſcadre forte

de 24 vaiſſeaux de ligne. Les lettres particu

lières que cette frégate a apportées , con

firment ce que l'on a déjà dit de la déſo

lation des Loyaliſtes de New Yorck , qui

n'appartenant bientôt ni au Roi ni au Con

grès, également abandonnés des deux côtés,

ſe trouvent dans la ſituation la plus fâ

cheuſe. -

» Les réfugiés deNew-Yorck, dit un papier Amé

ricain, commencent à éprouver les effets de la juſtice .

lente mais toujours ſûre du ciel. Ceux qui ſervent

déchirent leurs uniformes & les foulant a Ix pieds ,

s'écrient qu'ils ſont ruinés ſans reſſource ; qu'ils ont

tout ſacrifié pour prouver leur loyauté, & qu'on les

abandonne, en leur laiſſant le ſcin de pourvoir eux

mêmes à leur ſûreté, après avoir perdu la protection

de leur Roi & l'amitié de leur pays. Les inquiétudes

de ceux de cette claſſe ort été ſi bruyantes que Sir

Gui Carleton jugea convenable de les aſſembler il y

a quelques jours , & de leur faire les propofitions

ſuivantes : 1°. de reſter à New-Yorck & de tenter
a 6
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de ſe réconcilier avec leurs compatriotes; 2°. d'aller

· en Europe ſur des tranſports que le Gouvernement

leur procureroit ; 3°. d'aller dans la nouvelle Ecoſſe

où il leur ſeroit donné des terres non aſſignées ; 4°. en

fin de s'enrôler dans le régimens de cavalerie ou d'in

fanterie de S. M. - Toutes les apparences prou

vent que les harpies qui defiroient faire leur fortune

ſur les ruines de leur pays, auront leur tour à ſouffiir,

& que leurs meurtres & leurs cruautés ſaºs bornes

ne paſſeront pas avec impunité «r.

On peut juger par cette lettre , de l'opi

nion qu'on a en Amérique des Loyaliſtes,

& de ce qu'on doit penſer des diſpoſitions

que ces derniers prêtent aux peuples des

différens Etats - Unis. Il eſt difficile que

ceux qu'ils prévendent penſer comme eux

ſoient en auſſi grand nombre qu'ils vou

droient le faire croire ; on voit au contraire

par-tout une horreur générale contre les

particuliers qui ont abandonné la cauſe de

la patrie. Si ce ſentiment n'étoit pas auſſi

profond , le Congrès n'auroit pas manqué

de ménager des eſprits diſpoſés à une

réconciliation , & il n'auroit pas répondu

avec tant de fierté à la lettre qu'adreſſèrent

au Général Washington le 2 Août dernier le,

Général Carleton & l'Amiral Digby. Le

12 du même mois, il prit ſur cette lettre

la réſolution ſuivante.

» Attendu que par une publication récente qui a

été faite, le peuple des Etats - Uois pourroit être

porté à croire que le Congrès a reçu une commu

nication authentique touchant une paix prochaine,

il a été réſolu que la lettre de Sir Gui Carleton &

de l'Amiral Digby au Commandant en chef, en
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date du 2 Août dernier, ， ' le publique. (Icé

ſe trouve cette lettre que nous avons déja donnée.)

Réſolu que le Congrès conſidère la ſuſdite lettre

comme une ſimple matière d information, & ne

contenant rien de poſitif quant à la nature & à

l'étendue de l'indépendance que le Plénipotentiaire

Britannique avoit été chargé de propoſer, & que,

comme le Congrès n'a reçu aucune information à

ce ſujet de la part de ſes Miniſtres, chargés des

négociations de paix, pour cette raiſon il ne peut

ni ne doit être pris aucune meſure publique ſur cette

propofition dans la forme pié ente. — Réſolu qu'il

ſoit recommandé comme il eſt reccmmandé par la

préſente aux drfférens Etats de l'Union, de ne point

ſe relâcher de leurs efforts pour pouſſer la guerre

avec vigueur , comme le ſeul moyen ef#cace d'aſ

ſurer l'établiſſement d'une paix sûre & honorable.

— Réſolu que le Commandant en chef ſera chargé

de propoſer au Commandant de S. M. B. à New

Yorck, de nommer des Commiſſaires po t convenir,

ſans délai, d'un cartel général pour l'échange des

priſonniers, en prenant ſoin qu'il y ſoit pourvu à

la liquidation des comptes, & à arrêter la balance

due pour l'entretien des priſonniers c . -

C'eſt le 1 5 Septembre que le Capitaine

Affleck a quitté New-Yorck; & on prétend.

qu'il a rapporté qu'avant ſon départ plu

ſieurs tranſports avoient fait voile de cette

place pour Charles Town, où ils vont en

recueillir la garniſon, & la conduire à New

Yorck. Le Général Carleton a, dit-on, en

core retenu le paquebot qui devait faire

voile de conſerve avec le Southampton , afin

de s'en ſervir pour faire paſſer en Europe

des dépêches de la plus grande importance ;

il ne ſera expédié vraiſemblablement qu'a-
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# l'arrivée de la garniſon de Charles

OVVn.

On a reçu par la même voie des nou

velles de l'eſcadre Françoiſe aux ordres du

Marquis de Vaudreuil; une lettre de Boſton

contient à ce ſujet les détails ſuivans ; elle

eſt du 5 Septembre.

» Le 8 & le 9 du mois dernier, nous avons vu

entrer dans notre port l'eſcadre Françoiſe aux or

dres de M. de Vaudre il ; e'le eſt compoſée de

1 3 vaiſſeaux de ligne & de 4 frégates, revenant
des Indes Occidentales. Elle conduiſoit avec elle

l'Amazone, de 23 canons, qui avoit amené à une

frégate Britannique de force ſupérieure, après une

vigoureuſe défenſe, dans laquelle eile avoit eu

grand nombre de tués & de bleſſés. Au moment

que l'eſcadre à laquelle l'Amazone appartient parut,

les Anglois voulurent y mettre le feu, mais deux

frégates Françoiſes ſont venues à tems pour les en

empêcher. L'eſcadre s'eſt auſſi emparé de l'Allé

geance, Capitaine Philipps, qui commandoit la

Marine Britannique à Pénobſcot; 2 bâtimens allant

de ce dernier endroit avec une cargaiſon de mâts

aux Indes Occidentales ; du navire le Général

Greene de New-Yorck, & de 3 à 4 autres. Le

Magnifique a touch : ſur les roches de Nanta ket *.

Toutes les nouvelles confirment la ruine

de nos établiſſemens ſur la baie d'Hudſon,

par une diviſion de l'eſcadre Françoiſe ,

compoſée d'un vaiſſeau de ligne & de 2 f é

gates. Le tort fait à la Compagnie qui a le

privilége du commerce dans ces parages ,

eſt, dit-on , immenſe ; on ne manque pas

d'être étonné que ce ſoit une partie ſi foi

ble d'une armée vaincue, qui a exécuté
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cette entrepriſe , tandis que la victorieuſe

n'a rien fait de ſon côté pour profiter de

ſon avantage , en portant quelque coup

ſenſible à l'ennemi ; il eſt bien étrange

qu'elle ne ſoit pas parvenue même à l'cm

pêcher de nuire à nos établiſſerens. Qu'au

roit-il donc fait , ſi c'eût été lui que la

victoire eût favoriſé le 12 Août ? & quels

ont été pour nous les fruits de cette grande

victoire ? Ils ſe réduiſent à avcir ſuſpendu

les opérations de la France, qui vraiſembla

blement ne ſont que retardées.

Les papiers Américains contiennent une

relation publiée par ordre du Congrès ,

d'un avantage remporté par le Général

Wayne dans la partie du Nord. Nous en

rapporterons la ſubſtance. - -

» Le Général Wayne ayant été informé qu'un

Corps conſidérable d'ennemi, ſous les ordres du

Colonel Brown, s'étoit mis en marche de Savanah,

forma la réſolution de le couper & de l'enlever.

Il partit en conſéquence le 24 Mai. L'unique route

pour parvenir à l'ennemi, étoit à travers un ma

rais profond de près de 4 milles d'étendue, avec

des coupures très dangereuſes à paſſer. Le Général

concevoit toute la difficulté d'une marche de nuit

ſur un pareil terrein, ainſi qe la délicateſſe d'une

manœuvre qui le placeroit au centre de toutes les

forces ennemies dans la Géorgie. Mais il étoit sûr

de-l'expérience & de la valeur de ſes Officiers &

de l'intrépidité de ſes troupes.Il ſe met en marche

& arriva à minuit ſur la route d'Ogechee, à 4 milles

de Savanah & ſe trouva ainſi entre la place &

l'ennemi, qui ne s'attendoit guère à être attaqué

au milieu de la nuit. Quoique l'atrière-garde du
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Géréral Wayne ne fût pas encore arrivée, il or.

donna ſur-le champ une dé, harge générale, & de

tomber au pas redoublé la bayonnette au bout du

fuſil ſur l'ennemi. Cette manœuvre hardie & bien

exécutée, épouvanta tellement les Anglois, qu'a-

près une réfiſtance confuſe & mal exécutée , ils

s'enfuirent au fond des bois, jettant leurs armes

à terre & abandonnant même leurs chevaux. Le

Général Wayne ſe porta le lendenmain juſqu'aux

portes de Savanah , pour provoquer l'enuemi; mais

celui - cl n'oſant paroître en raſe campagne, le

Général Américain retourna le 2 6 à Ebenezer «.

Parmi les nouvelles apportées par le Sou

thampton, on a cherché avec intérêt celles

qui peuvent éclaircir le ſort du Capitaine

Aſgill , qui inſpire toujours beaucoup de

pitié. Il paroît qu'à l'époque du départ de

cette frégate il n'y avoit encore rien de

décidé.

. . » Le 23 Août, dit un de nos papiers, il étoit

encore priſonnier dans les Jerſeys, & toujours deſ

tiné à ſervir de repréſailles pour le traitement fait

au Capitaine Huddy ; cependant la lenteur qu'on

a miſe à ſon exécution, le long intervalle qui s'eſt

écoulé depuis que le ſort l'a condamné, donnent

l'eſpérance qu'on n'ira pas plus loin. On aſſure que

le Congrès a reçu, de la part des Etats de Hol

lande, de preſſantes ſollicitations en faveur de cet

Officier infortuné ; que le Général Washington,

· ayant été informé qu'il étoit indiſpoſé, lui avoit

envoyé ſon Médecin pour lui offrir ſes ſervices,

& l'accompagner dans tout autre endroit dont l'air

pourtoit être plus convenable au rétablifſement de :

ſa ſart : mais le Capitaine Aſgill en témoignant

to te ſa reconnoiſſance pour les offres obligeantes

du Général, les avoit refuſées poliment *.

，

，

$
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·Un de nos meilleurs papiers qui rapporte

ee fait, ajoute ici une obſervation qui n'a

paru encore dans aucun autre,& qu'il dit te

nir d'une Américainetrès-reſpectable.»C'eſt

que lorſqu'il fut queſtion de juger le Capi

taine Lippencott, il ſe juſtifia en produi

ſant un ordre écrit de la main du Gou

verneur Franklin même , pour l'exécution .

du Capitaine Huddy ".

On n'a point encore de nouvelles des

quatre vaiſſeaux de ligne qui eſcortoient la

flotte de la Jamaïque lorſqu'elle a été

accueillie ſur les bancs de Terre Neuve de

l'ouragan dont nous avons parlé ; on eſt

dans les plus vives inquiétudes ſur leur

compte ; & le rapport qu'a fait le Capi

taine du Silver Eell, arrivé de la Jamaïque .

à Falmouth, n'eſt pas fait pour les diſſiper.

Onavoit répandu que la Ville de Paris avoit

peu ſouffert, & qu'en conſéquence on ſe

flattoit qu'elle pouvoit protéger & ſccourir

les autres vaiſſeaux de guerre : le Capitaine

déclare poſitivement que ce vaiſſeau a été

auſſi maltraité que les autres , qu'il avoit

perdu ſon grand mât, & eſſuyé une quantité

d'autres dommages tres-conſidérables. Cette

déclaration a ajouté aux crain'es qu'on avoit

ſur ſon ſort & ſur celui de l'Hector, du

Glorieux , du Centaure & du Caton.

Selon les liſtes que préſentent la plupart

de nos papiers, les navires de la flotte de la

Jamaïque qui ne ſont point encore arrivés

à leur deſtination, ſont au nombre de 38,
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dont 24 pour le port de Londres, 4 pour

celui de Briſtol, 3 pour Liverpool, 3 pour

Glaſcow, 3 pour Clyde & 1 pour Lancaſter.

On ne ſe flatte point de les voir tous arriver,

& on évalue déja la perte des aſſureurs ſur

les navires de cette flotte, à environ 15o,ooo

liv. ſterl. Dans les 38 dont le ſort eſt incer

tain, il y en a ſans doute beaucoup de perdus

par le naufrage ou enlevés par les corſaires .

ennemis. ,

» On a appris que l'Arundel, le Brothers , le

Hope, & la Jamaica, navires de cette flotte, ont

été pris le 3 du courant à 4o lieues des Sorlin

gues, par 3 Corſaires Américains qui les ont en

voyés à l'Orient, & mis leurs Capitaines ſur un

bâtiment Danois qui les a débarqués à Torbay.

Le 28 Septembre, ces priſes avoient été ſéparées

du Benſon , & le 2 du courant de la Belle, à

bord de laquelle étoit l'Amiral Graves, & de la

Dorothée. Les Capitaines de ces priſes rapportent

que pluſieurs Matelots de leurs équipages étoient

éntrés au ſervice des Capteurs, preſqu'immédia

tement après avoir été pris ; que ces Corſaires ap

partiennent à un particalier de Salem, qu'ils ſe

nomment la Réſolution, montant 2o canons de 9,

& 14o hommes; le Buchaneer, idem. le Cicéro,

de 18 canons de 6, & 1oo hommes. Ils n'ont

qu'un ſeul pont, ſont doublés en cuivre & excel

lens voiliers. Leur croiſière venoit d'expirer, lorſ

qu'ils ont rencontré ces navires dont le ſort eſt

d'autant plus triſte, qu'ils touchoient preſqu'au

ort, après avoir échappé avec tant de difficultés

à l'ouragan impétueux dont ils avoient été accueillis

à la hauteur de Terre Neuve. Ces Corſaires con

tinuent de croiſer à cette hauteur peur intercepter

d'autres navires de cette fiotte, & particulièrement
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la Belle, à bord de#e ils ſont informés que

ſe trouve l'Amiral Graves. Cet Amiral, en q it

tant le Ramillies, avoit fait diſtribuer les malles

qu'il avoit à bord, l'une ſur l'Arundel, la ſeconde

ſur l'Auguſte-Céſar, & la dernière ſur la Belle.

La première eſt déjà entre les mains de nos enne

mis, la ſeconde eſt, dit-on, en ſûreté & on craint fort

pour l'autre ce. -

S'il faut en croire nos papiers , cn va

lancer inceſſamment à la mer un vaiſſeau

de 98 canons, 2 de 74, 3 de 64, & une

frégate.

» Il ſeroit bien plus important, cbſerve à cette

occaſion un de nos papiers, de lever 1o,ooo mate

lots additionnels, pour le ſervice de l année pro

chaine, ſi la guerre continue, que de conſtruire ſix

vaiſſeaux de ligne : il eſt certain que le ſervice ouf

fre plus du manque de matelots pour équipier les

vaiſſeaux, en état de mettre en mer, que du manque

de vaiſſeaux mêmes. Il eſt arrivé aſſez ſo,vent que

des vaiſſeaux de ligne & d'aunes rangs , prêts à

mettre en mer, ont attendu des deux ou trois mois

pour former leurs équipages ; & pendant tout ce

tems-là ils étoient comme nuls. L'été dernier, par

exemple , lorſqu'il a été qceſtion d'équiper l'eſca

dre de l'Amiral Milbank, pour croiſer dans les mers :

du Nord, il eſt notoire qu'il y avoit 7 vaiſſeaux de

ligne qui manquoient d'équipages. Le Bombay

Caſtle , qui en ce moment fait voile pour Portſ

mouth, a été 7 ſemaines à Woolwich dans l'attente

de ſon complet, tems ſuffiſant pour faire le voyage

des Indes Occidentales. Commençons donc par nous

procurer des hommes, nous ſongerons enſuité à

augmenter le nombre de nos vaiſſeaux *.

Nous attendons avec impatience des nou

velles de l'Amiral Howe. Toutes celles que

nous recevons du Continent nous appren



- ( 2o ) • - -

nent l'état des forces ennemies au Détroit

de Gibraltar , les diſpoſitions qu'ils font

pour faire échouer ſon expédition , & ajou

tent à nos inquiétudes & à notre impa

tience. On commence à penſer qu'on l'a

fait partir avec de trop foibles meyens

pour exécuter la commiſſion dont on l'a

chargé. On s'attend à un combat , & vrai

ſemblablement c'eſt de France même que

nous recevrons les premiers avis; dans le

moment actuel tout doit être dit ; on ne

peut tarder à ſavoir ſi notre Amiral a

réuſſi ou échoué ; c'eſt de l'iſſue de ſon

expédition que l'on penſe toujours que

dépend le ſort de Gibraltar ; en attendant

l'arrivée des nouvelles que nous eſpérons,

on ne ſera pas fâché de trouver ici un pré:

cis hiſtorique ſur cette place fameuſe.

» Gibraltar eſt un grand promontoire dans la

province d'Andalouſie en Eſpagne. Il ne tient au

continent que par une langue de terre de 3 e9o

pieds dans ſa partie étroite, & de 455o dans ſa

† grande largeur.Sa longueur eſt de 44oo pieds,

compter de la partie ſeptentrionale de la mon

tagne, juſqu'à l'endroit oü elle s'élargit ſur le Cen

tinent.La plus grande longueur de la Péninſule,

depuis les plaines du Nord juſqu'à la pointe la plus

·méridionale, eſt de 294o pieds ; ſa plus grande

largeur dans la partie la plus baſſe , eſt de 4296

pieds. La ville eſt ſituée ſur la partie occidentale

de la montagne, ſur un terrein incliné de 582 o

pieds de longueur & de 1 1oo pieds de largeur. ft

eſt impºſſible de lui denner plus d'étendae, étant

| bornée à l'oueſt & au nord par la Baie, & à l'eſt

& au ſud par la montagne. La créte du roc eſt



l 2 I )

élevée d'environ 14oo pieds perpendiculaires au.

deſſus d 1 niveau de a mer ; la montagne n'eſt point

formée par une éléva io4 contin le, mais par dif

férentes collines placées les unes sur les autres.

Cet e montagne a été d abord appellée le mont

Calré, & el'e a continué de porter ce nom juſ

qu'a x incurſions les Arabe , dans l'année 713. Les

Hiltoriens di ent que ce fame x promonto1re a été

† ſſedé car les Scythes, lors de leur

premier étab'idem nt dans ces contrées. Quand les

Rom-ins e-rent aj uté l'Ibé ie à leurs conquêtes,

cette monr g e off it un aſyle paſſager aux habi

tans de la Baltiq e , mais leur réſiſtance fut vaine,

& o , fo-ma a l' ueſt de Calpé un étab ifſement

Romain q i avoit le nom de Julia Traduéta. Les

Car bagi os ſe ſoot em arés de to te la B tique ;

mºi elle a é é reprite par Lucius-Licinius-Lucullus,

& le mont Calpé eſt relte ſous la domination des

R， mains ju q 'en s 68, qu'ils furent e tièrement

chaſſés de tonte l E pagne par les Viſigºths. Dans

l'ainée 71 ; , une querelle domeſtique introduiſit

les Arabes en Eſpagne La montagne p it alors le

nom de Jibal Tarik, ou montagne de Tarik, nom

du Général to is lequel l'incurſion a été faite. Telle

eft, dit-on, l'o igine du nom Gibraltar. Il ſeroit

auſſi ennuyeux qu'inuti'e de ſuivre pas à pas l'hiſ

torique des m » ns employés pour fortifier cette

énorme roche. Des atraques ſucceſſives ont mis à

rtée de coonoître les défaut & les avantages de

a Place ; & c'eſt d'après ces abſervations que l'on

a remédié aux uns & perfectionné les autres. Au

ſurplus, Gibraltar a ſoutenu 1 3 ſiéges, y compris

celmi-ci. En 1 3 1 o, Alonzo Perez de G 1zman l'en

leva aux Infidèles , qui en furent fi fu ieux qu'ils

· mafſacrèrent leur Roi M-homer. Le ſecond ſi*ge

fut fait en 13 16, par I mazl , Roi de Grenade,

q'vi tenta en vain de reprend e cetre Piace. Le troi

ème ſiége commença au mois de Février 13 32 »

-
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& il dura juſqu'à la mi-Juin, tems auquel la fa

mine força les Eſpagnols de ſe rendre. Ils ſouf

frirent horriblement pendant un ſiége ſi long, &

les Troupes paſsèrent pluſieurs jours à ſe nourrir

du cuir de leurs boucliers. -

Le quatrième ſiége fut commencé par D. Al

phonſe XI, à la fin du même mois, ce Prince

n'étant qu'à environ 4 jours de marche de cette

Ville, lorſqu'elle ſe rendit à l'ennemi. Cette nou

velle attaque fut remarquable par les maux qu'eſ

ſuyèrent les aſſiégés & les aſſiégeans. Ces derniers

furent bloqués § l'Iſthme de Gibraltar, par le

Roi de Grenade, qui marcha avec une armée au

ſecours de la place; enfin on ſigna la paix le 2o

Août & le ſiége fut levé. D. Alphonſe en fit de

nouveau le ſiége dans l'été de 1349. Celui-ci qui .

fut le cinquième dura 9 mois, & la garniſon fut

réduite atx plus fâcheuſes extrémités ; mais D. Al

phonſe mourut de la peſte au mois de Mars de

l'année 1 35o. Les Empereurs de Fez, négligeant

leurs territoires en Eſpagne, Juvaf, troifième Roi

de Grenade, s'empara de Gibraltar en 141o. Ce

fut le ſixième ſiége; mais l'année ſuivante les ha

bitans en chaſsèrent les Conqué1aps & ſe mirent

ſous la protection de Muley Bueld, Empereur de

Fez. Juzaf l'aſſiégea dans les formes au mois de

Janvier ſuivant, avec une fiotte & une armée, &

la place fut priſe par femine. Ce fut le ſeptième

ſiége. Le huitième eut lieu en 143 3, lorſque D.

Enrique de Guſman l'attaqua avec des forces con

ſidérables ; mais il fut défait par les Maures &

noyé. Son fils revint avec les débris. En 1462

celui-ci revint avec une armée encore plus nom

breuſe & s'empara de la place, qui, depuis, eſt

toujours reſtée ſous la domination des Chrétiens.

Ce fut le neuvième ſiége. Le dixième eut lieu en

17o4, lorſque Gibraltar fut enlevé aux Eſpagnols

Par les Anglois, ſous les ordres du Chevalier George
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Réoke. Cette conquête fut particulièrement due

aux Matelots, qu'une témérité heureuſe mit en

poſſeſſion de differens poſtes qui commandoient la

place.Cette circonſtance força l'ennemi de ſe rendre.

Les Eſpagnols furent très-ſenfib'es à la perte de cette

† : ils connoiſſoient toute ſon importance ;

& comme elle convioir en quelque ſorte l'entrée

du Royaume à un ancien ennemi , c'étoit une mor

tification que leur orgueil ne pouvoit ſupporter, en

conſéquence ils aſſemblèrent auſſi-tôt une armée,

ſous les ordres du Marq i de Villadarins, qui com

mença le cnzième ſi ge. Ce ſiége dura quatre mois,

au bout deſquels les ennemis voyant que leurs efforts

quelques vigoureux qu'ils fuſſent é cient inut les,

prirent le pa ti de ſe retirer. La G. B. convaincue

auſſi de l'importance de Gibraltar , a ſu tirer un

· parti ſi heureux des avantages naturels de ce rocher,

qu'e le en a fait la place la plus forte de l'Univers.

Cette circ 1 ſtance n'a ſervi qu'à irriter les regrets

& la jalouſie de l'Eſpagne qui pendant untems, a dé

claré la guerre pour le reprendre, & dans un autre

a veulu faire de ſa reſtitution une des clauſes de la .

· paix. Cette Puiſſance l'a cédée à la paix d'Utrecht,

en ſtipulant le droit de préemption en cas que la G.

B. voulût en diſpoſer. Il y a eu beaucoup de négocia

tions, beaucoup d'offres d'achat & d'échanges; mais

malgré tout cela les Eſpagnols n'ont pu rentrer en

poſſeffion de Gibraltar. La Nation Britannique a été

jalouſe, avec raiſon , de conſerver une poſſeſſion

, ſi précieuſe ; & lorſque les Miniſtres ont paru diſpo

ſés à entrer en négociation à ce ſujet, ce marché a

été prévenu par la vigilance du Parlement & par le

courage du Peuple. Cette affaire a donné lieu à de

violens débats dans la Chambre des Communes en

1727. Le mauvais ſuccès de ces manœuvres ſecret-,

tes détermina les Eſpagnols à aſſiéger de nouveau

Gibraltar le 13 Février 1727 , ſous les ordres du

Marquis de Las Torras. Ce fut le douzième fiége qui
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fut pouſſé avec autant de vigueur que le précédent ;

· il eut auſſi peu de ſuccès. Le ſiege actuel , qui eſt

' le treizième , dure ſans interruption depuis trois

ans, Gibraltar ayant été inveſti par mer & par

' terre au mois de Juillet 1779. La garniſon a donné

à l'Europe le ſpectacle de la défenſe la plus vigou

reuſe, en réſiſtant à tous les efforts de l'armée la

plus nombreuſe & la mieux équippée qui ait aſſiégé

aucune place ; les Eſpagnols ont tourné teutes leurs

vues ſur ce ſeul objet : ils ont épuiſé leurs forces

· & négligé leurs affaires dans toutes les autres par

ties du monde, pour employer toutes leurs reſlour-s

ces & diriger toute leur attention ſur ce ſeul point :

leurs ouvrages ont été immenſes & leur activité

infatigable. Au moyen de leur grand nombre ils

étoient en état de continuer leurs travaux ſaus in

terruption, afin de ne laiſſer aucun moment de

"relâche à la garniſon ; mais tous leurs efforts ont

été infructueux , & la garniſon a été ravitaillée

tous les ans par nos eſcadres ; & la ſeule fois q'ie

l'Ennemi a voulu s'y oppoſer a été pour nous l'occa

ſion d'une victoire ſignalée.

Les dépêches de l'Inde ne ſont pas encore

déchiffiées, & le bulletin en conſéquence

n'eſt pas rédigé & n'a point paru : tout ce

que le Gouvernement a publié, c'eſt que les

vaiſſeaux le Sultan & le Magnanime étoient

arrivés à Madraſs le 3 1 Mai avec leur convoi,

& que les François ont quitté la côte de Coro

, mandel, mais on n'i dique pas leui route. Il

f ut, puiſqu'il s'eſt borné à ces détails, qu'il

n'y ait aucun fondement dans tout ce que nos

papiers ſe ſont empreſſés de publier de l'état

floriſſant de nos établiſſemens, de l'heureuſe

tournure que prennent nos affaires. Il patoît

que les belles apparences de paix dont ils

IlOllS
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nous flattent, ne ſont que des apparences,

puiſque l'Amiral Parker va prendre le com

mandement dans l'Inde : il a paſſé ſur le

Caton de 58 canons, de Portsmouth à Spi

thead, où 6 vaiſſeaux, dit-on , l'attendent,

& d'où il partira auſſi tôt que 4 autres qu'on

attend encore l'auront joint. De pareilles

forces, ſi elles ſe rendent réellement dans

PInde, n'annoncent pas que la paix avec

les naturels y ſoit ſi prochaine, ni que notre

fituation y ſoit auſſi avantageuſe.Il eſt décidé

que le Lord Cornwallis va remplacer Sir

Eyre Coote.

Des dépêches qu'on a reçues du Sénégal,

apprennent que pluſieurs navires y ſont

chargés & prêts à faire voile; mais qu'ils

ſont arrêtés par quelques fiégates Françoiſes

en croiſière dans ces parages.

On aſſure que l'eſcadre deſtinée à croiſer

dans la Manche ſera ſous les ordres de

l'Amiral Rodney, qui a déclaré au Miniſtère

qu'il n'avoit rien de plus à cœur que d'em

ployer ſes jours au ſervice de ſa patrie. .

» J'ai fait beaucoup d'enquêtes concernant les

Volontaires, lit on dans une lettre d'un voyageur en

Irlande , je ſais qu'en 24 heures ils peuvent mettre

1co,ooo hommes ſur pied, & ſi l'occaſion l'exigeoit

le double en peu de tems. La Nation murmure encore

malgré tout ce qu'on a fait en ſa faveur ; elle eſt gé

néralement décidée à inſiſter ſ r une déclaration de

droits dans la prochaine ſeſſion ; & ſi la G. B refuſoit

d'y conſentir, ce refus autoit des conſéquences fà.

cheuſes. J'ai vu à Munſter pluſieurs Membres du

Corps des Volontaires ; il n'y en a pas un qui ne

| 2 Novembre 1732. -
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poſsède au moins 5oo liv. ſterl. de rentes en biens

fonds. Ce revenu anauel du Corps entier, c'eſt-à-dire,

de 5o paticuliers de cette Province eſt de 6o,ooo liv.

ſt.; que ne doit-on pas attendre d'un pareil Corps qui

ſe ſoumet volontairement aux devoirs de la diſci

pline la plus ſtricte ? Le grand Shérif du Comté de

Tiperary, Gentilhomme très-reſpectable, jouiſſant

de 2oco liv. ſterl. de rentes eſt actuellement Sergent

dans ce Cori s cs. -

L'Ecoſſe eſt auſſi décidée à former une

Milice pour ſa propre défenſe. La prochaine

aſſemblée du Parlement offrira ſans doute

des débats très-intéreſſans ſur tous ces ob

jets,

F R A N C E,

De PA R I s , le 2 9 Oftobre.

C'EsT du côté de Gibraltar que l'attens

tion générale eſt maintenant fixée ; c'eſt du

Détroit que les nouvelles les plus impor

tantes ſont attendues. Celles qui ſont arri

vées le 24 ſont du 13 de ce mois ; tels

ſont les détails qu'elles préſentent.

» Du Camp de St-Roch, le 13 Octobre à 7

heures du matin. On avoit appris ici que l'eſca

dre ennemie alloit bientôt paroître , ayant paſſé

devant Lisbonne le 6 du courant. La nuit du 9

au 1o , un ouragan des plus furieux qu'on ait

jamais reſſenti dans la baie, a cauſé quelques dom

mages à la flotte combinée ; mais ils ont été bien

tôt réparés. Le ſeul vaiſſeau le St-Michel de 7o,

commandé par D. Joſeph Moreno , fut obligé de
prendre le large, parce que ſes cables avoient

caſſé, & qu'il avoit perdu ſes ancres. Le courant

s'opIeſa à ſa manœuvre, & il fut jetté ſur le ſa



( 27 )

b'e très près de la place ennemie. Le Majeſtueux ,

de 1 1o canons, le Triomphant ( Eſpagnol ), de

8o, coururent le même darger ; mais heureuſe

ment ils donnèrent ſur la cô,e d'Algéſiras, d'cu ils

ont été dégagés, & la réparation a été prompte,

parce que le dommage étoit peu de choſe. - La

flotte ennemie fut ſignalée avant-hier 1 1 à une

heure après-midi ; & cinq heures a21ès, elle fut

en vue de la nôtre. Son avaut garde étoit compo

ſée de 4 frégates , dont 2 de guerre , excel

lentes voilières, qui, malgré la prélence de l'armée

combinée , entrèrent le ſoir dans Gibraltar. L'eſ

cadre & le cenvoi ſe tinrent au large, dans l'in

tention ſans doute de ſe gliſſer dans la place pen

dant la nuit ; mais il ſurvint un coup de vent ſi

violent que l'armée Angloiſe, entraînée encore par

le courant, fut pouſſée dans la Méditerranée. Elle

a louvoyé hier toute la journée à 6 lieues de la

pointe d Europe ; & elle eſt parvenue à faire encore

entret daès la place 4 tranſpcrts. Si lc vent ncus

eſt favorable pour ſortir de la baie , il n'eſt pas

douteux que D. Louis de Cordova cherchera à pouſ

ſer encore plus loin l'ennemi, & il pourra y avoir

un engagement. Mais les Marins aſſurent qu'il eſt

impoſſible de quitter la baie avec le vent de N. N. E.

Il faut eſpérer que dans la journée il changera, &

que les armées pourront s'approcher & ccmbattie.

- A 7 heures du ſoir. L'armée combinée a mis

à la voile à 1o heures du matin ; elle eſt forte de

46 vaiſſeaux de ligne : les Anglois n'en ont que

33. Elle a doublé la pointe d'Europe à 2 heures ;

& en ce moment (7 heures du ſoir ) , elle eſt

entièrement dans la Méditerranée ; on l'apperçoit

encore au loin. Les Anglois ont vent debout , &

ils manœuvrent, à ce qu'il paroît, pour éviter le

combat. Il n'eft entré dans la place ennemie que

2 bâtimens, dont 2 frégates de l'eſcadre & un vaiſ

ſeau de guerre qui mouille à la pointe d Europe *.

- b 2
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· Le Courier qu'a reçu l'Ambaſſadeur d'Eſ.

pagne , parti ,un jour après celui qui a

apporté ces détails , n'en fournit pas de

nouveaux , il ajoute ſeulement que M. le

Prince de Naſſau a ſuivi autant qu'il a pu,

le long de la côte , les flottes à cheval ;

& par le rapport qu'il a envoyé au camp

le 14 au ſoir , on a appris qu'il venoit

de perdre les armées de vue , & qu'elles

n'étoient alors qu'à 3 lieues l'une de l'autre.

M. de la Peyrouſe a adreſſé au Miniſtre

de la Marine les détails ſuivans de ſon expé

dition.

» Je ſuis parti du Cap-François le 31 Mai, avec

Ie Sceptre, de 74 canons, & l'Aſtrée & l Enga

geante, de 36, pour la bate d'Hudſon. J'avois em

barqué 2 5o hommes d'A magnac & d'Auxerrois,

& 4c hommes d'arrillerie, 2 mortiers de 8 pou

ces, 3oo bombes & 4 canons. Ce détachement

étoit aux ordres de M. de Roſtaing , Major du

régiment d'Armagnac ; M. le Certain devoit com

mander l'artillerie ; M. de Monneron diriger les

opérations des ſiége ; & M. de Manſuy lever les

plans des côtes & des baies que nous allions par

courir. Le 17 Juillet je reconnus à minuit l'Iſte

de la Réſolution. J'eus à peine fait zo lieues dans

Je détroit d'Hudſon, que les obſtacles de tout genre

ſe multiplièrent ; mes vaiſſeaux reſtèrent pris plu

ſieurs jours dans les glaces ; les Matelots alloient

à pied ſec d'un vaſſeau à l'autre; l'Aſtrée & l'En

gageante ſouffrirent infiniment & endommagèrent

aſſez leur avant, pour me donner des inquiétudes ;

le Sceptre fut at ſſi très-près de perdre ſon gouver

nail Enfin, le 3o Juiliet, j'eus la vue du Cap Wal

ſingham, qui eſt la partie la plus occidentale du

détroit. Je me fiattois que les pl s grandes difficultés

étoient vaincues, & je brûlois d'arriver au fort du
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Prince-Walles, le premier point que je m'étois

propoſé d'attaquer ; & je n'avois pas un inſtant

à perdre, la rigueur de la ſaiſon obligeant tous les

vaiſſeaux d'abandonner cette mer dans les premiers

jours de Septembre ; mon impatience fut miſe à

une nouvelle épreuve ; naviguant avec aſſez de

ſûreté dans la baie d'Hudſon, je fus enveloppé

de brume le 3 Août, & bientôt environné de gros

glaçons qui me forcèrent de mettre en panne. Quand

le brouillard ſe diſſipa, je vis les trois bâtimens

enclavés dans des glaces qui s'étendoient a perte

de vue; j'eus alors la crainte la plus fondée de

manquer la ſaiſon d'opérer, & j'étois preſque dé

cidé a renvoyer mon vaiſſeau aux Iſles du Vent

avec une frégate, & à hiverner dans la baie avec

Tautre, & un petit nombre de troupes aux ordres

de M. de Roſtaing, pour attaquer & détruire les

établiſſemens Anglois à la ſaiſon prochaine; mais

le 5 Août, la banquiſe dans laquelle j'étois engagé

s'éclaircir, & je la franchis en forçant de voiles ; &

le 8 Août au ſoir, je vis le pavillon du fort du

Prince-Walles, j'en approchai en ſondant juſqu'à

une lieue & demie. Un Officier envoyé pour ſon

der, me rapporta que nos vaiſſeaux pouvoient ap

procher de très-près le fort; tous mes préparatifs

furent faits dans l'inſtant pour la deſcente; on dé

barqua ſans obſtacles à trois quarts de lieue du

fort bâti en pierre de taille, & en état de faire

une vigoureuſe défenſe. M. de Roſtaing marcha

avec ſa troupe juſqu'à portée de canon, où il fit

halte; & n'appercevant de la part des ennemis au

cune diſpoſition de défenſe, il envoya ſommer le

fort de ſe rendre. On ne fit aucune difficulté : les

portes furent ouvertes ; le Gouverneur & ſa gar

niſon ſe rendirent à diſcrétion. Il y avoit dans ce

fort une très-grande quantité de marchandiſes de

toute eſpèce ; l'artillerie étoit dans le meilleur état

b 3
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poſſible, & tous les magaſins couverts en plomb.

N'ayant pas un inſtant à perdre pour achever mes

opérations dans la baie, je me déterminai à tout

brûler, excepté quelques pelleteries de caſtor &

autres, qui ont été embarquées ſur l'Aſtrée. J'ai

donné aux Sauvages tout ce qu'ils ont voulu em

porter, ſur-tout de la poudre & du plomb ; ces

peuples vivant uniquement de leur chaſſe. Je mis

à la voile le 1 1 , pour le fort d'Yorck, chef-lieu

de tous les établiſſemens Anglois dans cette baie ;

mais ici les difficultés furent plus grandes. Je ſavois

la côte pleine d'écueils ; je n'avois point de car

tes, nos priſonniers s'obſtinoient à ne donner au

cun éclairciſſement; enfin après des précautions in

finies , des riſques de toute eſpèce, je ſºis par

venu à i'entrée de la rivière Nelſon, où j'ai mouillé

le 1o Acût, à environ 5 lieues de terre. Je me

diſpoſai à ma deſcente, le 2 I au matin, avec le

· commencement du flot ; je me mis moi-même à

la tête des chaloupes, n'ayant rien à craindre par

mer du côté de l'ennemi; le grand éloignement

des vaiſſeaux pouvoit faire naître à la garniſon

des projets de défenſe. Le Chevalier de Langle

me ſuivit, & je chargeai M. de la Jaille du com

mandement de la diviſion. L'Iſle des Hayes , ſur

laquelle eſt ſitué le fort d'Yorck , eſt à l'embou

chure d'une grande rivière, qu'elle diviſe en deux

branches, qu'on appelle l'une la rivière des Hayes ;

J'agtte, la rivière Nelſon. Tous les moyens de dé

fenſe étoient ſur la première; un vaifleau de la

compagnie d'Hudſon, de vingt-ſix canons de neuf,

étoir mouillé à l'embouchure de cette rivière ,

d'ailleurs pleine de bancs , où les courans ſont

très-violens, &c. Je me déterminai pour la ri

vière Nelſon , où nos troupes auroient une marche

à faire d'envircn quatre lieues, mais où elles pre

noient à revers toutes les batteries ſur la rivière des

Hayes. Nous arrivâmes, le 2 1 au ſoir, à l'embou

chute de la rivière Nelſon, avec la petite flotte de
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chaloupes. Toutes les troupes débarquèrent dans

la vaſe avec leur fuſil ſur l'épaule ; nous fîmes un

quart de lieue enfoncés dans la boue juſqu'aux

genoux, & nous arrivâmes ſur un pré qui n'étoit

qu'un marais. La troupe ſe rangea en bataille &

marcha environ une lieue juſques vers le bois où

nous nous fiattions de trouver un ſentier ſec qui

rous conduiroit au Fort. Un priſonnier généreuſe

ment payé s'étoit offert de nous ſervir de guide ;

il nous indiqua un chemin que l'on fit reconnoître,

& qui fut jugé impraticable : nous avons appris

depuis que c'étoit le meilleur de l'Iſle, La journée

ſe paſſa en reconnoiſſances inutiles de chemins qui

n'exiſtoient point. Je me détermi4ai enfin à en tracer

un à la bouſſole, au milieu du bois & du marais.

La troupe campa à l'entrée du bois ; & le ſoir on

annonça qu'il y avoit à traverſer deux lieues de

marais, où l'on enfonceroit ſouvent juſqu'aux ge

noux. Dans la nuit, il venta grand frais ; j'eus la

plus vive inquiétude pour mes vaiſſeaux mouillés

en pleine côte , dans un parage où la mer eft af

freuſe, & oü le fond, quoique de vaſe, eſt par

ſemé de rochers qui coupeut les cables. Je me

déterminai à rejoindre ma diviſion ; la deſcente

étant faite, je ne me crus plus autoriſé à aban

donner mes vaiſſeaux , ſur - tout dans le moment

où ils étoient dans le danger le plus évident. Le

Chevalier de Langle reſta chargé du commande

ment des chaloupes, & je me rendis au bord ds

la mer ; mais la tempête continuant encore, il me

fut impoſſible de m'embarquer. Je profitai d'un

intervalle le lendemain , & j'arrivai à bord , une

heure avant un ſecond coup de vent. M. de Car

bonneau, qui étoit parti avec moi , fit naufrage

dans ſon bateau; il fut aſſez heureux pour ſe ſau

ver à terre lui & ſon équipage ct.

» Le vent ayant calmé le 2 6, j'appris que nos

troupes étoient arrivées devant le Fort le 24 au

b 4
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matin, & qu'à la première ſommation de M. de

· Roſtaing, les portes lui avoient été ouvertes, après

cependant avoir propoſé une capitulation qui fut

acceptée.J'écrivis à M. de Reſtaing, pour le preſſer

de tout brûler & de ſe rembarquer tout de ſuite.

Le mouillage où j'étois n'étoit pas tenable ; M. de

Roſtaing† ma poſition, & fit toute la dili

gence poſſible. Je dois dire qu'un des agrémens

qui a compenſé en quelque ſorte les fatigues in

croyables de cette campagne, eſt l'avantage d'avoir

eu à conceIter mes opérations avec un Officier dont

le zèle, les talens & l'amour pour le bien du ſer

vice m'aſſuroient que toutes nos attaques ſeroient

ſuivies d'un plein ſuccès. Mes meſures furent dé

concertées par un nouveau coup de vent, dans le

quel l'Engageante courut encore de nouveaux riſ

ques ; la troiſième ancre caſſa, ainſi que la barre

de ſon gouvernail, & ſa chaloupe fut perdue ; la

mienne, commandée par M. du Bordieu, fit auſſi

naufrage à terre, & je perdis mon canet & une

ancre. Enfin le beau tems revint, & j'eus le plaiſir,

dans la matinée du 3 1 Août, de voir le fort d'Yorck

en feu, & M. de Roſtaing , avec le reſte de ſa

troupe, revenir à bord. Je mis à la voile tout de

ſuite, ayant à bord les trois Gouverneurs des forts

du Prince-Walles, d'Yorck & de Severn, petit éta

bliſſement dépendant d'Yorck, que j'ai négligé de

détruire, parce qu'il n'étoit d'aucune importance,

& que mes vaiſſeaux, ſans ancres ni chaloupes, &

ayant 3oo malades, n'avoient rien de mieux à faire

que de quitter ces mers, qui, depuis le 25 Août,

ſont plus orageuſes que ne l'eſt la Manche au mois

de Janvier. Je crois pouvoir évaluer à 1o ou 12

millions la perte occaſionnée à la Compagnie d'Hud

ſon. J'ai eu l'attention, en brûlant le fort d'Yorck,

de laiſſer ſubſiſter un magaſin aſſez conſidérable,

dans un lieu éloigné du feu, & dans lequel j'ai fait

dépoſer des vivres, de la poudre, du plomb, des

fuſils , & une certaine quantité de marchandiſes
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Sauvages, afin que quelques Anglois, que je ſais

s'être réfugiés dans les bois, lorſqu'ils reviendront

· ſur leur ancien établiſſement, trouvent dans ce ma

gaſin de quoi pourvoir à leur ſubſiſtance, juſqu'à

ce que l'Angleterre ai pu être inſtruite de leur ſitua

tion. Je ſuis aſſuré que le Roi approuvera ma con

· duite à cet égard ; & qu'en m'occupant du ſort de

ces malheureux, je n'ai fait que prévenir les in

tentions de S. M. cc.

Les lettres reçues de Boſton ſont en

date du 4 Septembre; elles nous appren

nent que le Marquis de Vaudreuil étoit

entré dans cette rade vers le milieu du

mois d'Août ; qu'elle y réparoit quelques

légers dommages, & qu'elle trouvoit tout

ce qui lui étoit néceſſaire pour cet effet.

On y avoit appris l'arrivée de l'Amiral

Pigot ſur les côtes avec 26 vaiſſeaux de

ligne ; qu'il ſe préparoit à établir ſes

croiſières dans tous les points eſſentiels ;

mais que notre eſcadre une fois radoubée

n'avoit rien à craindre de tous ces vaiſſeaux

éparpillés ſur des côtes auſſi orageuſes. Ces

· lettres ajoutent que l'armée du Comte de

Rochambeau s'étoit approchée de la rivière

de Nord , & qu'elle camperoit près de

New-Yorck le reſte de la canapagne.

Ces mêmes lettres nous ont apporté copie

de l'adreſſe des Boſtoniens à M. le Mar

quis de Vaudreuil. Elle étoit conçue ainſi.

» M., les Négocians de Boſton, remplis des ſen

timens les plus élevés pour la magnanimité avec la

quelle S, M. T. C. en a agi, en devenant l'alliée des
Etats Unis de l'Amériqºe, & en les# çOI)ti C
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1'ennemi commun, tantôt par des ſecours ſignalés;

tantôt par ſes armes victorieuſes, ayant trouvé dans

soutes les occafions de correſpondance avec les Su

jets de ce ſage & excellent Menarque, une nouvelle

occafion d'une confiance & d'une eſtime ſans bornes,

demandent la permiſſion d'exprimer à V. E. la joie

qu'ils retlentent de l'arrivée dans notre Port & dans

notre Ville , d'un Amiral auſſi diſtingué par ſon ca

ractère & ſes vertus, que l'eſt M. le Marquis de

Vaudreuil, & d'une flotte, d'une armée particuliè

xement recommandables par le torrent de ſang ré

cemment verſé pour la cauſe commune dans le

combat le ples obttiné, contre une fiatte ennemie

ſupérieure, qui, qnoique victorieuſe, a été con

trainte d'avouer qu'elle ne doit ſa victoire qu'auz

vents & au nombre, — Les Négocians de Boſton

ſe croit oient heureux s'ils poavoient contribuer à

rendre le plus agréab'es poſſibles les momens que
V. E. & ſon armée deſtinent à ce Port ; & V. E.

voudra bien être convaincue qu'elle poſsède notre

plus haute eſtime, & que ncus faiſons les vœux

les plus ſincères pour ſa proſpérité cs.

Voici la réponſe de M. le Marquis de

Vaudreuil :

» MM., je ſuis extrêmement ſenſible à l'atten

tion empreſſée de votre reſpectable Corps, tant

pour moi que pour la flotte & l'armée que j'ai

l'honneur de commander. Votre adrefſe m'eſt chère,

& je vous prie de recevoir mes reinerciemens les

plus vifs pour cette marque de votre affection per

ſonnelle. — Le reſpect & l'amitié pour le Roi mon

Maître & pour la Nation qu'il gouverne, dont vous

me donnez de ſi fsrtes preuves , & votre recon

noiſſance pour les efforts d'un allié auſſi fidèlc que

magaanime dans notre cauſe commune, ne peuvent

u'être infiniment agréables à S. M. , à laquelie je

aiſirai la première occaſion de la faire conncître.

- L'heure ,ſe alliance entre la France & l'Amé
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rique a été à la vérité cimentée par le ſang abon

damment verſé par les deux Nations, dont l'eſ

time, l'affection auſſi bien que l'intérêt, ſont mu

tuels. Il a été verſé pour un grand & glorieux

objet : puiſſent notre union & nos efforts mutuels

l'accomplir & l'aſſurer aux générations futures. —

Soyez aſſurés, MM., que je ferai tout ce qui ſera

en mon pouvoir pour rempiir les intentions de mcn

Souverain, en protégeant le Commerce d'une Ville

à laquelle il eſt uni par les liens d'une telle affec

tion, & dans laquelle j'ai déja reçu tant d'hon

nêtetés & de marques de ſatisfaction cs.

Nous apprenons que la frégate du Con

grès l'Alliance, eſt entrée à l'Orient avec

4 navires de la flotte de la Jamaïque , &

qu'elle a envoyé 5 priſes du même convoi

en Amérique. L'Alliance en auroit aInariné

plus de 2o , ſi elle avoit eu plus de monde.

Le Flibuſtier , corſaire Américain , en a

amené 2 autres dans le même port , & uI1

corſaire de Dunkerque s'eſt emparé d'un

troiſième richement chargé. On a dû faire

ſortir de Breſt 2 vaiſſeaux & 2 frégates

pour ramaſſer de même ceux que la tem

pête aura épargnés. Voila déja 18 ou 2o

navires de cette flotte conduits dans nos

ports.. - - | | |

» La frégate l'Ariel, commandée par M. de la

Croix de Caſtries , Enſeigne de Vaiſſeau , s'étant

ſéparée de la frégate la Surveillante, & du cutter

le Fanfaron , dans le coup de vent du 24 Septem

bre, eſt entrée le 6 de ce mois dans la rade de Groix

avec le navire l'Heétor, du port de 3oo tonneaux ,

venant de la Jamaïque, chargé de ſucre, de rum ,

- -

-
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dont il s'eſt emparé le 26 Septembre. Le premie

Octobre, à 9 heures du ſoir, l'Ariel ayant apperçu

2 bâtimens à 5 lieues O. S. O. d'Oueſſant, ſe pré

para au combat ; mais ils furent bientôt ſuivis de

beaucoup d'autres. Ne pouvant plus les compter ,

M. de la Croix de Caſtries fit éteindre ſes feux ;

un vaiſſeau de 5o canons, voyant l'Ariel avec peu

de voiles, & ne ſuivant pas la route de la flotte,

lui cria d'amener, ou qu'il le couleroit bas. Le Com

mandant ne répondit rien , ſe couvrit de voiles , &

ſe mêla avec les bâtimens du convoi, ce qui ſauva

la frégate & la priſe ; il a ſu, d'après le rapport

d'un bâtiment neutre, qu'il a viſité, que c'étoit la

flotte deſtinée pour Gibraltar qu'il avoit rencontrée,

& qui a dû beaucoup ſouffiir du coup de v, nt du

lendemain «.

On lit dans les Affiches de Bordeaux

l'avis ſuivant aux Navigateurs, qui mérite

d'être tranſcrit. -

Les mers ont englouti cette année, & englou

tiſſent encore tant de navires , de richeſſes & de

malheureux , qu'on ne ſauroit rechercher & pu

blier ou rappeller avec trop de ſoins les moyens

de prévenir ou d'affoiblir ces déſaſtres ſi affligeans

pour l'humanité & ſi terribles pour le commerce.

On a autrefois lu à l'Académie Royale des Sciences,

nn Mémoire qui tendoit à empêcher la perte des na

vires marchands & autres, lorſqu'ils ſont ouverts ou

percés de manière que l Equipage ne peut ſuffire

pour en étancher l'eau. La méthode eſt ſimple, peu

coûteuſe, & indépendante du ſecours de l'Equi

page. , Elle conſiſte à poſer de chaque côté du

vaiſſeau les rames tournantes, pour former deux

eſpèces de roues à eau , leſquelles feront mou

voir les piſtons des pompes, dont les diamètres

ou leviers ſeront réglés & augmentés , ſuivant

les conſidérations ci-après. 1°. Les pompes étant

Placées, on feut faire lever les piſtons tant & ſi
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peu que l'on jugera convenable, en ôtant ſeule

ment un bouton ou en le mettant. 2 °. On aura

l'attention de faire, dans ce cas , force de voi

le , afin que le courant faſſe plus fortement agir

les pompes. 3°. S'il ſe trouve quelque courant

dans la route, on tâchera, par la même raiſon,

d'aller contre , juſqu'à ce qu'on ait réparé les

plus grandes voies d'eau. Par cette méthode il

pourra ſortir du navire 36oo pieds cubes , ou

2o9 muids d'eau par heure : pour que ces ro1es

à eau ne ſoient point affouguées par vagues ,

lorſque les vagues ſurpaſſeront la hauteur de leur

axe, on appliquera obliquement, de chaque côté

du vaiſſeau, un bout de bordage de la largeur des

rames & de la même ſaillie , afin de contraindre

l'eau à paſſer toujours par-deſſus.

La mauvaiſe qualité des vins ſous quelque

point de vue qu'on la regarde , eſt toujours

un très-grand mal , mais elle en eſt parti

culièrement un pour tous les pays de vigno

bles. Un autre mal, non moins grand pour

eux, & plus habituel encore, eſt la cherté

de la culture de la vigne. M. Maupin, dont

le nom acquiert chaque année une plus

grande célébrité , a entrepris de bannir des

campagnes de vignobles , ces deux grandes

cauſes de détreſſe & de misère : il a même

entrepris d'introduire la culture de la vign

dans celles de nos Provinces où elle†

point d'uſage. Nous avons déja annoncé les

deux derniers ouvrages qu'il a publiés ſur

les vins,& dont l'un a pour titre : la Richeſſe

des Vignobles, & l'autre : Théorie ou Leçon

ſur le tems de la Vendange : il en a donné

cette année deux autres ſur la vigue, Le pre
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mier (1) contient §e nouvelle Méthode

d'eſpacer & de planter la vigne, & de cul

tiver celles qui ſeront plantées ſuivant cette

nouvelle Méthode. Le ſecond , qui vient de

paroître (2) ſe rapporte principalement aux

vignes faites quel qu'en ſoit l'eſpacement ,

& a pour objet d'en ſimplifier la culture & de

la rendre, par-là , beaucoup moins diſpen

dieuſe. Les ouvrages & les grandes vucs de

M. Maupin doivent fixer l'attention de tous

les pays; & les hommages rendus en France

& dans les pays étrangers, à la ſupériorité

de ſes connoiſſances en prouvent la ſolidité.

» Au lieu d'une Salle de Spectacle, informe,

petite, peu sûre, preſque ſans iſſues, & ſituée ſur

une rue étroite & dans un quartier perdu, écrit-on

de Nantes, on va avoir ici une Salle de bon goût,

ſpacieuſe, bien ordonnée, iſolée de toutes parts,

élevée ſur une place publique, neuve & régulière ;

en un mot , un monument public digne d'une

des plus grandes Villes du Royaume, & digne

(1) Nouvelle Méthode , non encore publiée , pour plan

ter & cultiver la vigne à beaucoup moins de frais & en

augmenter le rapport , jointe à la théorie ſur le ters de la

vendange , à l'.ſage de tous les pays vignobles ou non

vigne les. Par M. Maupin , prix 3 liv. 6 ſ. avec le reçu

figné de l'Auteur. A Paris , chez Muſier & Gobreau, Librai

res , Quai des Auguſtins.

(2) Les principales bévues des Vignerons, aux environs

de Paris & por-tott , cu avis très-important à tous les

propriétaires des vignes , pour ſervir de fuite à la nouvelle

méthode de planter 3 de cultiver la vi ne , joint à l'avis &

le; ons aux Luboureurs , à ſ'uſage de tous les pays , ignot les

ou ncn vignocles. Par M. Maupin , prix des deux Ouvrages

2 liv. 2 ſ., avec le regu ſigné de l'Auteur. A Paris, chez les

mêmes Libraires,
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des étrangers que le Commerce y attire. Ce pré

cieux avantage, deſiré depuis long-tems, ſera par

ticulièrement dû à la généroſité d'un Citoyen eſti

mable, qui donne gratuitement un emplacement

convenable & bien ſitué, qu'on n'eût pu ſe pro

curer qu'à grands frais, & qui, dans tout autre

quartier, n'eût eu ni l'accompagnement ni l'en

ſemble qui conviennent à un é§ de cette n -

ture. Cette généroſité imprévue a d'autant plus de

prix, & a été exercée d'autant plus à propos, que

l'Adminiſtration Municipale, dominée par le beſoin

impérieux d'une nouvelle Salle quelconque, étoit

réduite à ſe contenter d'une Saile en bois projettée

·par le Directeur du Spectacle, & à - peu-près ſu

jette aux mêmes inconvéniens que celle qu'il faut

abandonner. -

Les Affiches de Troyes préſentent une

lettre aſſez curieuſe ſur les prétendus ſe

crets de guérir la rage. Un accident funeſte

occaſionné par cette maladie , a donné lieu

à cette lettre. Son objet eſt de détruire des
-

préjugés malheureuſement trop répandus ;

& c'eſt un titre pour lui donner une place

ici. - -

La fin tragique & encore récente du nommé Iſidore

Collot, de la paroiſſe de Rumiliy-les-Vaudes, qui

avoit été mordu par un animal enragé, me fournit

l'occaſion de parler d'un abus d'autant plus intéreſ

ſant à dénoncer au Public, qu'il eſt contraire à fa

Religion , & qu'il eſt oppoſé aux vues bienfaiſan

tes du Gouvernement. Lorſque quelques perſonnes

du peuple ont été mordues par un animal enragé,

c'eſt rarement aux Médecins ou aux autres gens

inſtruits qs'elles ont recours pour obtenir leur gué

riſon. La cure de l'hydrophºbie eſt vulgairement

confiée en France aux Reliques de S. Hubert, Ceux
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qui ont été mordus vont en pélerinage viſiter cec

Reliques, & y perter leur offrande ; & ils s'imagi

nent qu'ils ſeront préſervés des ſuites funeſtes de

leurs bleſſures, ſi on leur inſère dans le frent une

parcelle d'étole, & fi l'on pratique ſur eux quelques

exorciſmes. Pour la commodité des perſonnes aux

quelles la fortune ou les occupations ne permettent

pas de ſe tranſporter dans le fond des Ardennes,

où ſont dépoſées les Reliques de S. Hubert, il ſe

trouve, dans preſque toutes les Provinces du Royau

mes, quelques familles qui, ayant trouvé S. Hubert

ſur leur arbre généalogique, s'arrogent, en raiſon

de la parenté, la vertu de leur aïeul. Chaque indi

vidu de ces familles croit fermement pouvoir pré

ſerver de la rage avec un mêlange d'œufs, de racine

d'églantier , d'écailles d'huitre, &c. dont on com

poſe une omelette, que l'on aſſaiſonne de quelques

prières ridicules , qui ſe tranſmettent avec le bla

ſon & les vieux parchemins. L'inſuffiſance de pareils

remèdes pour la guériſon de la rage, peut-elle être

mieux prouvée que par les victimes que nous voyons

tous les jours ? — Ifidore Collot, manouvrier de

meurant à Nicey, paroiſſe de Rumilly-les-Vaudes,

à 4 lieues S. E. de Troyes , âgé de 18 ans , fut

mordu , aux fêtes de Noel 1781 , par un ch en

enragé. Quelques jours après il a recours au remède

d'uſage, va chercher le répit, le reçoit, & eſt ren

voyé. Ce jeune homme, plein de confiance, & dans

la certitude d'une entière guériſon , retourne au

ſein de ſa famille. Vers les premiers jours de Fé

vrier 1782 , il reſſentit des douleurs à l'endroit de la

morſure, devint hydrophobe , & périt le 12 du

même mois dans les accès de la rage la plus ef

frayante. Il a été enterré à Rumilly le jour des

Cendres ſuivant. Un accident de cette nature ,

malheureuſement trop fréquent aux environs de

Troyes, devroit guérir ces familles de leur pré

tention aux miracles. En vain le GouverEerment
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excitera l'émulation des Médecins, pour chercher

un ſpécifique contre la rage, tant que des perſon

nes auxquelles , par leur naiſſance, on doit ſuppo

ſer quelques lumières , entretiendront parmi le

peuple des préjugés ſuperſtitieux, qui ôteront aux

vrais Médecins l' ccaſion de l'expérience, très-dif

ficile dans cette-maladie. Le peuple tient beaucoup

au merveilleux, & il ſeroit peut-être très-dangc

reux pour lui de fronder brutquement ſon préjugé.

Sa confiance dans les perſonnes qui guériſſent avec

des prières & des emelettes, eſt fi grande, q 'elle

lui procure une tranquillité d'e prit très-néceſſaire

pour le ſuccès dans cette maladie. Pour éviter tout

inconvénient , je déſirerois que les perſonnes con

nues par le peuple, pour poſſéder le ſecret de S. Hu

bert, après avoir donné le répit aux bleſſés , ne les

aſtreigniſſent point à des communions de 9 jours con

ſécutifs, ne les empêchaſſent point de ſe peigner pen

dant quarante jours, &c. mais les obligeaſſent de

s'adreſſer à un Médecin pour faire le reſte; les bleſſés

trouveroient dans toutes les Villes , & particulière

ment à Troyes, des Médecins expérimentés & cha

ritables, qui leur donneroient des ſecours. — Dans

les ſiècles d'ignorance, les habitans de la Pouille

(contrée d'Italie), mordus par des animaux enragés,

avoient recours à S. Gui, & ils l'invoquoient de la

manière ſuivante ; ils faiſoient 9 fois le tour de leur

Ville, pendant la nuit du Samedi , ſans prendre au

cun repos, & prononçant continuellement cette

priere. -

Alme Vithe Pellicane ,

ram qui tenes Apulam ,

Littuſque Polignanium ,

Qui morſus rabidos levas ,

Iraſque canum mitigas ;

Tu, ſančte, rabiem aſperam ,

Riduſque carnis luridos,

» Jarvam prohibe luem :

I procul hinc rabies.

Procul hinc furor omnis abeſtos
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» O grand S. Gui, tendre félican, protecteur

· des côtes de la Pouille & de la Vilie maritime de

· Polignano , qui ſo l gez les morſures veainaeuſes,

& adouciſſez la colère des chiens , préſervez-nous,

ô Saint, de la rage de ces animaux & de leur gueute

· envenimée : loin de nous toute rage, loin d ici toute

fureur «.— Toute gothique que ſoit cette prière ,

elle eſt cependant plus orthodoxe que celle dont ſe

ſervent la plupart des faiſeurs d'omelettes. Elle

étoit d'ailleurs accompagnée d'un exercice violent ,

qui pouvoit être utile par les ſueurs abondantes qu'il

devoit exciter. Il a été récemment démontré par plu

ſieurs Médecins, & particulièrement par un Médecin

de Troyes, qu'après la ſalivation, les ſueurs ſont

la ſeule criſe capable de préſerver de la rage.

Puiſſe l'accident d'Iſidore Collot, rendu public ,

faire abjurer à des gens honnêtes la manie de donner

le répit aux perſonnes mordues par un animal enragé!

Cette pratique ſuperftitieuſe & ſi contraire à l'huma

nité, porte le caractère des tems barbares où elle

a pris naiſſance, & il eſt extraordinaire de la voir

exiſter dans un fiècle philoſophe, où l'on ſait ap

précier la vie d'un homme. -

, Vincent Magnac, ſurnommé le Brave,

ancien Lieutenant - Colonel du Régiment

RoyalComtois , Chevalier de l'Ordre de

St Louis, Seigneur du Clos , de Mauroi,

&c. , eſt mort à Chambort en Combrail

les, dans la 75e. année de ſon âge.

Frédéric Louis François, Baron de Wan

gen, Prince Evêque de Bâle , eſt mort le

11 de ce mois en ſon Château de Porren

truy , extrêmement regretté de tous, ſes

ſujets , dont il étoit tendrement aimé &

reſpecté. Il étoit né en 1728 , & avoit été

élu le 29 Mai 1775. .

Jean Antoine Tinſeau ,| Evêque de Ne

/
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vers, eſt mort dans ſon Palais Epiſcopal,

le 24 du mois dernier, dans la Ste. année

de ſon âge, ayant gouverné ſon Diocèſe

pendant 3o ans avec autant de zèle que

de prudence, & avec une édification ſou

tenue par la réſidence la plus conſtante.

De B R U x E L L E s, le 2 9 C#obre.

Le jeune Officier accuſé de crime de haute

trahiſon,dont le procès fait beaucoup de bruit

à la Haye, vient d'être réclamé par les Etats

de Hollande, ſur la propoſitien faite à cette

aſſemblée par les Députés àe la vilie d'Amſ

terdam : ſon procès avoir été inſtruie par le

haut Conſeil de guerre , il étoit condamné,

& déja il avoit été dégradé, & avcit vu ſon

épée briſée devant lui. Les Etats de Hollande

ſe ſont hâtés d'envoyer une députation au

Stadhouder pour l'inſtruire de leur déſir ,

, avant que l'exécution de l'accuſé, ſi elle eût

été hâtée, ne préjudiciât aux déiibérations

ſur la compétence du Tribunal qui doit le

juger. L'objet des Etats dans cette réclama

ticn , eſt de le remettre au Juge ordinaire,

afin de parvenir à connoître plus ſûrement

tous les complices. On a auſſi arrêté un Jar

· dinier nommé Van Brekei, qui a dénoncé

l'Officier accuſé au Grand - Penſionnaire ;

c'étoit lui qui portoit les lettres de cette

correſpondance criminelle, à laquelle on

| prétend que pluſieurs perſonnes ont eu part.

' . » On lit dans les dépêches de Surinam, en date

du 13 Juin dernier, diſent quelques lettres de la
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Haye, que l'Officier qui commande aétuellement

dans les Colonies Hollandoiſes de Démerary, Eſ

ſequibo & Berbice, a envoyé priſonnier dans cet

établiſſement, M. Koppiers, ancien Gouverneur des

Berbices, avec une lettre contenant les motifs qui

I'ont déterminé à prendre ce parti. - M. Adams,

ajoutent les mêmes lettres, après avoir pris congé

des Etats-Généraux & du Stathouder, eſt parti le

17 de ce mois pour ſe rendre ea France. Les af

faires des Etats-Unis de l'Amérique ſeront admi

niſtrées, pendant ſon abſence, par M. Dumas, en

qualité de chargé d'affaires cs. -

Le traité d'amitié & de commerce entre

ces deux Républiques eſt une pièce impor

tante que nous nousempreſſons de conſigner

dans ce Journal.

LL. HH. PP. , les Etats-Généraux des Pays-Bas

Unis, & les Etats - Unis de l'Amérique, ſavoir,

New-Hampshire , Maſſachuſett's , Rhode-Iſland ,

avec les Providence Plantations , Connecticut ,

New-York, New-Jerſey, Penſylvanie, Delaware,

Maryland , Virginie, Nord-Caroline, Sud-Caroline

& Géorgie, defirant de déterminer ſur un pied

conſtant & équitable les règles à obſerver au ſu

jet de la Coreſpondance & du Commerce , qu'ils

ont intention d'établir entre leurs Pays, Etats, Su

jets & Habitans reſpectifs, ont jugé, que l'on ne

ſauroit mieux atteindre ladite fin , qu'en établiſ

ſant pour baſe de leur tranſaction, l'égalité & la

réciprocité la plus parfaite , & en évitant toutes

ces préférences onéreuſes , qui ſont d'ordinaire

une ſource de querelles, d'embarras, & de mé

contentement ; pour laiſſer ainſi à chaque partie la

liberté de faire, au ſujet du Commerce & de la

Navigation , tels règlemens ultérieurs, qu'elle ju

gera les plus convenables pour elle-même ; & pour

fonder les avantages du Commerce uniquement

-
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ſur l'utilité réciproque & ſur les juſtes règles d'un

trafic libre de part & d'autre ; réſervant avec

tout cela à chaque partie la liberté d'admettre ,

ſelon ſon bon plaiſir, d'autres nations à la parti

cipation des mêmes avantages. En partant de ces

†: LL. HH. PP. les Etats Généraux des

ays-Bas - Unis ont nommé M M. , députés du

milieu de - l'Aſſemblée de LL. HH. PP. : & les

Etat-Unis de l'Amérique , de leur côté, ont muni

de pleins-pouvoirs M. John Adams, dernièrement

commiſſaire des Etats-ULis de l'Amérique à la

cour de Verſailles, ci-devant député au Congrès

de la part des Etats de Maſſuchuſett's-Bay, &

chef de Juſtice dudit Etat : leſquels ſont con

venus & tombés d'accord. 1°. Il y aura une Paix

ſtable , inviolable & univerſelle , & une amitié

ſincère entre Leurs - Hautes Puiſſances les Sei

† Etats - Généraux des Pays - Bas - Unis & les

tats - Unis de l'Amériq ie ; & entre les pays,

iſles , villes & lieux fitués ſous la Juriſdiction

deſdits Pays-Bas-Unis , & deſdits Etats Ulis de

I'Amérique, leurs ſujets & habitans de tout Ltat,

ſans acception de perſonnes & de lieux. 2°. Les

ſujets deſdits Etats-Généraux des Pays-Bas - Unis

ne payeront, dans les ports, rades , pays, iſles,

villes ou lieux des Etats-Unis de l'Amérique, ou

dans aucun d'eux, d'autres ni de plus grands droits

ou impoſi ions, de telle nature ou dénomination

qu'ils puiſſent être, q e ceux q e les nations les plus

favoriſſes ſont ou ſeront cbiigées # payer : &

ils jouiront de tous les droits, franchiſes, privi

léges, Immunités , & exemptions dans le trafic,

la navigation, & le commerce, dont jouiſſent ou

joiiront leſdites nations, ſoit en allant d'un fort
à l'autre dans leſdits Etats , ou d'un de ces forts

à quelque port étranger du monde , ou de quel
que port étranger du monde à l'un des ports deſ

dits états, 3°. De même , les ſujets & habitans
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deſdits Etats-Unis de l'Amérique ne payeront dans

les ports , rades, pays , iſles, villes ou lieux deſ

dits Pays-Bas-Unis, ou dans aucuns d'iceux, d'au

tres ni de Plus grands droits ou impoſitions, de telle

nature ou dénomination qu'ils puiſſent être, que

ceux que les nations les plus favoriſées ſont ou ſe

ront obligées d'y payer : & ils jouiront de tous

les drcits , frant hiſes, priviléges , immunités &

exemptions dans le trafic, la navigation, & le com

merce, dont jouiſſent ou jouiront les nations les

plus favoriſées, ſoit en allant d'un port à l'autre

dans leſdirs Etats , ou de quelqu'un & vers qùel

qu'un de ces ports , vers ou de quelque port étran

ger du monde. Et les Etats-Unis de l'Amérique,

avec leurs ſujets & habitans , laiſſeront à ceux de

LL. HH. PP. la jouiſſance paiſible de leurs droits

aux pays , iſles & mers dans les Indes Orientales

& Occidentales, ſans les en empêcher ou s'y op

poſer. 4°. Il ſera accordé liberté de conſcience en

tière & parfaite aux ſujets & habitans de chaque

partie & à leurs familles 3 & perſonne ne ſera mo

leſté à l'égard de ſon culte , moyennant qu'il ſe

ſoumette , quant à la démonſtration publique, aux

loix du pays. Il ſera donné en outre liberté, quand

des ſujets & habitans de chaque partie viendront

à mourir dans le territoire de l'autre , de les in

humer dans les cimétières uſités, ou dans des en

droits convenables & décents, que l'on aſſignera

à cela ſelon l'occurrence ; & les cadavres des en- .

terrés ne ſeront moleſtés en aucune manière : &

les deux Puiſſances contractantes, pourvoiront, cha

cune dans ſa Juriſdiction , à ce que les ſujets &

habitans reſpectifs puiſſent obtenir dorénavant les

certificats requis en cas d'une mort, où ils ſe trou

vent intéreſſés.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANcLoIsEs , du 22 O#.

On dit que le Commandant en ſecond à Minor

ºue , Sir William Draper, qui a agi très-vivement
-
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pour qu'on nommât un Conſeil de guerre chargé

d'examiner les motifs qui ont obligé le Comman

dant en chef le Géºéral Murray de rendre cette Iſle

à l'ennemi, a obtenu qu'il en ſera aſſemoié un, il ſe

tiendra, ajoute-t on, vers le 2 Novembre pro

chain, & tous les Officiers généraux , actuelle

ment dans le Royaume, doivent y aſſiſter.

Le Southampton eſt parti de New-York le

15 Septembre, & à cette époque l'Amiral Hood

ſe préparoit à ſortir pour une expédition ſecrette.

On ſait, dit on, par la même frégate que l'Ami

ral Pigot s'eſt emparé, dans ſa traverlée, de 4

vaiſſeaux Eſpagnols, allant de Cadix à la Havane ;

deux deſquels ſont eſtimés 4o.ooo livres chacun ;

de 3 Corſaires Américains, & du ſloop de guerre le

Thorn , de 18 , qu'il a repris près de la Floride

— Il ſe débite qu'on a contremandé les ordres

donnés pour l'évacuation de Cbarles-Town ; mais

il y a tout lieu de croire que les nouveaux ordres

arriveront trop tard , puiſque les tranſports char

gés d'en aller retirer la garniſon, étoient partis

de New-York avant le Southampton.

Pluſieurs lettres de Québec, apporrées par l'Au

rora , annoncent que tout eſt tranquille dans le

Canada; mais que le Gouverneur a fait marcher

des troupes à Montréal & à St-Jean, ſur l'avis

qu'il a reçu que les Américains & les François ſe

† d'attaquer ces places dès que la gelée

cIO1e Venue,

C'eſt la Charlotte, arrivée de la baie d'Hudſon

à Plimouth , qui a confirmé la nouvelle de la

ruine de nos établiſſemens de ce côté ; mais on

ne dit point que l'ennemi ait pris poſſeſſion de

ce pays , & il paroît que le pillage & la deſtruc

tion éto ºnt ſon ſeul objet. Il y avoit trois bâti

mens employés au commerce de la baie d'Hudſon,

& il eſt vraiſemblable qu'ils ſeront tombés entre

les mains des François.

Les Principaux établiſſemens de notre Compa
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gnie de la baie d'Hud， ſont les forts ChurielI,

Nelſon, New-Severn & Albany ſur la côte occi

dentale de cette baie. Cette Compagnie, qui n'eſt com

poſée que de neuf ou dix Négocians, a obtenu

ſa première chartre de Charles II, dans l'année

1669 , en vertu de laquelle la propriété du pays,

du commerce , de la pêcherie & des mines aux

environs du détroit d'Hudſon , & dont aucun Prince

Chrétien n'étoit alors en poſſeſſion, lui a été cédée

excluſivement. Ses importations conſiſtent en peaux

vertes, fourrtres, caſtors, plumes, fanons & huile

de baleine.

Il eſt arrivé à Halifax plus de 2ooo hommes

de troupes du Prince de Heſſe, partis des ports

d'Allemagne, ſous le convoi des frégates I'Eme

rald de 32 & du Cyclops de 28. On dit qu'ils

devoient ſe rendre à New York ; mai que ſur l'avis

que l'eſcadre de M. de Vaudieuil, actuellement à

Boſton , longeºit cette côte, ils ont mieux aimé

aller à Halifax. Cette n uvelle a été apportée par

s le ſloop de guerre de S. M. l'Albecore, qui a

laiſſé la garniſon d'Halifax en bon étar.

- » Le ſloop de S. M. , le Duc de Chartres , de

18 canons de 6, & de 125 hemmes, a amené à

New-Yorck l'Aigle , de 22 canons, 16o hommes

d'équipage, part du Cap François avec des dé

pêches de M. de Vaudieeil, Commandant de l'Eſ

cadre Franç iſe act, ellement à Beſton. Ce bâti

ment a été pris le 19 au ſud du Cap Henri, après

un combat très - vif qui a duré plus d'une heure.

Les Fra çois cnt eu 1 3 hommes tués, y compris

le Capitaine de l'Aigle. Son premier & ſon ſecond

Lieutenant ont été grièvement bleſſés , ainſi que

14 autres perſonnes de l'équipage. Le Duc de

Chartres a ſot ffert quelque dcmmage dans ſon

gréement & dans ſa vcilure ; mais il n'a perdu

l†. & il n'a eu qu'un homme légèrement
C1iC Cc •
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SAME D I » N o v E M BRE 1782.

g= -

PIEcEs FUGITIvEs

E N V E R S E T E N P R O S E.

| v E R s

A Mlle J.... en lui envoyant la Nouvelle

Héloiſe.

E NF1 N, voilà cette Julie,

Si vertueuſe & fi jolie,

Et dont vous êtes le portrait.

De l'amour ſans libertinage, - • ?

Pe la raiſon ſans étalage,

Par fois l'humeur un peu ſauvage ;

N'eſt-ce pas elle trait pour trait ?

Vraiment tel eſt ſon caractère :

Du tact, de l'eſprit & du goût,

De la gaîté, du ſens ſur-tout ;

Puis d'autre part, taille légère,

Un teint de lys, de grands yeux bleus,

N°. 45, 9 Novembre 1782. C
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Bouche vermeille, blonds cheveux ;

Ma foi, voilà ſa reſſemblance.

Je me trompois ! fauſſe apparence !

Il y manque un coup de pinceau,

Qui défigure le tableau. . ，

Bravant un ſcrupule frivole,

La tendre amante de Saint-Preux

Promit de couronner ſes feux,

Biaiſa long-temps, mais tint parole.

J. ... qui l'imite ſi bien,

Refuſe tout, ne promet rien.

En vérité je vous crois folle ;

De ce travers je ſuis henteux :

Ah ! ſi vous étiez moins cruelle,

Vous égaleriez le modèle ;

Soyez moins rebelle à nos vœux,

Et l'image ſera fidelle.

( Par M. le Chevalier de Bellecombe.)

M. I M E E R T , ſur ſon nouveau

Recueil de Contes.

IL court un bruit dans ma Patrie

Qui n'honore pas ton génie ;

On dit qu'en ſecret introduit

Chez le bonhomme La Fontaine,

De ces vers dent il eut la peine,

Tu cueilles la gloire & le fruit ;



D E F R A N C E. f I

Que tu trouvas ſur ſon pupitre,

Fable, Conte, Poëme, Épître ;

Et qu'à l'aide de ſes pinceaux,

A ſes traits ſimples, mais uniques,

Tu ſus en joindre de nouveaux

Que n'effaçoient pas les antiques.

Son porte-feuille étoit rempli

De Fabliaux inimitables, . |

Qui joignoient aux tours agréables

Un ſtyle riant & poli.

Tu vins t'en déclarer le maître ; •

Mais La Fontaine, aux traits heureux

Dont fourmillent ces Contes bleus,

Fut difficile à méconnoître.

( Par M. Santerre. )

Je jure que jamais je n'aimerai que toi.

LE Z É P H Y R E T L A Ros E, Fable.

Zi,ux , ici un jour à la Roſe naiſſante : '

En vain la Jonquille éclatante,

En vain l'orgueilleuſe Amaranthe

Voudroit te dérober ma foi,

Je ſuis pour toujours ſous ta loi.

Sur le beau ſein de mon amante

Je veux ſoupirer & mourir.....

Ainſi parloit Zéphyr : Zéphyr étoit volage.

Il tenoit à la Roſe encore ce langage,

C ij
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Lorſqu'un joli bouton vint à s'épanouir ;

L'inffdèle auſſitôt lui porta ſon hommage.

La Roſe en vain parut ſenſible à cet outrage ;

On dit que d'un coup d'aîle il oſa la flétrir.

RÉPoNsE aux Couplets de M. DAMAs.

A 1 R : Avec les Jeux dans le Village.

E H! quoi ? votre Muſe éloquente

Du talent m'accorde le prix ! -

Quoi! les doux accords qu'elle enfante

Sont conſacrés à mes Écrits !

Vos vers charmans, mais peu fincères,

Vantent quelques foibles appas,

Qui, certes, ne méritent guères -

Des éloges ſi délicats.

4

PoUR peindre ma reconnoiſſance,

Ma Muſe médite un effort ;

Mais ſi j'écoute la prudence, -

Loin de céder à ce tranſport,

Ma lyre doit reſter muette ;

Car je crois, ſoit dit entre nous,

Qu'on acquitte mal une dette

Quand on la contracte avec vous.

-, ( Par Mlle de Gaudin. ) .
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R o MA N c E faite à Ermenonville, ſur le

Tombeau de J. J. Rouſſeau. *

voici donc le ſé-jour pai-ſi-ble, Où

#EEEEEE#EE-

des mor - tels, Le plus tendre & le plus

ſen-ſi-ble , A des au - tels. C'eſt i - ci

#E#E# s

qu'un Sa-ge te - po - ſe Tranquil-le-ment :

#=#=#=EE#=#EEE =E

Ah ! pa-rons au moins d'u-ne ro. ſe Son

#E#E#EEE#ERE==

Mo- nu - ment. -

( Paroles de Mde la Comteſſe de Beauharnais ,

Muſique de M. le Comte de Sainte-Aldegonde.3

" Cette Romance a été imprimée dans l'un des premiers»

Numéros de cette année

C iij
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Explication de l'Énigme & du Logogophedu Mercure précédent. s |g%yp

LE mot de l'Énigme eſt Secret; celui du

Logogryphe eſt Poulet, où ſe trouvent pou,

loup , Toul , pet , pôle & loupe.

É N I G M E.

N o u s ſommes, cher Lecteur, une famille im

menſe,

Très-connue à la ville, & même chez les Rois ;

Mais inconnue en récompenſe

Au Soldat comme au Villageois.

Nous naiſſons par deux à la fois,

Et nous avons un commun père ;

Mais par d'aſſez biſarres loix,

Il ne nous donne point de mère. "

Chacune de nous conſtamment

Vit à côté de ſa jumelle ,

Et ne la quitte qu'au moment

Qui la voit périr avec elle.

Lorſque je te dirai que je ſuis ſans quartier,

Tume croiras un monſtre, un vrai foudre de guerre:

Je vis pourtant en paix au coin de ton foyer ;

Et peut-être demain ſerai-je la première .

Que tu rechercheras toi-même à ten lever.

( Par Mlle Gravier. )
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T

L O G O G R Y P H E,

Do N N E z l'eſſor à ma valeur,

Dans les airs, comme un trait rapide,

Entre mes bras, avec vigueur,

J'enlève la beauté timide

Qui m'a confié ſes attraits.

Je la ramène bientôt ; mais

De nouveau le plaiſir la guide :

Les Ris célèbrent mes ſuccès,

D'en jouir l'enfance eſt avide.

Que ſuis-je ? ſouvent preſque rien.

Champs heureux, vous m'avez vû naître !

Douze pieds tranſportent mon être

Dans le ſéjour Aërien. .

J'offre une plante aromatique ;

Trois poiſſons ; un fleuve ; un enclos ;

De toilette un meuble; un Héros ;

Un vaſe; un ton de la muſique ;

Un inſtrument..... Mais, je me tais,

Car c'eſt à ne finir jamais.

( Par Mde *** , à Valence, en Dauphiné.)
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-mm-mº,

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE L'ÉLEcTR1c1TÉ du corps humain

dans l'état de ſanté & de maladie, Ou

vrage couronné par l'Académie de Lyon ,

dans lequel on traite de l'Électricité de

l'Atmoſphère, de ſon influence & de ſes

effets ſur l'économie animale, &c.; par

M. l'Abbé Bertholon de St. Lazare, des

Académies Royales des Sciences de

Montpellier, Béziers, Lyon, Marſeille,

Niſmes, Dijon, Rouen, Toulouſe, Bor

deaux, Rome, Hefſehembourg , &c.

Volume in - 12 de y4o pages. A Paris,

chez Didot le jeune, Hmprimeur-Libraire,

quai des Auguſtins. . , "

D,»vis la découverte du fluide éleétri

que, les Phyſiciens ne s'en étoient occupés

que comme d'un objet de curioſité; ils

n'avoient pas cherché à en connoître les

caufes & leur influence fur le corps hu

main. M. l'Abbé Nollet fut le premier qui

oſa diriger cet agent preſque inconnu ſur

l'homme malade. M. Jallabert, de Genève,

chercha à tirer de cette ſubſtance matérielle

qui exiſte en nous, quelque avantage pour

l'humanité ſouffrante. Ils opérèrent l'un &

l'autre des guériſons qui engagèrent les plus

célèbres Phyſiciens de l'Europe à former
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une ſérie d'obſervations & d'expériences

pour conduire cette découverte à une évi

dence d'utilité faite pour diſſiper les préju

gés. Les Corps Littéraires s'occupèrent auſſi

d un objet ſi intéreſſant. L'Académie de

Lyon, compoſee d'Hommes éclaires & amis

du bien public, propoſa en 77, cetre queſ

tion : Quelles ſont les maladies qui dépen

dent de la plus ou moins grande quantité de

fluide électrique dans le corps humain, &

quels ſont les moyens de remédier aux uns &

aux autres. Les premiers travaux de la So

ciété de Médecine furent dirigés par le Gou

vernement ſur un remède dont les effets

n'étoient plus douteux , mais dout il falloit

multiplier les eſſais, afin de déterminer une

méthode de l'employer avec tout le ſuccès

poſſible. Lorſque cette Compagnie rendoic

compte au Public de ſes premières opéra

rions, M. l'Abbé Bertholon faifoit paroître

FOuvrage que l'Académie de Lyon avoit

couronné. Cet Auteur, déjà connu par des

recherches importantes, par des vûes uti'es,

par des découvertes nouvelles dans les Scien

ces Phyſico- Naturelles, a formé de fa Diſ

ſertarion Académique un corps complet de

doctrine ſur l'économie animale & ſur la

Médecine électrique. Il l'a diviſé en deux

Parties. La première traite de l'électricité du

corps humain dans l'état de ſanté; la ſeconde,

de l'électriciré du corps humain dans l'étae

de maladie, & de l'application qu'on petit .

faire de l'électricité atmoſphé iq e au plus

C v
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grand nombre des maladies. Nous ne pou

vons donner qu'une idée rapide & par con

ſéquent incomplette d'un Ouvrage qui con

tient le réſultat non-ſeulement des Expé

riences de l'Auteur, mais de celles de plus,

de deux cent cinquante Savans, tant natio

naux qu'étrangers. Des principes sûrs en

forment la baſe; ils contiennent l'hygiène

électrique, la pathologie & la thérapeutique

électriques, Sciences nouvelles, dont l'avan

rage ne peut être méconnu.

Les divers Chapitres de la première Partie

ſont relatifs à l'influence de l'électricité de

l'atmoſphère ſur le corps humain, & à l'é-

lectricité propre, ce qui comprend l'électri

cité communiquée & l'électricité naturelle.

C'eſt l'événement de Marly-la-Ville qui

nous a appris que l'électricité étoit une pro

priété conſtante de l'air atmoſphérique. Nous

étions bien éloignés de croire que le corps

humain, & même tous les corps organiſés

devoient en éprouver une influence mar

quée. Le haſard,& les recherches qu'il a oc

caſionnées,ne nous permettent plus de dou

rer que cette maſſe d'air qui nousenvironne ne

ſoit un foyer inépuiſable de fluide électrique.

Les barres iſolées, les conducteurs, les fu

ſées,les cerfvolans ont été les agens de notre

inſtruction & de nos progrès dansuneScience

toute neuve. Le fluide ne peut exiſter ſans

influer ſur les êtres organiſés par toutes les

matières déférentes qui lui ſont préſentées,

comme le feu ſe communique à tous les



D E F R A N C E. 59

corps combuſtibles ambians. On ne doit pas

être ſurpris que le corps humain, enveloppé

de toute part d'électricité, en reçoive une

impreſſion ſenhble, de même que ce corps

placé auprès d'une machine electrique miſe

en mouvement, eſt ſoumis à l'action du

fluide qu'elle diſtribue. Dans la ſanté, les

effets de cette action ſont moins remarqués,

rce qu'ils ſont moins ſenſibles que dans

'état de maladie. Les changemens continuels

de l'air doivent donc être regardés comme

l'objet le plus eſſentiel à l'homme, & ce

n'eſt que par de grands conducteurs iſolés,

par de grands électromètres atmoſphériques

qu'il peut connoitre les variations qui l'in

§ Les obſervations que ces inſtru

mens facilitent, ſont eſſentielles à la mété

réologie applicable à la Médecine & à

l'Agriculture, vrai but de cette ſcience.

· L'homme ainſi plongé dans l'atmoſphère,

- reçoit ſans ceſſe le fluide électrique, ſoit

par les alimens, ſoit par les pores, qui ſont

au nombre de deux milliards cent ſoixante

millions dans un corps de taille ordinaire,

& dont la ſuperficie donne quinze pieds en

quarré, ſoit par le poumon, qui reçoit qua

rante pouces cubiques d'air par inſpiration.

Certe maſſe énorme qui entre dans la ca

pacité de la poitrine, eſt le véritable véhi

cule de l'éleétricité naturelle. Une partie de

cet air abſorbée dans l'inſpiration, conduit

dans les routes de la circulation la matière

électrique, & la diſtribue dans# l'orga

v )
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niſation; l'autre portion qui reſte dans le

poumon, tranſmet ſon excès d'électricité à ce

viſcère; & cet air, dépouillé a'ors de la ſur

abondance de ſon feu,eſt enſuite rejeté dans

l'atmoſphère par l'expiration. Cette commu-,

nication de l'air atmoſphérique avec le corps

humain, eſt ordinairement plus efficace que

celle qui s'exerce par les pores. Cette théo

rie,par laquelle le poumon eſt regardécomme

l'organe ſecrétoire de l'électricité aërienne,

eſt ingénieuſe, & appartient à M. l'Abbé

Bertholon. Les rapports de la matière élec

trique avec nos fonctions vitales & anima

les, ſon empire ſur les ſolides & ſur les

fluides qui forment les parties organiques -

des corps,ne peuvent être douteux. • L'elaſ

» ticité des ſolides eſt rétablie ou conſidéra

» blement augmentée par l'électricité natu

» relle ou artificielle, elle agite & raréfie la

» maſſe des humeurs, diviſe la lymphe

» épaiſſie, atténue les fluides trop viſqueux,

» en augmente la vîreſſe,quelle que ſoit leur

» nature, & ſur tout leur mouvement de

» fluidité. » Si l'expérience & des obſerva

tions multipliées demontrent que la matière

éleçtrique eſt le principal agent du ſvſtême

de la Nature, principalement dans l'écono

rmieanimale, il étoitdoncde la plusgrandeuti

Hté de ſavoir quelles ſont les maladies qui

procèdent de la plus ou moins grande quan

tité de fluide, & quels ſont les moyens de

remétier aux uns & aux autres, & c'eſt ici

Fobier des recherches & des travaux qui one
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obtenu à M. l'Abbé Bertholon le ſuffrage de

l'Académie de Lyon & de tous les bons Phy

ſiciens. Son Ouvrage donne à la ſcience dont

il s'occupe une étendue dont on ne la croyoit

as fut ceptible, & préſente des réſultats

§ confolans pour l'humanité. Il eſt difh

cile de pouvoir faire connoître cette partie

du Volume comme elle devroit l'être; des

faits, des expériences ne peuvent s'analyſer,

& cependant il ſeroit à deſirer que le grand

nombre des individus pût être inſtruit de

cette nouvelle branche de l'art de guérir,

qui attaque principaletnent les maux les

moins dociles aux traitemens depuis long

tennps employés en Médecine. . -

L'Auteur, après avoir établi des principes

certains, ſur le ſquels doit être appuyée la ſo

Hution de cette queſtion, examine en parti

culier les differentes familles & les divers

genres de maladies. Et il réſulte des détails

u'il nous donne, que l'homme peut oppo

† efiicacement à tous les maux qui l'atta

quent de toute part, i'electt1cité poſitive oer

négative. La peſte , qui eſt aſſurée d'autant

de victimes qu'elle attaque d'individus , la

petite-verole, dont le traitement eſt ſi in

certain, qui afflige ſans ceſſe le ſentimenr,

qui ne reſpecte ni les grâces ni la beauté ;

peuvent trouver dans l'électricité des obſ

tacles à leur cruauté, & un remède très

approprie à leur guériſon. Cette dernière ma

ladie, qui s'eſt plus particulièrement achar

nee ſur l'eſpèce humaine daus cous les-cliº
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mats, & qui trouve un aliment ſi actif dans

la grande quantité de feu electrique, devien

dra moins redoutable ſi on la ſoumet à l'élec

tricité négative. Combinée avec les remèdes

de l'Art , elle accélérera la ſortie des bou

tons, leur ſupputation, leur exſiccation, en

conduiſant l'humeur variolique vers la peau,

& en l'empêchant de repaſſer dans le ſang.

La ſtérilité même peut être conſolée par l'in

fluence de l'agent électrique ; les pères ,

prives de la douceur de ſe tranſmettre à la

poſtérité, ſont aſſurés d'un nouveau moyen

de population , & d'un véhicule favora

ble aux plaiſirs. Un Médecin de Lyon en

a conſtaté l'efficacité ſur deux perſonnes

mariees depuis dix ans, qui voulurent bien

ſe prêter à l'expérience. « On iſola leur lit.

» Un fil-de fer de communication, égale

» ment iſolé, traverſoit la cloiſon qui ſépa

» roit leur appartement d'une pièce voiſine,

» dans laquelle étoit placée la machine élec

» trique , un ſimple tuyau de verre inſéré

» dans le trou fait à la cloiſon , ſuffifoit

» pour l'iſolement du fil de fer. Après douze

» ou quinze jours d'électriſation, la femme

» conçut, & mit enſuite au jour un enfant

» qui jouit actuellement d'une bonne ſanté.

» Si on parcourt des tables météréologi

» ques & un tableau des naiſſances , on

» verra, en remontant, qu'il y a plus de

» conceptions dans les temps favorables à

» l'électricité, & plus de morts dans les

* temps contraires. »



D E F R A N C E. 6;

· La paralyſie, qui ne laiſſe à l'homme un

reſte d'exiſtence que pour lui faire ſentir

plus lentement ſa deſtruction , a été l'objet

principal des expériences des Phyſiciens. Les

eſſais electriques de l'Abbé Nollet ſur un

homme privé de l'uſage de ſes bras depuis

fix ans, furent heureux. En même-temps

M. Jallabert guériſſoit un paralytique immo

· bile depuis pluſieurs années, & MM. le Cat

& de Sauvage faiſoient part à l'Académie des

Sciences, des ſecours qu'ils procuroient à

l'humanité.Quinze paralytiques furent guéris

à Montpellier ; l'affluence des malades fut

ſi grande, & les ſuccès ſi ſurprenans, que

le peuple, toujours étonné, parce qu'il ne

conçoit pas, qualifioit d'opérations magi

ques celles de la vertu électrique. Si les efſais

de M. Francklin n'ont pas eu des réſultats

auſſi ſatisfaiſans, ceux de M. de Haen, pre

mier Médecin de l'Empereur , continués

pendant ſix ans dans l'hôpital de Vienne,

ſont faits pour détruire toute incertitude ſur

cette matière. On peut en voir les détails

dans ſon Ouvrage intituié : Ratio medendi

in Noſocomio praćtico. MM. Sigault de la

Font, Gardanne, Sans, de Thoury, Adams,

Hartman , Weſley, Quermalz, Bohadtel ,

Stromer, Ferrein, le Camus, Allaman, &

un grand nombre d'autres Électriſiens ont

fait dans les divers pays où ils ont opéré,

des guériſons nombreuſes & ſi favorables à

l'humanité, que les travaux de la Société de

Médecine, confiés à un de ſes Membres ,
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ne peuvent que conſtater les preuves acdu

mulees que nous avons. Les encouragemens

que Louis XVI a accordes pour cet objet,

font un acte de bienfaiſance bien digne de

ſon cœur. M. l'Abbe Bertholon ajoute à

toutes ces démonſtrations de l'efficacite élec

tique fur la paralyfie, un fait très-curieux

dont il a été temoiu. Avant l'électriſation

d'un paralytique, on avoit obſervé que lorſ

qu'on coupoit ſes orgles, ellesétoient comme

une corne sèche, & qu'elles ſe briſoient

avec facilité; depuis que l électricité a été

employée , elles ont eu la foupleſſe qui leur

eſt propre dans l'etat de ſante. Toutes les

maladies qui pèsent ſur l'exiſtence, & qui

bravent ſi ſouvent la ſcience, occupée à les ,

étudier & à les attaquer, dépendent de l'elec

tricité , & ſont ſoumiſes à ſes effets. On ne

doit cependant pas négliger les remèdes que

Fart, a reconnus pour efficaces. Mais comme

preſque toutes les maladies font occaſion

nées par le plus ou le moins de fluide elec

trique, l'électriſation , en plus ou en moins,

poſitive ou négative , doit être regardée

comme le plus direct, &† comme le

premier remède qu'on pui e employer. L'ex

périence a prouvé que l'électricité feule pou

voit guérir , mais quelquefois la coinplica

tion des cauſes exige des remèdes connus. La

paralyſie, par exemple, cauſée par les im

preſſions n étailiques, réſiſteroit à la force

électrique, ſi on n'employoit les purgatifs,

ºuturelie cnt indi jues pour debatralier les
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premières voies. * Dans ces circonſtances,

» dit l'Auteur, on ne peut pas attribuer le

• ſuccès aux remèdes pharmaceutiques, &

» regarder l'électricite comme inutile, parce

» que les remèdes employés par la Mede

» cine n'ont jamais pû guérir§. pluſieurs

» eſpèces de maladies; parce qu'avant l élec

» tricité on y avoir eu recours en vain ;

» parce que l'électricité ſeule a produit ſou

» vent la guériſon de pluſieurs de ces mala

» dies, & qu'on n'a preſque jamais manqué

» d'obtenir des effets ſalutaircs lorſqu'elle

» a eu pour auxiliaires les remèdes medici

» maux. » Un avantage particulier de la Mé

decine électrique, c'eſt que ſon uſage ne

peut être nuiſible en obſervant les précau

tions preſcrites dans l'Ouvrage , & qu'on

ne doit pas craindre de le tenter dans les

cas douteux & déſeſpérés ; mais ce n'eſt

qu'avec de la perſevérance qu'on parvient à

des ſuccès. Si quelquefois on n'a pas obtenu

les guériſons qu'on en attendoit, doit on en

accuſer l'électricité plutôt que la mauvaiſe

méthode qu'on aura ſuivie, ou l'impatience

des malades & des Électriſiens, qui ſe ſeront

trop tôt découragés ?
La troiſième Partie de ceVolume contient

deux Opuſcules de l'Auteur, qui furent in

férés dans le Journal des Savans en 177o &

177 1 ; elles prouvent que M. l'Abbé Ber

tholon eſt le premier qui ait fait uſage de la

Médecine Électrique négative dans les ma

ladies invétérées. Il fait part aux Phyſiciens

2
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des ſecours qu'il avoit obtenus de l'électri-!

cité pour guérir une odontalgie ou mal des

dents très-ancien & très douloureux, & des

obſtacles que l'ignorance oppoſa à la guéri

ſon preſque aſſurée d'une cécité de douze

ans. Les préjugés & l'ineptie ſont toujours

prêts à arrêter les progrès des connoiſſances

utiles , & ſont les plus grands ennemis

qu'elles aient à combattre.

· M. l'Abbé Bertholon termine ſon Volume

en obſervant que ce n'eſt point au haſard

qu'on doit attribuer le nombre des naiſſan

ces plus conſidérable dans une année que

dans l'autre ; il ſe ſert, pour appuyer ſon

ſentiment, des Tables que M. l'Abbé de la

Croix, de l'Académie de Lyon, publia en

1776 , par leſquelles on voit que les naiſ

ſances ont été dans la ville de Lyon, en

177o, bien plus nombreuſes qu'en 1763 ,

non parce que la population a pu augmen

ter dans des années ſi peu éloignées, mais

arce que le vent du Nord, ſi favorable à

§ a régné bien plus long-temps en

177o qu'en 1768.

Le fluide électrique , préſenté comme

l'agent univerſel de la Nature , comme le

conſervateur de l'eſpèce humaine, comme

le moteur de l'organiſation des êtres, pa

roîtra peut-être au plus grand nombre des

Lecteurs, une hypothèſe philoſophique plu

tôt qu'une vérité démontrée. En liſant le

Volume que nous annonçons, on verra que

M. l'Abbé Bertholon ne s'eſt jamais écarté
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de l'obſervation, & qu'il s'appuie toujours

ſur l'expérience. Les Savans de l'Europe,

qui ſe ſont occupés plus particulièrement

d'une matière auſſi intéreſſante, lui ont ſervi

de guide, & ſes recherches n'ont fait qu'a-

jouter aux lumières déjà répandues ſur cette

grande découverte. Mais quand ſa Méde

cine électrique ne ſeroit en partie qu'un

ſyſtême adroitement & ingénieuſement pré

ſenté, elle n'en feroit pas moins d'honneur

à ſes connoifſances & à ſon cœur. Le deſir

d'être utile aux hommes a excité ſes travaux,

& ſon Ouvrage peut être regardé comme

une production claſſique qu'il faudra néceſ

· ſairement conſulter lorſqu'on voudra s'oc

cuper d'une ſcience, qui, plus approfondie,

doit ſervir de baze à l'art de guérir, & être

un bienfait pour l'humanité. Il eſt à deſirer

que M. l'Abbé Bertholon répande ſes obſer

vations & ſes vûes ſur les deux autres règnes,

& nous donne une électricité complette. La

Chaire de Phyſique, que les États de Lan

guedoc viennent de lui confier, & les ſe

cours qu'il doit trouver dans cet établiſſe

ſement , lui permettront de ſe livrer à un

travail auſſi neufpar ſon objet que curieux

par ſes réſultats. -

#
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NoUVELLE Traduction de l'Iliade, dédiée à

MoNsIEvR, Frère du Roi.A Paris, chez

Barois le jeune, Libraire, quai des Au

guſtins, & Nyon le cadet , place du

Collége des Quatre-Nations , 17S2 , z

Vol. in-12. Prix, 5 liv. brochés.

L'ILIADE d'Homère eſt trop connue pour

rappeler ici l'enſemble & les détails de ce

Poëme immortel. Les Amateurs & les vrais

Savans, que la frivolité du moment n'a point

entraînés, verront avec un grand plaiſir la

nouvelle Traduction que nous annonçons

au Public. le nouveau Traducteur réunit à

la connoiſſance des langues la beauté du

ſtyle, l'érudition & le goût. -

Les Anglois peuvent ſe vanter d'avoir une

belle† d'Homère en vers.. Le cé

lèbre Pope, qui pouvoit aſpirer à la gloire

de domner à ſon pays un Poëme Épique ori

ginal, & plus important que celui qu'il pu

blia ſur la Boucle des Cheveux enlevée, s'eſt

contenté de traduire Homère, & de le com

Il)C1ltCT. -

· Fénelon, connoiſſant les entraves de no

tre poéſie, traita en proſe le ſujet, dont

Homère & l'antiquité lui fournirent en

grande partie l'idée & les couleurs. Son Té

lémaque ſera toujours une des productions

les plus eſtimées dans notre langue.

Nous ne craignons point d'aſſurer que la

proſe de la nouvelle Traduction de l'Iliade
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pent être lûe avec plaiſir, même après celle

de Télémaque, où l'on admire, avec raiſon,

«haleur , pureté , nombre , harmonie ,

variété de ton. Les différess morceaux que

nous allons extraire de cette Traduction en

convaincront beaucoup mieux que deseloges

toujours ſuſpeéts, quand ils ne ſont point

appuyés de preuves. Celui-ci eſt tiré du IV°

Livre. C'eſt un diſcours d'Agamemnon à

Ménélas.

* Cher frère , n'ai-je accepté la paix que

» pour cauſer ta mort, & t'expoſer ſans

» défenſe aux coups des perfides Troyens ?

» C'eſt donc† que cette nation ſacri

» lège foule aux pieds les traités ſolemnels ?

» Non , ce n'eſt pas vainement que nous

» aurons répandu le vin des libations,

» verſé le ſang des agneaux, & contracté ſur

» la foi des ſermens. Jupiter ſans doute n'a

» pas en ce moment voulu ratifier notre al

» liance ; mais bientôt il vengera le mépris

» qu'on en fait. Le temps viendra que les

» Troyens payeront de leur tête, de leurs

» femmes & de leurs enfans, cette crimi

» nelle & manifeſte infraction. Un jeur,

» (mon eſprit & mon cœur ſont pleins de

» ce preſſentiment ) un jour Ilion , Priam

» & ſon peuple ſeront exterminés ; un jour

»s ils verront Jupiter , irrité de leur noire

» trahiſon, ſe montrer au haut des airs, ils

» tomberont à l'aſpect de ſon égide, inſtru

» ment de terreur. Mais, ô mon frère, quel

» chagrin pour moi, ſi tu péris de ta bleſ
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» ſure ! les Grecs découragés penſeront à

» leur patrie.Je ſerai contraint de m'en re

» tourner honteuſement dans Argos, & de

» laiſſer Hélène & la gloire à Priam & aux

» Troyens. Une terre ennemie renfermera

» tes oſſemens ; tes mânes y ſeront impu

» nément inſultés ; le plus vil des habitans

» de ces Contrées pourra dire; en conſidé

» rant ta tombe : Faſſe le ciel qu'Agamemnon

» ſe venge ainſi de tous ſes ennemis ! dans ſa

» colère , il aborda ſur ce rivage, ſuivi des

» Grecs conjurés : ſa défaite, la perte de ſes

» troupes , ſa retraite honteuſe , & la fuite

» précipitée des débris de ſon armée , furent

» les ſeuls fruits de cette expédition ; & voici

» le grand monument , qu'en partant il laiſſa

» de ſon entrepriſe. Ah ! que la terre s'en

» tr'ouvre ſous mes pieds, plutôt que je

» ſois réſervé à de pareils malheurs ! »

L'on connoît§ la diſpute ſur les an

ciens & les modernes, qui, dans le dernier

ſiècle, diviſa nos Gens de Lettres ; il eſt aiſé

de le concevoir. Ceux qui liſoient Homère

dans ſa langue, voyoient un corps ſuperbe,

tandis que ceux qui liſoient la Traduction

de la Mothe , ou de Mme Dacier , ne

voyoient qu'un fantôme ſec & décharné.

Cet autre morceau de narration ſimple eſt

ris à l'ouverture du Livre. C'eſt le début

du dixième Chant.

· « Les Rois de la Grèce goûtent, auprès

» des vaiſſeaux, les douceurs du ſommeil ;

» Agamemnon ſeul ne peut dormir. Son
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âme incertaine flotte au milieu de mille

projets , de fréquens ſoupirs partent du

fond de ſa poitrine , ſes entrailles frémiſ

ſent. Tel eſt le tout-puiſſant Jupiter,

quand, préparant la grêle ou la neige qui

colorent en blanc les campagnes, quand

enfin, excitant quelque peuple à la guerre

déſaſtreuſe, il ſecoue ſa foudre, & en fait

jaillir des éclairs éblouïſſans ; tout in

quiète, tout aigrit le fils d'Atrée. S'il jette

les yeux vers le camp des Troyens, ſa vûe

eſt offuſquée de la multitude des feux

qui ſemblent éclairer la joie inſultante de

ſes ennemis. Le ſon importun de leurs

· fifres, de leurs flûtes, lui percent, lui dé

chirent le cœur. S'il ramène ſes regards

ſur l'armée des Grecs, le ſilence & les

ténèbres , interprètes de leur conſterna

tion, rempliſſent ſon eſprit d'une ſombre

terreur; alors il s'arrache à poignées les

cheveux , & accuſe Jupiter de ſon infor

tune; ſa grande âme eſt en proie à la plus

vive douleur. Enfin, il ſe détermine pour

le parti qui lui paroît le plus ſalutaire ; il

prend la réſolution d'aller trouver Neſtor

pour délibérer avec lui ſur les moyens

d'éloigner le danger qui menace ſes peu

ples. »

Nous regrettons de ne pouvoir joindre à

ces paſſages le morceau ſur la Ceinture deVé

nus,tiré du LivreXIV,nous nous contenterons

d'y renvoyer nos Lecteurs.

L'Auteur de la nouvelle Traduction de
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l'Iliade a rectifié dans pluſieurs endroits le

coſtume antique, ſi ſouvent dénaturé dans

certainesTraductions.Ce mérite, plus grand
2 Ra - /

qu'on ne penſé, rend ſon Ouvrage auſfi pré

cieux pour les Artiſtes qu'il l'eſt à d'autres

égards pour les Gens de Lettres, & généra

lement pour tous les hommes de goût. Le

Traducteur remarque, par exemple, à pro

pos des adieux d'Hector & d'Andromaque,

qu'Homère ne parle de panache dans aucun

endroit de l'Iliade; & que de mettre en cette

occaſion des plumes ſur le caſque du Héros

Troyen, au lieu des touffes & de l'aigrette

de crin , qui doivent y faire un effrayant

effet, c'eſt à la fois manquer au texte, au

goût & à la nature. . . ! - -

| | Le petit nombre de notes ſernées dans la

nouvelle Traduction, fait regrerter que ſon

Auteur n'en ait pas inſéré davantage. L'ex

trême clarté de la verſion a pu les faire pa

roître inutiles à ſes yeux ; mais le Public les

eût recueillies avec autant de plaiſir que de

reconnoiſſance. -

Ignorant à qui la Littérature Françoiſe eſt

redevable de cette Traduétion, nous ne ſa

vons à qui nommément adreſſer le tribut

de nos éloges. Le voile dont l Auteur enve

loppe ſon nom, fait connoître qu'àbeaucoup

de talens, il joint beaucoup de modeſtie.

· · · ,

• Y

L'ARIosTE
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L'AR1osTE François , Poéme Héroïque,

imité de Roland Furieux. Première Partie.

| A Paris, chez les Marchands de Nou
veautés. A -

IL ſeroit difficile de compter toutes les

Traduétions qu'on nous a données en Fran

çois, tant en proſe qu'en vers, du Roland

Furieux. L'Auteur dont nous avons à parler

aujourd'hui, a traduit en vers , ou, pour

mieux dire, imité le premier Chant de ce

Poëme immortel. Il donnera les autres ſuc

ceſſivement, ſi celui ci obtient le ſuffrage

du Public. Le ftyle marotique qu'il a voulu

employer de temps en temps, lui prête quel

quefois, en effet, une grâce analogue aux

mœurs qu'il veut peindre & aux détails qu'il

veut exprimer. Quelquefois auſſi ſon ex

preſſion n'eſt pas aſſez noble, comme lorſ

qu'il dit :

Sa Déïté qui le hait à la mort. -

A s'écharper l'un & l'autre s'applique. -

Pour n'avoir pas ſaiſi la balle au bond, &c.

\Ces négligences en partie proviennent peut

être de l'uſage† a voulu faire du ſtyle

marotique. - -

Au reſte , comme les imitations qu'on

nous a données en vers de l'Arioſte , ſont

aſſez nouvelles pour être encore dans la mé

moire, & même dans les mains du Public,

nous nous diſpenſerons de les citer ici pour

N° 45, 9 Novembre 1782. D
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les comparer à cette nouvelle imitation.

Nous nous contenterons de rapporter quel

ques vers de cette dernière, pour mettre le

Lecteur en état de prononcer ſur ſon mérite. |

, Enfin, l'aurore au viſage riant,

Paroît rouvrir les portes d'Orient.

A cet aſpect la Belle prend courage,

Et, pourſuivant ſon pénible voyage,

Elle parvient en un boſquet charmant,

, Que les Zéphyrs agitent mollement :

Deux clairs ruiſſeaux humectent de leur onde

Cette retraite agréable & profonde,

Et l'herbe tendre y croît dans tous les temps, º '

Comme la roſe au milieu du printemps. -,

Ce lieu, qui ſemble être exprès fait pour elle, • -

Suſpend les pas de la gente pucelle. - -

Là, ſe croyant à l'abri de Renaud,

L "r

Le corps rompu de fatigue & de chaud, T

Dans le moment la belle délibère : º

De ſe fixer dans ce lieu ſolitaire.

Elle met donc pied à terre ſoudain,

Et ſon cheval, débridé par ſa main,

Va cependant le long de la prairie

Paître à ſon gré l'herbe tendre & fieurie.

NoN loin de là, parmi de verds ſapins,

Règne un berceau tout couvert d'aubepins :

Jamais Nature en ſes beautés ſans nombre , ,

Ne produiſit un aſyle plus ſombre,

V . -

* A - • - - - - - -
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Et jamais lieu ne fût plus ſouhaité -

De cette ingrate & ſuperbe beauté.

On voit que ce n'eſt pas la facilité qui

manque au nouveau Traducteur. Son pre

mier Livre eſt précédé d'une Épître maro

tique, adreſſée à Clément Marot, très riche

ment rimée , & écrite auſſi facilement que

la Traduction.

RÉFLExIoNs ſur l'eſclavage des Nègres,

par M. Scharwtz, Miniſtre à Bienne. A

Lauſanne; & à Paris, chez les Libraires

qui vendent des Nouveautés, 1781.

L'AUTEUR de cet Ouvrage eſt étranger

aux Nations qui ont des Nègres dans leurs

Colonies, & par cette raiſon il a pu traiter

cette queſtion ſans préjugé & ſans humeur.

Il prouve d'abord que l'eſclavage ne

peut jamais être légitime, opinion qui eſt

celle de preſque tous les Publiciſtes depuis

Monteſquieu ; elle eſt développée dans ce

nouvel Ouvrage avec beaucoup de détail &

de méthode.

L'Auteur examine enſuite ſi c'eſt un

devoir pour le Légiſlateur d'un Pays où

l'eſclavage eſt établi, de détruire cette viola

tion du droit naturel, & de quel genre eſt

ce devoir.

Il entre dans le détail de la manière

d'abolir la ſervitude par des moyens sûrs,

mais lents, tels qu'il n'enº " in

| L) 1j
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eonvénient ni pour la tranquillité publique

ni pour le bien être des Nègres même, ſeuls

motifs qui, ſelon lui, puiſſent empêcher de

prononcer un affranchiſſement abſolu &

général. -

Il diſcute enſuite la prétendue néceſſité

de faire cultiver les colonies à ſucre par des

Nègres eſclaves, & même les avantages que

ce genre de culture pourroit avoir ; & il

conclut qu'il peut en avoir pour chaque

propriétaire en particulier , mais qu'il n'en

a aucun ni pour le Corps entier d'une colo

nie, ni pour la Mère patrie.

Comme on peut ſe propoſer de faire des

loix pour adoucir le ſort des Nègres ſans

détruire l'eſclavage, l'Auteur examine ce

projet, & prétend prouver qu'aucune légiſ

lation faite dans cet eſprit, ne peut avoir de

ſuccès ſi la deſtruction totale de l'eſclavage

au bout de quelques générations, n'en eſt

pas la conſéquence nécefſaire ou la baſe

première. L'Ouvrage eſt terminé par des

réponſes à quelques raiſonnemens faits en

faveur de l'eſclavage. - -

Tel eſt l'Écrit de M. Scharwtz. Ceux

mêmes qui n'adopteront pas ſes opinions,

ne pourront qu'approuver les intentions

· qui l'ont déterminé à écrire; & en ſuppo

: ſant que ſon Ouvrage ne ſoit qu'un plai

doyer en faveur des eſclaves Nègres, cette

•cauſe vaut ſans doute la peine d'être défen

, due, & le Pladoyer de leur Avocat nous

ſemble mériter d'être lû. . - ' i
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- Le† eſt un objet peu important dans

une diſcuſſion de ce genre ; nous obſerve

rons cependant que celui de M. Scharwtz

nous a paru en général naturel, ſimple,

quelquefois négligé & incorrect.

On trouve dans ſon Ouvrage quelques

raiſonnemens qui auroient dû être préſen

tés avec plus d'ordre & de clarté.

Ce Livre n'a pas l'agrément que les Phi- .

loſophes François ſavent donner à leurs Ou

vrages ; mais il n'a pas non plus les défauts

qu'on reproche aux Juriſconſultes & aux

Publiciſtes du Nord : c'eſt l'Ouvrage d'un

· homme inſtruit, & d'un bon-homme qui

dit ſimplement ce qu'il croit vrai & utile.

, Il eſt dédié aux Nègres eſclaves, & ſon

Epître dédicatoire aura, comme tant d'au

tres, le malheur de n'être point lûe par ceux

, à qui elle eſt adreſſée.

On y a joint une Lettre de l'Auteur, qui

avoue ingénuement qu'il aime à prêcher &

à écrire, quoiqu'il ne compte pas beau

coup ſur l'efficacité de ſes Sermons ou de

ſes Livres.

Cet Ouvrage n'eſt pas le premier que M.

Scharwtz ait publié ; il cite dans ces Réfle

xions un Sermon ſur la fauſſe conſcience,

imprimé à Verdun en 1776. Ce Sermon

eſt un Ouvrage très-curieux. L'Auteur prend

pour texte ces paroles de l'Évangile : Multi

vocati, pauci verò elecii, & il explique ce

paſſage en montrant que les hommes qui ſe

croient les plus innocens parce º#ils mènent

- iij
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en apparence une vie honnête & édi

fiante, ſont réellement beaucoup plus cou

pables que les pécheurs les plus ſcandaleux,

ſoit par leur indifférence pour le bien pu

blic, leur condeſcendance pour les uſages

abuſifs ou criminels, quoique conſacrés par

l'opinion, ſoit par la violation ouverte des

loix de la morale, qu'ils ſe permettent ſans

ſcrupule toutes les fois que la coutume &

les préjugés ne les condamnent point.

Comme le ſtyle de ce Sermon eſt encore

beaucoup moins françois que celui des Ré

flexions ſur les Nègres, il eſt reſté preſque

abſolument inconnu.

*RE-EEEE-EaEEEEEEEE

s P E C T A C L E S.

coM É DIE ITALIENNE.

LE Mardi 22 Octobre, on a repréſenté,

pour la première fois, Tom Jones à Londres ,

Comédie en cinq Actes & en vers, par M.

Desforges.

Tout le monde connoît le Roman de

Fielding, un des meilleurs, des plus moraux

& des plus intéreſſans qu'ait produits la Litté

rature Britannique. C'eſt par l'heureuſe imi

tation que M. de la Place a faire de cet ex

cellent Ouvrage, que les Lecteurs François,

qui n'ont point étudié la langue Angloiſe,

ont été mis à portée de le connoître , & l'on

-
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\

peut aſſurer que le ſuccès de l'imitateur a

égalé en France celui que l'Auteur original

a mérité en Angleterre. Le Drame Lyrique

que Poinſinet a tiré de cette produétion, &

qui a dû la plus grande partie des ſuffrages

qu'il a obtenus, à la muſique du célèbre

Philidor, ne préſente que des nuances très

affoiblies des caractères tracés par le rival

de Richardſon. Le perſonnage de M.Weftern.

eſt celui dont il a le mieux ſaiſi les traits ;

mais les autres ſont manqués , & notam

ment celui de Jones. Il faut néanmoins con

venir que la marche d'un Drame à ariettes

ne ſauroit ſupporter les incidens, les reſ

ſorts compliqués, les développemens dont

une Comédie proprement dite a quelquefois

beſoin ; & que le reproche le plus grave que

l'on puiſſe faire à Poinſinet, c'eſt d'avoir puiſé

dans le Roman de Fieldingune fable qui, par

ſon but moral, ſon intrigue, & les caractères

† offre, s'éloigne abſolument du genre

e l'Opéra Comique, Lyrique ou Bouffon :

car on n'eſt pas bien d'accord ſur le titre qui

convient aux Ouvrages de cette eſpèce.

· M. Desforges a ſaiſi une des plus heureu

ſes circonſtances du Roman. Sophie, fille

de M. Weſtern, a fui de la maiſon pater

nelle, pour éviter le malheur de devenir la

femme de Blifil, & ſe trouve à Londres

chez Lady Bellaſton, couſine de ſon père.

Jones, chaſſé du château de M. Alworthy ,

eſt auſſi à Londres dans le même temps. Il

a inſpiré à la couſine de ſon amante une

- D iv
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paſſion aſſez vive, à laquelle il a cédé par

foibleſſe & par orgueil; & c'eſt au moment

même où il eſt devenu coupable, qu'il retrou

ve Sophie chez Lady Bellaſton. Un Lord Fel

lamare a vu MiffWeftern, a pris de l'amour

pour elle, & ſes feux ſont protégés par la

coquette Lady, qui brûle de ſe venger de

Jones , devenu infidèle en retrouvant So

phie. Cependant Lady Bellaſton a écrit à M.

Weſtern pour l'informer de la deſtinée de

ſa fille. Le bruyant campagnard a quitté ſon

château, ſuivi de M. Alworthy , de Blifil &

du Docteur Squarre , pour ſe rendre à la

capitale. Il deſcend chez une Mde Miller,

Maîtreſſe d'Hôtellerie , qui doit ſon exiſ

tence & le ſort heureux dont elle jouit aux

bienfaits de M. Alworthy, & qui doit en

core au courage de Jones la conſervation des

jours d'une perſonne qui lui eſt infiniment

chère. C'eſt auſſi chez cette femme que Jo

nes a pris ſon domicile. La reconnoiſſance

lui fait faire toutes les démarches qu'elle

préſume utiles au bonheur de ſon jeune

ami, dont elle croit, ſur la foi d'un récit de

Partridg, que M. Alworthy eſt le père.Weſ

tern vient chez ſa couſine pour y reprendre

ſa fille. On lui parle en faveur de Fellamare,

dont il ne conſent point à faire ſon gendre,

parce qu'il a un éloignement invincible pour

les Lords. Sophie elle même déclare qu'elle

ne peut conſentir à devenir l'épouſe d'un

homme auquel elle ne ſauroit donner ſon

cœur. Lady Bellaſton ſoupçonne que ce refus
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ne peut provenir que de la tendreſſe que

Sophie conſerve à Jones. Elle propoſe au

Lord de faire partir lejeune infortuné pourles

Iſles§ de l'Amérique. Fellamare hé

ſite, lorſque Bléfil vient implorer ſa protec

tion contre Jones, & ne craint pas de ſigner

un écrit dans lequel il ſe dit charge des ordres

de M. Alworthy pour cet objet. Fellamare

ne balance plus. Cependant Weſtern a em

mené ſa fille,& l'a conduite chez Mde Miller.

Un Officier vient de la part du Lord lui de

mander la main de Sophie ; il refuſe la pro

poſition, ainſi que celle de ſe rendre le ſoir

au Parc de Saint-James. Échauffé par quel

ques mots de l'impétueuxcampagnard, l'Offi

cier fait un mouvement qui engage Sophie

a appeler du ſecours. Blifil fuit. A la voix de

Miſſ Weſtern, Jones accourt, défie l'Offi

cier, & l'entraîne dans la rue. Le malheureux

jeune homme eſt aſſailli tout-à-coup par une

· troupe de brigands ; en bleſſe cinq , en ren

verſe un à ſes pieds; eſt arrêté & conduit en

priſon. Il y reçoit tour-à-tour les conſola

tions de Partridg, de Mde Miller, de M. Al

worthy ; les outrages de Blifil, & les preu

ves du plus vif intérêt de la part du Lord

Fellamare. Ce Seigneur, éclairé ſur les cauſes

de la haine de Lady Bellaſton, & ſur la ſcé

lérateſſe de Blifil , eſt devenu le protecteur

de Jones. Néanmoins la naiſſance de Tom

eſt encore un myſtère pour Weſtern & pour

Alworthy; mais Blifil la connoît. Le cruel

ſait bien que Tom eſt ſon frère ; une Lettre

D V
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écrite par ſa mère au lit de la mort, & qui lui

a été remiſe par le Docteur Squarre, pour

être rendue à M. Alworthy , l'en a parfaite

ment convaincu ; mais il l'a ſupprimee. Le

brouillon de cette lettre eſt retrouvé par Mde

Miller avec d'autres papiers,dans la chambre

que la mère de Jones occupoit chez elle. On

le montre à Blifil, qui feint d'abord de le

croire ſuppoſé, mais dont toutes les perfidies

ſont bientôt dévoilées par la ſignature qu'il a

remiſe le même jour au Lord Fellamare, en

abuſant du nom d'Alworthy. Le ſcélérat eſt .

obligé de fuir. OnramèneJones, que le Lord

a arraché à ſa priſon, & il obtient la main

de Sophie. - , .

· Ceux de nos Lecteurs qui ont le Roman

de Fielding préſent à la mémoire, voient par

cette analyſe quels ſont les changemens que

M. Desforges s'eſt permis. Le plus remar

quable ſe trouve dans le Perſonnage de Fel

lamare. Chez Fielding, ce Lord eſt ſouvent

odieux; dans le Drame dont nous parlons,il eſt

toujours noble, délicat, fier & bienfaiſant.

On peut reprocher à l'Auteur de Tom Jones à

Londres de manquer quelquefois de clarté ;

d'avoir multiplié les entrées & les ſorties,

ſans les motiver avec aſſez d'adrefſe; de ne

s'être pas toujours apperçu que le comique

qui convient à un Roman eſt ſouvent très

déplacé au Théâtre, & de n'avoir pas aſſez

éteint la couleur romaneſque attachée à

quelques-uns des incidens de l'Ouvrage An

glois. On peut encore lui reprocher d'avoir
-
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quelquefois donné à ſon ſtyle de l'affecta

tion >- de l'enluminure; comme auſſi d'avoir

employe des Perſonnages à peu - près inuti

les, tel que celui de Mme Weſte1n, dont

nous n'avons point parlé dans notre analyſe ;

celui dé Partridg, dont nous n'avons dit

qu'un mot, & que l'on pouvoit, avec un

peu de travail, fondre dans celui du Doc-.

teur Squarre. Malgré tous ces défauts, l'Ou-'

vrage de M. Desforges a eu un grand ſuc-.

cès, parce que ces defauts ſont rachetés par

des beautés réelles; par un grand intérêt ;

par des traits fortement prononcés, & qui

annoncent un homme fait peur obſerver la

Nature, pour la ſaifir & la porter ſur la

Scène d'une manière utile & agréable. Une

qualité que l'on ne ſauroit trop priſer, &

dont M. Desforges a fait preuve de la pre

mière à la ſeconde Repréſentation, c'eſt la

docilité. Il avoit conſervé à Partridg le carac

tère donné par Fielding, & ce très ſenſible,

mais très ridicule Magiſter ne parloit jamais

ſans faire une citation latine. Le Chaſſeur

Weſtern ſe ſervoit auſſi d'expreſſions très

convenables à la nature de ſes goûts, mais

devenues beaucoup trop fortes pour notre

orgueilleuſe délicateſſe. Il parloit de temps

en temps au Lord Fellamare , avec un ton

dur & indécent. On a déſiré, indiqué même

les corrections néceſſaires. Les vœux du Pu-

blic & les conſeils des Amateurs ont été ſa

tisfaits très promptement ſur ces objets &

·ſur quelques autres : Nous en# à M.

vj
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Desforges un compliment que nous vou

drions être dans le cas de faire plus ſouvent

aux Auteurs Dramatiques modernes. Lorſ

que cette Comédie † imprimée , nous

entrerons dans de plus grands détails ſur les

défauts comme ſur les beautés.

' Nous ne pouvons nous diſpenſer de té

moigner ici notre étonnement ſur le ſort

que cet Ouvrage a penſé éprouver à la pre

mière Repreſentation. Le ſecond Acte, un

des plus brillans de la Pièee, a été ſur le point

de ne pas s'achever. Du ſein du Parterre &

du milieu de l'Amphithéâtre ſortoient de

temps en temps des éclats, des huées, des

ſifflets qui annonçoient le deſir le plus déter

miné de nuire Il ſembloit qu'on s'efforçât

d'étouffer par le bruit les traits qui pouvoient

donner une idée du mérite de l'Auteur.Cette

conduite indécente, lâche & barbare, prouve,

nous le répérons, que la police des Specta

cles doit être aujourd'hui très ſévère, & que

les véritables Juges des Auteurs & des Co

médiens n'occupent plus maintenant la place

qu'ils occupoient autrefois. Nos Parterres,

, compoſés jadis de Connoiſſeurs ou de jeunes

gens qui aſpiroient à le devenir, ſont actuel

lement en proie à la cabale, aux partis & à

la licence. On veut les réformer : on a déjà

commencé à le faire ; les gens honnêtes

demandent qu'on achève ; ils ſeront ſans

doute enten dus. Le lendemain de cctte ſcène

il s'en paſſa une à la Comédie Françoiſe, ſur

laquelle no ns devons dire deux mots. La
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Comédie des Amans Eſpagnols tomba. Elle

méritoit ſon ſort; mais après la chûte, devoit

on appeler l'Auteur avec le ton de l'ironie

& de l'inſulte ? C'eſt pourtant ce qu'on a

fait.Ah ! Public, qui diſpenſez la gloire &

les ſuccès, qui briſez ou affermiſſez les ré

putations, quand voudrez vous donc paroî

tre digne d'être l'appui des Arts & le jugé

des Talens ? 2

| Nous parlerons dans le Mercure prochain

de la repriſe du Baiſer, Féerie en trois Actes.

V A R I É T É S.

'ÉLÉPHANT de la Ménagerie du Roi eſt mort

ſur la fin de Septembre dernier, âgé de onze ans.

C'eſt une époque ſéculaire qui ſera conſignée dans

les Faſtes de l'Hiſtoire Naturelle, & le cénotaphe

que l'on élève à cet animal majeſtueux, tranſmettra

ſa mémoire à la Poſtérité la plus reculée.

Cet événement nous rappelle la mort de l'Élé

phant de Louis XIV,en 1681. Ses funérailles furent

pompeuſes par une ſuite de la magnificence du Roi,

du goût de ce Prince pour les Sciences & les Arts, &

de ſon attention à ſaiſir toutes les occafions qui pou

voient éclairer ſon ſiècle & illuſtrer ſon règne.

A peine l'Éléphant eut il rendu les derniers ſou

pirs, qu'un courier fut expédié pour en informer

l'Académie des Sciences, & lui porter les ordres de

Sa Majeſté pour ſe rendre en Corps à Verſailles.

Si cet événement fut tragique pour l'individu Afia

· tique qui en étoit le fujet, par la perte d'un animal

rare dans les Ménageries d'Europe, & encore plus

par l'attachement que le Roi avoit pour ſon Élé

phant, ſa mort fut l'aurore des vraies connoiſſances

· de l'Académie ſur le phyſique de cet animal.Juſqu'a
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lors l'Hiſtoire phyſique & morale de l'Éléphant étoit

un chaos inexplicable de faits contraires ſurchargés

du merveilleux & de tout ce que l'imagination exal

tée des Voyageurs avoit enfanté pour égayer leurs

relations ; c'etoit ſur des baſes auſſi mal établies

† fondées les connoiſſances des Naturaliſtes

u ſiècle précédent. - - -

L'Académie des Sciences étoit dans le premier

âge de ſon inſtitution; elle ſaiſit avec empreſſément

cette occaſion de remplir les vûes de ſon Fonda

teur , de profiter d'une circonſtance rare d'acquérir

des connoiſſances poſitives qui devoient éclairer

l'Hiſtoire Naturelle, & enrichir ſa Collection ana

tomique. L'Académie ſe rendit en Corps à Ver

ſailles avec un arſenal complet de phyſique & d'a-

natomie. -

L'on avoit élevé dans une grande pièce un théâ

tre en forme de catafalque, ſur lequel l'Éléphant

fut expoſé pour ainſi dire avec le luxe aſiatique &

le culte que les Indiens rendent à ces animaux. Les

appareils furent préparés avec magnificence & avec

ſoin, afin que les miaſmes infectes n'altéraſſent point

la ſalubrité de l'air du lieu ou ſe paſſoit la ſcène, &

· dont le Roi vouloit être lui-même témoin. Duver

ney, Pérault & de la Hyre, noms célèbres dans les

Sciences, furent les principaux Acteurs; les autres

Aſſociés remplirent les fonctions d'Aſſeſſeurs &

d'Adjudans. f

Les embaumemens de ces Rois d'Égypte qui re- .

poſent ſous ces éternelles pyramides, ne ſe paſsèrent

· pas avec plus de pompe & d'éclat.

Lorſque les entrailles eurent été examinées, dé

crites & deſſinées, on les enleva de la ſalle anato

· mique ; alors Duverney ſe plaça dans le coffre de

· l'Éléphant pour opérer plus à ſon aiſe ; ce fut dans

· ce moment que Louis XIV entra pour ſatisfaire ſa

curioſité, & pour inſpirer de l'émulation aux Acadé

· miciens Le Roi ne voyant point l'Opérateur, dit :
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Oà eſt donc l'Anatomiſte ? Dans l'inſtant Duverney,

le ſcapel à la main, ſortit du ventre de l'animal

comme d'une caverne pour répondre à Sa Majeſté,

& la remercier de ſon attention ; ce ne fut pas la

ſcène la moins piquante de la repréſentation.

L'Hiſtoire de cette célèbre diſſection eſt décrite

dans les Mémoires du temps de l'Académie des

Sciences. L'Éléphant qui en fit le ſujet datoit de la

naiſſance de l'Académie ; c'étoit une femelle née à

Congo en 1664, doBnée à Louis XIV par Pierre II,

Roi de Portugal, en 1 668, & morte en Janvier

168 1, âgée de dix-ſept ans. M. Daumont, qui a ré

digé l'article Éléphant dans l'Encyclopédie *, s'eſt

trompé ; car, ſuivant ſon calcul, celui dont il s'agit

ſeroit mort à trente ans : c'eſt une erreur très-préju

diciable pour les connoiſſances fondées ſur les dimen

ſions des parties reſpectivement à l'accroiſſement du

ſujet dans ſes différens âges.

L'on croit que l'Éléphant mort cette année eſt un

de ceux qui ont été expoſés à la Foire aux regards des

Curieux ; il a été acheté 3ooo liv. il y a ſix ou ſept

ans pour la Ménagerie. Sa douceur & ſon intelli

gence lui avoient mérité l'attention & l'attachement

du Roi, & un traitement conforme à ſes inclina

tions & à ſes beſoirs; cependant il eſt péri par im

prudence, en voulant boire, ou plutôt ſe baigner

dans un des canaux du Parc. Il faut donc qu'une

infinité de circonſtances ſe ſoient réunies pour pré

cipiter la mort de cet Éléphant : car cet animal pa

roît être à l'abri de la fubmerſion par le volume de

ſa maſſe, & de la ſuffocation par le jeu de ſa

A

* L'Encyclopédie peut être comparée à une moiſſon

récoltée avec† à la veille d'un orage ; l'on

coupe l'ivraie, les chardons , pêle-mêle avec le froment,

dont on forme des gerbes; il faut enſuite battre & vanner

pour retirer le bon grain qui a échappé même à la voracité
des inſectes qui ſe ſont fourrés dans la grange. .J
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trompe, qu'il peut porter fort haut au-deſſus de la

ſurface de l'eau pour reſpirer ; mais il n'a pu tirer

parti de ces avantages; après avoir lutté long-temps

contre la mort, il s'eſt noyé. :

De même que les Souverains ont des ſépultures

particulières ou leurs cendres repoſent ſéparées &

éloignées de celles de leurs ſujets, à l'ombre des

trophées de leur gloire; de même les grands phéno

mènes de la Nature, les êtres d'un caractère majeſ

tueux & rare ſont placés dans un dépôt qui eſt pour

eux le temple de l'immertalité. La deſtinée de l'Élé

phant, production de la Nature auſſi majeſtueuſe &

auſſi rare dans nos climats, ne devoit pas être con

fondue avec les viles dépouilles des animaux ordi

naires; ſa place étoit marquée dans le ſanctuaire de

la Nature, magnifique dépôt de ſes tréſors précieux,

enrichi par la munificence du Roi & par les ſoins de

M. le Comte de Buffon; enfin, embelli par la ſtatue

de ce grand Homme.

Aufſi-tôt que l'Éléphant a été envoyé au Jardin

du Roi, M. Laubenton le jeune, Garde du Cabinet,

& M. Mertrud, Démonſtrateur Royal d'Anatomie,

ſe ſont empreſſés de prendre toutes les meſures né

ceſſaires pour fixer invariablement les points les plus

importans de l'Hiſtoire Naturelle de l'Éléphant, tant

des parties extérieures qu'intérieures.

Le poids total a été évalué à près de cinq milliers ;

ſa peau ſeule peſoit plus de ſept cent livres, & ſa

tête ſéparée environ cinq cent livres, quoiqu'elle ne

foit pas chargée de groſſes défenſes ; au contraire,

celles de ce ſujet n'ont guères qu'un pouce & demi

de diamètre, & neuf à dix pouces de longueur ; il

eſt vrai qu'elles ſont un peu mutilées par les bouts

extérieurs ; des huit dents molaires il paroît qu'il en

manque une des intérieures, & qui peut-être eſt une

dent de lait tombée, laquelle devoit être ſuccédée par

une dent d'adoleſcence; car cette Éléphante n'avoir
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guères atteint plus que moitié de ſon âge d'accroiſſe

ment, dont le terme eſt fixé à trente ans par M.

le Comte de Buffon. Ce ſavant Naturaliſte a diſſipé

toute l'obſcurité de l'Hiſtoire Naturelle de eet ani

mal, & en a développé le caractère & les mœurs avec

ce génie qui perce la nuit des temps.

Comme l'Éléphant mort en 1681 a procuré un

ſuperbe morceau d'oſtéologie, on n'a eu en vûe,

dans la préparation anatomique de ce dernier, que

de vérifier tous les faits.

. Si l'Eléphant ne paroît au premier abord qu'une

maſſe lourde, mal deſſinée & peu propre à exécuter

des évolutions preſtes, cet animal n'en eſt pas moins

admirable par une intelligence predigieuſe, une

adreſſe ſingulière, & des§ d'attachement &

de reconnoiſſance. -

La Nature, toujours ſublime dans ſes produc

tions, n'a rien fait qui ne ſoit digne de notre admi

ration ; ces maſſes organiſées coloſſales, dans leſ

uelles nous ne diſcernons pas au premier coup

'œil les ſéparations & les liaiſons diſtinctes des

† , où nous n'appercevons pas d'élégance dans

es proportions , de délicateſſe dans les membres

dont dépend l'agilité, ainſi qu'elle ſe fait ſentir dans

ces petits animaux ſveltes qui ſe meuvent au même

moment dans tous les ſens ; ces mafſes vivantes,

dis-je, reſſemblent à ces montagnes du premier

ordre, qui portent leur cime dans les nues, & dont

l'empiétement de la baſe couvre une partie de l'hé

† elles ne fixent notre admiration que par

l'énormité de leur maſſe, par leur élévation & par

l'immenſe variété de leur lourde charpente ; leur

aſpect nous imprime la terreur par les détails des

précipices & des horreurs qu'elles nous préſentent,

tandis que de petits coteaux qui feftonnent avec

ſymmétrie les contours d'une plaine arroſée par les

eaux qui en découlent, nous font goûter la fuavité
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des formes agréables qui ſe rapprochent de notre

petite exiſtence.

: Je n'ai nulle prétention à inſtruire le Public ſur

les détails de l'Hiſtoire Naturelle de l'Éléphant ;

cette partie n'eſt point de mon reſſort; je me borne

à l'annonce d'une anecdote dont les détails fixeront

l'opinion des Savans ſur le phyſique de l'Éléphant.

. L'on ſe propoſe d'empailler la peau, & de fixer

avec art le volume, les formes & le ſite de toutes les

parties de l'Éléphant par une charpente de fer garnie

& recouverte # la peau préparée, avec toutes les

parties oſſeuſes de la tête. -

· L E T T R E au Redačteur du Mercure. .

M. -

O N a annoncé depuis peu dans un de vos Mer

cures un Livre de Muſique de M. Corrette portant ce

titre : Méthode pour apprendre facilement à jouer de

la Quinte ou Alto. Je prends la liberté de vous

adreſſer quelques remarques que j'ai faites concer

nant cette Méthode. Bien des perſonnes ſont ſur

priſes que l'Auteur n'y parle aucunement d'une

† Quinte qui fait leur amuſement, & qu'il

ne donne le nom de Quinte qu'à l'Alto, comme

ſi c'étoit le ſeul Inſtrument deſtiné à faire cette

partie. M. Corrette ne doit pas ignorer qu'on a re

pris depuis quelques années l'uſage du deſſus de

Viole qu'on a réduit à cinq cordes, avec cet ac

cord, ut, ſol, ré, ſol, ut. On connoît les†
mens & la douceur de cet ancien Inſtrument dont

l'uſage a été diſcontinué pendant environ trente-fix

ans, parce que le genre de Muſique ayant changé,

cet Inſtrument, à fix cordes pour lors, ne montoit pas
A
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aſſez haut pour faire avec facilité les parties ſupé

rieures, & ne deſcendoit pas aſſez bas pour faire

la partie de Quinte ou les Baſſes à l'octave. La

ehanterelle de cet Inſtrument d'un ton plus bas que

celle du Violon formoit le ré. La groſſe corde ne deſ

cendoit qu'au ré, & ſe trouvoit d'un ton plus haut

que l'Alto. Il exiſte encore bien des gens témoins de

la ſplendeur & de la décadence de cet Inſtrument,

qui le voient avec plaiſir comme pour ainfi dire re

naître, & devenir par ſon nouvel accord une véri

table Quinte. On lui avoit donné d'abord le nom

d'Alto-Viole ; mais on ne s'étoit pas apperçu que ce

nom avoit trop de conformité avec celui d'Alto, qui .

dérive du mot italien Alto-Viola, d'où pourroit

naître par la ſuite une confuſion entre les deux Inſ

trumens. C'eſt la remarque judicieuſe que vous avez

faite dans votre Mercure du 5 Février 1779 : de là

pluſieurs perſonnes préfèrent de déſigner cet Inſ

trument ſous le nom de Quinte à cinq cordes, ou

même purement de† ſans autre addition.

Quel Inſtrument en effet ſemble devoir porter avec

plus de juſteſſe le nom de Quinte que celui-ci, qui

fait la partie de Quinte, & eſt compoſé de #
cordes ? Pourroit-on dire que c'eſt l'Alto : cet Inſ

trument a quatre cordes. Que ſignifie une Quinte

à quatre cordes ? Ce nom doit paroître étrange.

Vous me permettrez, Monſieur, de vous dire en

core quelques mots touchant le diapazon de ces

deux Inſtrumens, qui devroit être le même, &

cependant eſt différent. On donne à la nouvelle

Quinte quatorze pouces de diapazon, c'eſt à-dire,

d'étendue depuis le fillet juſqu'au chevalet. On ne

peut douter que ce diapazon n'ait toujours générale

ment été adopté, en voyant le grand nombre de ces

Inſtrumens qui ſubſiſtent encore, porter cette éten

due Le diapazon de l'Alto eſt d'ordinaire de treize

pouces ; mais n'a-t-on pas lieu de préſumer que ce
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n'eſt pas là le véritable diapazon qui convient à cet

Inſtrument, & que s'il avoit quelque peu plus d'éten

due,. c'eſt-à-dire, quatorze pouces, il en§

plus agréable, moins dur ; les cadences en ſeroient

plus faciles, plus brillantes, parce qu'alors on pour

roit y ſuoſtituer des cordes d'une nuance plus fine.

Si on conſidère que l'Alto ne porte qu'un pouce de

plus que le Violon, pourra-t'on bien ſe perſuader

ue cela ſoit ſuffiſant pour le faire deſcendre d'une

$§ plus bas, tandis que la Baſſe qui deſcend

d'une octave au-deſſous de l'Alto porte vingt-cinq

pouces d'étendue. -

" J'ai l'honneur d'être très-reſpectueuſement,

M. Votre très-humble & très

obéiſſant Serviteur,

N. G. LENDORMY.

G R A v U R E S.

P. ,s Topo-Hydrographique de la Baie de Gi

braltar, dreſſéſur celui de M. le Chevalier Renau,

avec des détails intéreſſans; par le fieur de Vezou,

Géographe. A Paris, chez Lattré, Graveur, rue S.

Jacques, vis à vis celle de la Parcheminerie, à la

ville de Bordeaux. — Plan du Promontoire de la

Ville & du Port de Gibraltar, avec les ouvrages

faits depuis le dernier ſiège , & les lignes conſtruites

par ordre de Sa Majeſté Catholique pour em

pêcher la communication de Gibraltar avec l'Eſpa

gne, levé nouvellement ſur les lieux par l'Ingénieur

de la Place. A Paris, à la même adreſſe.

Atlas portatifà l'uſage des Collèges, pour ſervir

à l'intelligence des Auteurs claſſiques, dédié à l'U-

niverſité de Paris ; par M. l'Abbé Grenet, Pro

feſſeur au Collège de Liſieux, format in-4°. Prix

de chaque Carte, 12 ſols. Complet & relié en par
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chemin verd , 28 livres ; avec un Abrégé de

Géographie ancienne & moderne, in-12. Prix, 2 liv.

broché, & relié en parchemin verd, 2 livres 8 ſols,

en veau, 3 livres. Ces deux Ouvrages ſe vendent à

Paris, chez l'Auteur, au Collège de Liſieux, rue

Saint-Jean-de-Beauvais, & chez Colas, Libraire,

Place de Sorbonne. -

Comme nous avons déjà donné à cet Atlas les

juſtes éloges qu'il mérite, & que d'ailleurs il eſt déjà

avantageuſement connu du Public, nous nous bor

nerons aujourd'hui à annoncer que l'Auteur a

completé cet Ouvrage utile, & qu'il contient

quarante - quatre Cartes, quinze anciennes & vingt

neuf modernes. Parmi ces dernières ſe trouve celle

des vents généraux & moaſſons de la Zône Tor

ride, Carte des plus curieuſes.

Chaque Carte ancienne a une Carte moderne qui

y répond, excepté la Terre-Sainte & la Paleſtine &

Syrie, qui n'en ont pas beſoin. -

Outre le déplacement de la mer Caſpienne, que

cet Ouvrage repréſente du Nord-Oueſt au Sud-Eſt,

on y trouvera encore un autre changement bien

· ſurprenant, ſur lequel M. l'Abbé Grenet nous a en

voyé la Note ſuivante : « Que la pofition de la mer

» Caſpienne n'ait point été connue juſqu'ici, on ne

» doit point en être ſupris : on ne voyage point

» dans ces contrées; mais que la Martinique, où

| » les François vont ſi ſouvent, ſoit dans le même

» cas, c'eſt ce qui a droit d'étonner : or il eſt de fait

» que le Méridien de cette Iſle décline de plus de

· » trente-trois degrés de la poſition qu'on lui donne

» dans toutes les Cartes. M. Bonne a corrigé cette

» erreur d'après les renſeignemens les plus sûrs.

» Qu'on vienne nous dire après cela qu'il faut ſui

vre aveuglément ceux qui nous ont précédé. »

M. l'Abbé Grenet a compoſé auſſi un Abrégé de

Géographie ancienne & mederne pour ſervir à ſon

»
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Atlas. Cet Ouvrage eſt peu étendu, parce que l'Au

teur a voulu en§ un Livre claſſique. Ce qui en

fait le principal mérite, c'eſt qu'il y règne beaucoup

d'ordre & de clarté; que les Géographies anciennes

& modernes y ſont par-tout comparées avec tant

d'exactitude ) qu'on apprendra néceſſairement l'une

en apprenant l'autre. ... -

Les Perſonnes de Province qui voudroient ſe pro

curer ces deux Ouvrages conjointement ou ſéparé

ment, les recevront reliés l'un & l'autre en parche

min francs de port par la poſte pour le même prix

qu'à Paris. On affranchira les lettres de demande &

le port de l'argent.

M U S I Q U E.

Joe sa de Clavecin , n°. 1o. Ce Cahier con

- tient l'ouverture de la Bonne Fille, arrangée par

M. Blin. Un Andanté de J. S. Schroëtter, un Rondo

de Giardini, un morceau d'Ariane : Ah ! j'étois au

trefois innocente & tranquille. L'accompagnement

de M. l'Abbé le Bugle, & un Rondo de Mme Lebrun,

ci-devant Mlle Danzi. Prix, 2 livres. A Paris, chez

| Leduc, rue Traverſière-Saint-Honoré, au Magaſin

de Muſique, oii l'on s'abonne en tout temps moyen

| nant 15 liv. pour douze Cahiers pour Paris & la

| Province port franc par la poſte.

Journal de Harpe, n°. 1o. Ce Cahier contient

· trois Airs & un Duo des plus nouveaux Opéras Co

· miques, les Accompagnemens par MM. Couarde ,

| Baur, Burchkoffer & Fabry. Prix, 2 livres.A Paris,

chez Leduc, rue Traverſière-Saint-Honoré, au Ma

gaſin de Muſique. Le prix de l'abonnemement de ce

· Journal eſt de 15 liv. par année, compoſé de douze

• Livraiſons, port franc par la poſte. --
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ANNONCES LITT É R A IRE S.

La,r d'écrire & d'orthographier, ou Principes

de lecture & d'orthographe, par M. Goullier, Auteur

de pluſieurs Ouvrages de Grammaire, in-12. A

Paris, chez Alexandre Jombert le jeune, Libraire,

ruc Dauphine, près le Pont-Neuf; & chez l'Auteur,

rue Étienne, près du Pont-Neuf, la porte-cochère

vis-à-vis le Pâtiſſier.

Il eſt difficile de trouver des Ouvrages élémen

taires vraiment bons. Ou c'eſt l'envie de montrer de

l'eſprit qui porte l'Auteur au-deſſus de ſon but, ou

C§ faute de lumières qu'il reſte au-deſſous. L'Ou

vrage que nous annonçons aujourd'hui nous a paru,

par ſa méthode, conforme à la néceſſité de claſſer

les idées, & de placer à propos les Principes. Un

ſtyle ſimple & clair avec de l'ordre & de la préciſion,

eſt toujours deſiré par celui qui veut ſincèrement

s'inſtruire. L'eſprit, qui eſt encore dans ſon enfance,

a beſoin d'une nourriture à moitié digérée. Trop

de crudité dans les leçons le fatigue ſans le nourrir.

L'Auteur de l'Art de lire & d'orthographier a donc

été obligé d'obſerver ſcrupuleuſement ces Principes.

Il nous paroît avoir choiſi judicieuſement les objets

principaux qu'il avoit à préſenter, & nous croyons

que cette Collection ne peut être qu'utile dans les

écoles publiques & dans les éducations particulières.

Détail général des fers,fonte, ſerrurerie, ferrure

& clouterie, à l'uſage des bâtimens, avec les tarifs

des prix, dédié à Mgr le Duc de Chartres; par

M. Bonnot, Vérificateur de Serrurerie, Vol. in-8°.

Prix, 6 liv. broché. Se vend maintenant à Paris,

chez Lamy, Libraire, quai des, Auguſtins ; & chez

l'Auteur, rue du Four, Carrefour de la Croix

Rouge, maiſon du Papetier. . · · · · r ,

- • A, i l l ' .

-

" | 1

· · 2 ! '- t - --
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L'Albert moderne, &c. nouvelle Édition, aug

mentée d'un Volume. Prix, 6 liv. les deux Volumes

reliés. On vend ſéparément le Tome II. A Paris,

chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques,

près de la Place Cambrai.

Nouveaux Contes de Fées, entremêlés de quelques

Hiſtoriettes amuſantes, pour ſervir de ſuite à toutes

les Bibliothèques amuſantes ou de campagne, 2 Vol.

in - 12. Prix, 2 liv. 8 ſols brechés, & 3 liv. reliés.

A Paris, chez Deſventes, Libraire , rue Jacob,

hôtel de Danemarck, Fauxbourg S. Germain ; chez

Lamy, quai des Auguſtins; à Meaux, chez Paquet,

Libraire.

| Les Jardins, Poëme en quatre Chants du Père

Rapin, traduétion nouvelle, avec le texte, par MM.

V***. & G**., in-8°. de 149 pages. Prix, 2 liv.

8 ſols broché.A Amſterdam ; & ſe trouve à Paris,

chez Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue Galande ;

Belin, Libraire, rue S. Jacques, près S. Yves ; les

· Marchands de Nouveautés.

- T A B L E.

Vexs à Mlle J...., 49] liade, - «s

–A M. Imbert , 5o1L'Arioſte François , 73

· Le zéphyr & la Roſe, Fable,| Réflexions ſur l'Eſclavage dés
5 I | Nègres , .. , 7s

Réponſe aux Couplets de M. Comedie Italienne, 78

Damas , 52 | Variétés, - . 85

- Romance, ! 53|Lettre au Rédacteur du Meº

.Enigme &# , l54 | cure deFrance , »°

De l' Electricité du Corps hu-# > ' 92

matnt , . yé Muſique, ... , - 94
Nouvelle Traduction de l'I- LAnnonces Litséraires, 95

A p p R o B A T I o N.

J'ai lu, par ordre de Mgr le Garde des sce#us, le
jirercure de France , pour le Samedi 9#K n'y ai .

rien trouvé qui puiſſe en empêchrnlti -

le 8 Novembre 1781. G UID l,
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De P É T E R s E o v R G, le 3 o Septembre.

L E s dernières nouvelles que la Cour a

reçues de Conſtantinople , n'offrent que

des détails ſur les ſuites funeſtes de l'in

cendie qui a ravagé cette grande Ville. Si

le mécontentement l'a allumé , il a eu

des effets bien affreux ; on ne voit plus

de tous côtés que de la conſternation &

des ruines. Ce déſaſtre eſt bien fait pour

étouffer, ou du moins pour ſuſpendre les

cris d'une populace aveugle & féroce qui

demandoit la guerre. Nous ignorons s'il

aura produit cet effet ; en attendant, on

continue ici les préparatifs. Les ordres qui

ont arrêté les troupes déja en marche dans

quelques endroits, n'ont fait que ſuſpendre

1eur voyage , à cauſe de l'arrière-ſaiſon ; il

leur a été ordonné de ſe pourvoir de tou

tes les choſes néceſſaires ; l'Imipératrice a

9 Noyembre I 732. C

--,



( 5o ) -

accordé 66,eeo roubles pour acheter des

chevaux néceſſaires au ſervice de l'artille

rie; elle a ordonné en même-tems des

levées d'hommes dans tout l'Empire ; on

en enrôlera un ſur cent dans chaque en

droit ; & on évalue à 9o,ooo hommes le

nombre de ceux qui ſeront armés ainſi.

D A N E M A R C K.

De Éo P E N H A GU E, le 5 Octobre.

LE nombre des bâtimens actuellement

dans le Sund , monte à 95 , dont la deſti

nation eſt pour la mer du Nord.

Il vient de ſe former à Gluckſtadt une

Compagnie de commerce , à laquelle le

Roi accorde un octroi pour 3o ans. Elle

fera le cabotage & la pêche de la baleine.

Son fond ſera de 2oo,oco rixdalers diſtri

bués par actions. Les Directeurs de cette

Compagnie ſont le Baron de Zyben , Con

ſeiller- Privé du Roi & Chancelier de la

Régence de Gluckſtadt , & le Baron de

Lonzow , Chancelier & Conſeiller de la

| Régence.

S U È D E.

' De S T o c K H o L M , le 6 Očtobre.

LA Reine aſſiſta le 28 du mois dernier,

pour la première fois depuis ſes couches ,

au Service Divin , dans la Chapelle du

Château de Drottningholm ; le lendemain
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elle vint dans cette Capitale , où elle fut

relevée ſolemnellement; le Baron de Spirre,

le Corps du Magiſtrat , & les anciens de

la Bourgeoiſie, la complimentèrent ; elle

fit remettre au Baron de Sparre 42,ooo écus

monnoie de cuivre , pour être diſtribués

aux pauvres priſonniers détenus pour det

tes. Elle fit auſſi des dons à chacune des

Maiſons des orphelins , & aux Francs

Maçons, qu'elle fit charger de les joindre à

leurs aumônes ordinaires. Le premier de

ce mois elle retourna à Drottningholm.

P O L O G N E.

· De VA R s o y 1 E, le 3 Octobre.

LA Diète eſt encore occupée de l'élection

des Membres qui doivent compoſer le nou

veau Conſeil permanent & les différentes

commiſſions. Cette opération emporte beau

coup de tems ; & il paroît que les Non

ces ne pourront pas entamer leurs délibé

rations avant la ſemaine prochaine. C'eſt

alors que ſeront propoſés pluſieurs nouveaux

projets, que le Maréchal de la Diète n'ad

mettra cependant qu'après les avoir exa

minés.

Le Général Komorzowski eft parti hier

pour aller recevoir ſur la frontière de ce

Royaume M. & Madame la Comteſſe du

Nord.

Les lettres des frontières de la Turquie

ne font mention que des préparatifs de

\-

C 2.
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guerre qui ſe font dans la plûpart des Pro

Vinces Ottomanes ; elles ajoutent qu'on

yoit défier pluſieurs corps de l'Aſie vers

les confins de l'Europe.

A L L E M A G N E.

• De V I E N N E , le r , Očtobre.

M. le Comte & Madame la Comteſſe

du Nord ſont encore dans cette Capitale ;

ils doivent êt1e raſſaſiés des fêtes brillan

tes & pompeuſes qui ſe ſont renouvellées

par tout ſur leur paſſge ; on ne leur en

donne pas ici ; ils préfèrent ies plaiſirs

ſimples & touchans de la campagne , &

ils vont les goûter dans les Châteaux les

plus agréablement ſitués dans nos environs.

On parle de leur prochain départ. On

dit que l'Empereur les accompagnera juſ

qu'à Brunn, & peut-être juſqu'à Lemberg,

d'où il ira viſiter les fortereſſes de la

Bºhême : il ſe pourroit qu'après cela S.

M. I. allât à Florence, d'où elle ramèneroit

le Prince , fils aîné du Grand - Duc de

Toſcane. -

Les Cfficiers Napolitains qui étoient ici à

· la ſuite de l'armée Impériale, pour ſe for

mer aux manœuvres militaires, ſe diſpoſent

à retourner dans leur patrie ;'on croit qu'ils

partiront dans le mois prochain. -

· L'Empereur ne néglige rien pour accroître

la population & l'induſtrie dans la Galicie ;

il a fait publier le Décret ſuivant en faveur
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· des artiſans exiſtans & gens de métiers

qui voudront s'y établir. -

1°. Les Proteftans pourront y vivre conformé

ment aux principes de leur religion. 2°. Ceux qui

s'y établiront, ſeront reçus gratuitement Bourgeois,

& ils pourront exercer leurs profeſfions dans les

villes. 3°. Ceux qui s'établiront à la campagne,

jouiront des mêmes prérogatives † ceux des

villes. 4°. Ils ſeront libres des impoſitions perſon

nelles pendant 1o ans. 5°. Ils ſeront exempts ,

eux & leurs fils aînés, de la milice. 6°. Ceux qui

s'établiront dans le Domaine de S. M. I. , recevront

les matériaux néceſſaires pcur la conſtruction de

leurs maiſons ; le bois de conſtruction leur ſera

fourni gratuitement ; ils ne payeront les autres

matériaux qu'au prix fixé par la Chambre des Fi

nances ; & pour en faire le paiement, ils obtien

dront des termes; on leur accordera en outre un

terrein de 16co toiſes quarrées , pour lequel ils né

payeront aucun cens pendant 6 ans ; & il leur ſera

auſſi remis une ſomme de 5o florins pour l'achat

des inſtrumens de métier, & des matériaux propres

à leur profeſſion. — Les Cordiers qui s'établiront

dans la Seigneurie de Sendomir, où il y a des

rivieres navigables, y trouveront toutes les facilités

pour faire des cordes propres aux vaiſſeaux , le

chanvre & la poix y étant en abondance. Celui qui

fournira la meilleure marchandiſe de corderie, & qui

indiquera le moyen le plus facile & le plus sûr de

la débiter, obtiendra une récompenſe de 5oo ducats.

E)e HA M B ou a c, le I 8 Očtobre.

ON s'attend toujours à une rupture en

rre la Ruſſie & la Porte ; elle n'aura pas

d'autre cauſe que les troubles qui ſe ſont

élevés en Crimée, & le parti auquel pa

C 3



* roît arrêtée la première de ces Puiſſances ,

de rétablir l'ancien Kan. -

» Le Sultan , lit-on dans quelques lettres de

Conſtantinople, verroit avec aſſez d'indifférence

les Rufſes pacifier à leur gré la Crimée ; l'état de

l'Empire lui rend la paix néceſſaire ; mais le peu

ple, pouſſé par les Ullemas , demande la guerre
ſans ſavoir ſi l'on eſt en état de la faire & de

ſoutenir les Tartares dans leur révolte. Le Divau

a été continuellement aſſemblé pendant pluſieurs

jours, & l'on ignore encore ce qº'il a décidé. En

attendant, on a augmenté la garde du Serrail ; on

paroît craindre des actes de violence de la part

· du peuple & des Janiſſaires. Rien de plus critique

que la pofition dans laquelle nous nous trouvons.

Nous avons devant les yeux les débris de plus de

4o,ooo maiſons brûlées ; le feu a détruit encore

les caſernes des Janiſſaires & les vaſtes magaſins

* eû étoient dépoſés les approviſionnemens néceſ

ſaires pendant un mois à la conſommation des

troupes & à celle de cette ville. On y conſomme

96,ooo meſures de grains par ſemaine, & comme

l'exportation des bleds de la Ruſſie a été défendue

du côté de la mer Noire , on craint beaucoup

une famine , dont les ſuites ordinaires ici ſont

le déſeſpoir & la révolte; dans le moment actuel,

où règne la plus grande fermentation, il eſt cer

tain qu'elle entraîneroit les plus grands excès.

— Le 2o de ce mois ( de Septembre), la Sultane

favorite eſt accouchée d'un Prince qui a été nom

mé Mahomet-Bey. — Le Prince Ypſilanti, ci-devant

Hoſpodar de Valachie, eſt arrivé avec une ſuite

-

très brillante. Le Boſtangi-Bachi, qui lui fit auſſi-tôt

une viſite, ébloui de tant de richeſſes, lui fit en

tendre que la Chambre des Finances Ottomanes

avoit beſoin de 1ooo bourſes pour payer les Ja

niſſaires ; le Prince en avança ſur-le-champ 7oo, &

il acquitta le reſte peu après *.
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On mande de Dreſde que chacun des

régimens d'Infanterie de l'Electeur de Saxe

a été augmenté de 1oo hommes, ce qui

portera l'armée de l'Electorat à 26,189

hommes. - -

. » On aſſure, lit-on dans un de nos papiers ,

qu'il paroîtra inceſſamment une Ordonnance Impé

riale, concernant les Ordres Religieux dans les

Etats héréditaires de la maiſon d'Autriche; on pu

blie d'avance qu'elle offrira le règlement ſuivant.

1°. Les Prémontrés, les Religieux de Cîteaux, &

tous les Ordres qui avoient un Abbé pour Supé

rieur, ſeront regardés comme Moines, & porte

ront l'habit des Bénédictins ; ils ſeront employés à

enſeigner la philoſophie ; ils auront un Général,

& ils ne pourront plus prendre le titre d'Abbayes.

2°. Les Récollets, les Capucins, les Dominicains,

les Auguſtins, & en général tous les Ordres Men

dians, porteront un habillement noir ; ils auront

un Général pour 7 ans ; leurs fonctions ſeront le

chœur, la confeſſion & les miſſicns. 3°. Les Théâ

tins & tous les Ordres du Clergé Régulier, ſeront

habillés en noir, ſuivant leur coſtume ; leurs fonc

tions ſera d'apprendre à lire & à écrire, & d'en

ſeigner le cathéchiſme. 4°. Les Trinitaires, les

Frères de la Charité, les Chartrenx & les Her

mites ſeront ſupprimés c•.

· On a fait la liſte ſuivante de tous les

Couvens que l'on comptoit dans les Etats

Héréditaires de la Maiſon d'Autriche, à la

mort de feue l'Impératrice Reine ; on dit

qu'elle eſt exacte.

1 °. Dans l'Autriche , au-deſſus de l'Enns , 3 5

couvens d'hommes & « de femmes. 2°. Dans l'Au

triche, au-deſſous de l'Enns, 1o2 couvens d'hom

mes& 16 de femmes, 3°. Dans l'Autriche antérieure

C 4
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58 couvens d'hommes & 47 de femmes. 4°. Dans

le Tirol , 6o couvens d hommes & 29 de femmes.

5°. Dans la Carniole, 28 couvens d'hommes & 1o

de femmes. 6°. Dans la Carinthie , 17 couvens

d'hommes & 3 de femmes. 7°. Dans la Stirie, 59

couvens d'hommes & 1o de femmes. 8°. Dans la

Bohême, 123 couvens d'hommes & 17 de femmes.

9°. Dant la Moravie & la Siiéſie, 72 couvens d'hom

mes & 11 de femmes. 1o°. Dans la Gallicie , 222

couvens d'hommes & 32 de femmes. 1 1°. Dans la

Hongrie, 14 1 couvens d'hommes & 13 de femmes.

12°. Dans la Tranſylvanie, 3 3 couvens d'hommes

& 1 de femmes. 13°. Dans la Dalmatie, la Croatie

& l'Eſclavonie, 43 couvens d'hommes. 14°. Dans

les Pays-Bas , 179 couvens d'hommes & 213 de

femmes. 1 5 °. Dans la Lombardie Autrichienne,

27o couvens d'hcmmes & 197 de femmes ; en tout

1443 couvens d'hommes & 6o2 couvens de femmes.

-De ce nombre prodigieux de couvens, il n'y en a

pas 1oo qui ont été ſupprimés juſqu'à préſent.

On apprend de Nuremberg , que le 7

de ce mois, la Diligence fut pillée pendant

la nuit ſur la route de Hof à cette dernière

Ville , entre Luzercith & Berneck. Outre

le Conducteur & le Poſtillon, il n'y avoit

dans la Diligence que deux jeunes Ruſſes 2

qui alloient à Stuttgard pour y faire leurs

études, Ils ont été très maltraités par les

voleurs, qui étoient au nombre de dix.

- - A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 26 , Očtobre.

Nous n'avons encore de l'Amérique ſep
-

/ -

tentrionale que les nouvelles apportées par

la frégate le Southampton. Le Colonel Bal
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four, ci-devant Commandant à Charles

Town , arrivé ſur cette frégate, a eu plu

ſieurs conférences avec les Miniſtres; com

me on n'a rien publié de ce qu'il a rap

porté on eſt réduit à le, conjecturer ; &

entre autres choſes voici ce que l'on en

dit. -

Les loyaliſtes de la Caroline méridionale

n'ont pas été moins affectés que ceux de

New-Yorck , des ordres donnés pour l'é-

vacuation de Charles-Town. On prétend

qu'ils ont envoyé ſur-le-champ une dépu

tation au Général Leſlie pour implorer ſon

aſſiſtance & le déterminer à ne pas exé

cuter les ordres qu'il avoit reçus. Le Géné

ral touché de leur ſituation & de leurs plain

tes a, dit-on, ſuſpendu cette exécution, &

a fait des repréſentations à Sir Guy Carleton

en lui demandant des inftructions ultérieures

que ce dernier fait demander à ſon tour à

notre Miniſtère. On prétend qu'il s'eſt tenu

un conſeil de guerre ſur ce ſujet , mais on

varie ſur ſon réſultat; ſelon les uns, l'ordre

d'évacuer Charles-Town eſt confirmé , &

ſelon les autres il a été révoqué. Ceux qui

tiennent pour la première verſion annon

cent d'avance que le Général Leſlie s'y at

tendant, avoit commencé par détruire une

partie des fortifications de la place pour l'a-

bandonner dans un état où elle ne pût être

d'une grande refſource aux Américains.

» Sa garniſon, diſent à cette occaſion ceux de nos

Fa#iers qui croient à l'évacuation de ce pofte, conſiſte

C 5
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cn 42oo homm:s ; le #. des Loyaliſtes en forme

14cc. C'eſt à quoi ſe réduiſent toutes nos forces

dans la Caroline, la plupart de ces troupes ſont com

poſées d'étrangers; on craint fort qu'ils ne trouvent

le moyen de reſter en arrière & de s'attacher aux

Américains, qui vraiſemblablement ſont maintenant

en poſſeſſion de cette place ; de manière qu'il ne nous

reſte actuellement aucun poſte entre la Floride &

New-Yorck. Il eſt honteux de l'évacuer après l'avoir

poſſédée ſi long-tems. Quelle douleur ne doit-on pas

avoir en voyant un pays auſſi beau, auſſi fertile que

la Caroline méridionale démembré de la Couronne

Britannique. Cette Province fourniſſoit annuellement

cent mille peaux de daim,indépendamment de divers

autres articles très - précieux de commerce. Ses

champs fertiles fourniſſent aujourd'hui aux François

le ris en abondance «.

Ceux qui croient que l'abandon de Char

les-Town eſt ſuſpendu, s'appuient de la lettre

ſuivante en date du 14 Septembre , écrite

de Shandy-Hook par un Officier de l'eſca

dre de l'Amiral Pigot , & qui contient d'au

tres détails relatifs à cette eſcadre.

» Nous arrivâmes ici le 4 de ce mois, & fûmes

auſſitôt joints par le Warrior & l'Invincible, qui,

après s'être réparés à la Jamaïque, ſe hâtèrent de

nous ſuivre à New-Yorck, prenant par le paſſage

du Vent. Notre eſcadre eſt actuellement compoſée

de 26 vaiſſeaux de ligne, d'un vaiſſeau de 5o &

de 7 frégates. Notre traverſée de la Jamaïque ici

a été de 7 ſemaines : nous avons eu un tems fa

vorable; nous avons croiſé pendant 1 s jours à la

hauteur de la Havane pour protéger nos convois,

objet dans leqiel nous avons eu un plein ſuccès.

Nous avons changé de poſition, 13 de nos vaiſ

ſeaux de ligne étant actuellement affourchés à Staten

Ifland, tandis que l'Amiral Pigot & le reſte de l'eſ
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cadre ſont mouillés par # travers de New-Yorck.

Il y a ici des proviſions en abondance, & l'on nous

donne de la viande fraîche deux fois par ſemaine.

Il y a peu de légumes à cauſe de la ſéchereſſe de

la ſaiſon, dont on s'eſt plaint généralement ſur

cette côte. Nous trouvâmes 8ooo hommes de trou

pes Angloiſes, campés à King's-Bridge, & environ

4ooo hommes formant divers petits camps aux

environs de Nev-Yorck. L'armée rébelle aux or

dres de Washington, eſt à White-Plains ( Plaines

blanches), & nous apprenons qu'il a été joint der

nièrement par un Corps confidérable de troupes

Françoiſes. Nous avons des avis certains de Boſ

ton, que le Magnifique, de 74 canons, le Triom

phant,- de 84, & un troiſième vaiſſeau de ligne

ont échoué en entrant dans le Havre de Boſton ;

le premier paroît perdu ſans reſſource, & les deux

autres ſont tellement déſemparés, qu'on ne pourra

s'en ſervir qu'après de grandes & peut-être longues .

réparations. Les François ont 1o vaiſſeaux de ligne

à Boſton, qui ſont tous dans l'état le plus délâbré.

Le Magnificent a mis à la voile il y a quelques

jours pour Halifax, où il doit être abattu en carêne

& être réparé, ce vaiſſeau ayant eſſuyé beaucoup

de dommage lorſqu'il échoua à la Jamaïque. Je

me félicite de pouvoir vous apprendre que l'éva

cºtation de Charles-Town eſt contre-mandée ; elle de

voit avoir lieu le 1o Octobre, mais il paroît qu'il

n'en eſt plus du tout queſtion. Le Lion, le Cha

tam , &c. ſont en mer; le Prince William eſt à

bord du dernier. Le Contre-Amiral Digby a hiſſé

de nouveau ſon pavillon, à bord du Prince-George.

Je ſuis fâché de vous apprendre que la ſanté du

Lord Hood n'eſt pas trop bonne. On l'attribue en

grande partie à un coup violent qu'il reçut au front,

ſa tête ayant porté par haſard contre un banc. Je

ne ſaurois mieux terminer ma lettre, qu'en vous

diſant que tous les équipages ſont en bonne ſanté &

"c 6
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remplis d'ardeur, &#， avons des vivres à -

, diſcrétion. On compte que nous partirons d'ici

vers la fin d Octobre; de ſorte que nous ſerons

Probablement a Ste-Lucie vers la fin de Novembre ts.

Il fe peut qu'à New-Yorek on n'ait pas

eu à cette époque des nouvelles bien ſûres

de l'état de l'eſcadre Françoiſe à Boſton ;

des lettres de ce dernier port, en date du

_15 Septembre, ne parlent point de cesgrands

dommages ; elles rendent compte même

d'une fête donnée à bord du Triomphant

, qui n'auroit pas été choiſi pour cela s'il

avoit été ſi fort endommagé , on n'auroit pas

ſuſpendu des réparations que la circonſtance

rend preſſantes. -

Il y a eu Mardi huit jours, diſent ces lettres du 15,

que S. E. le Gouverneur-Général , M. de Choiſi & ſa

ſuite , S. E. le Lieutenant-Gouverneur, l'honorable

Conſeil, & le Préſident du Sénat, avec leurs familles,

le Conſul Général de France, & un grand nombre

de perſonnes de diſtiuctien des deux ſexes, ont dîné

à bord du Triomphant, mouillant actuellement dans

He port de Boſton. Ils avoient été invités par S. E. le

Marquis de Vaudreuil, Commandant en Chef de l'ar

mée navale de S. M. T. C. Le Gouverneur & cette

reſpectable compagnie , en ſe rendant à bord du

Triomphant, ſe r les chaloupes de l'Amiral, ont été

ſalués par le canon du Châ eau & les acclamations

répétées des équipages de toate la flotte.Au moment

où ils ſºnt arrivé à bord, ils ont été reçus avec tou

tes les marques d'attention & de civilité imaginables,

par le Marquis, ſes Officiers & un grand nombre des

principaux Officiers de la flotte. A cette occafion

l'Amiral avoit fait conſtruire ſur le pont de ſon vaiſ

ſeau, un vaſte appartement formé avec des tapiſſe

rics, &c, dans lequel toute la compagnie ſe rangea
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autour de quatre tables. La fête, avee tout ce qui en

dépendoit, a été élégante & ſplend.de au ſuprême

· degré ; les marques animées de teſ ect & d'amitié

réciproques entre les deux Nations n'y ont laiſſé rien

à deſirer. - Après dîné, on a bu à la ſanté du Roi,

de la Reine & du Dauphin de France, des Etats-Unis

d'Amérique, du Cong è , du Général Washington;

on a auſſi donné pour toaſt, une alliance perpétuelle

entre la France & l'Amétique, & nombre d'autres

toaſts ou ſantés analogues à l'eſprit de la fête, ont

été annoncées par l'Amiral avec une décharge d'ar

, tilletie. Parmi les recherches innombrables & remar

quables , prodiguées en cette occaſion, pour éviter

l'inconvénient réſultant de ce qu'on eût été trop

· près du fracas de l'artilletie, un autre vaiſſeau com

mandant, mouillé à une diſtance convenable, don

neit les ſignaux d'honneur. Au retour de cette fête,

le Gouverneur & toute la Compagnie, furent encore

ccmplimentés par les acclamations des équipages des

vaiſſeaux, par le canon du Duc de Bourgogne , &

enſuite par celui du Château. De pa:eils témoigna

ges d'amitié doivent être ſingulièment agéables à

tous ceux qui ont à cœur l'Indépendance de l'Améri

que, ſi heureuſement ſupportée par rotre alliance

avec la France. -- Samedi dernier S E. le Gouver

neur, le Marquis de Vaudreuil, le Général M. de

Choiſi, & : n grand nombre de perſonnes de rang

& de diſtinétion, François & Américains, ont dîné

à bord du Duc de Bourgogne , vaiſſeau comman

, dant , mortant 8 • canons ; iis avoient été invités

par le Chevalier d'Eſpinouſe, chef-d'eſcadre, qui le

commande. — La même élégance, la même ſplen

deur, les mênies témoignages d'amitié mutuelle ,

· les mêmes marqies d'h nneur ont été dévelºppés

en cette occaſion à la ſatiſaction ſans égale de chaque
· convive. ſ

, Parmi les lettres apportées par le Sou

thampton, la Cour n'a publié que les ex
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v.

traits d'une de l'Amiral Digby en date de

New-Yorck le 4 Septembre , elle ne con

tient que les détails ſuivans.

· » Vous voudrez bien informer l'Amirauté que

M. Parvis , Commandant du flocp de S. M. le

Dac de Chartres, en revenant du Sud, a rencontré

l'Aigle de 22 canons & de 13 6 hommes d'équi

page, appartenant au Roi de Fiance, ſorti du Cap

François avec des dépêches pour l'eſcadre Françoiſe,

& qu'après un rude cembat d'une heure, il l'a pris

& l'a amené ici. Qucique le D. c de Chartres ait

eu ſes mâts, voiles & ag êts très-endommagés, il

a eu le bonheur de ne pas perd e un ſeul homme,

tandis qu'à bord de l'Aigle le premier Capitaine

a été tué, 2 Offi,iers bleſſés, & 12 hommes tués &

13 bleſſés. — L'Amiral Pigot, Commandant en

chef des vaiſſeaux de S. M aux Iſles du Vent, a

envoyé à M. Stephens, dats ſes lettres du 1 5 Août

& du 24 Septembre, la liſte des priſes faites par

l'eſcadie, ſous ſes ordres. — Le nombre des bâ

timens eſt de 1 2. — Le nombre des vaiſfeaux &

bâtimens d'truit eſt de 9 «.

Ces nouvelles n'apprennent rien de bien

piquant. Nos papiers y ſuppléent par celles

- ci que nous extrairons.

» Il eſt pa ti de New.Yorck pour Portsmouth dans

· la nouvelle Anglerte re , une retite eſcadre, aux or

dres du contre-Amiral Hoed. On dit† l'cbjet de

cette exp'd ion eſt de prendre ou de détruire les 3

· vaiſſe nx de guerre François qui ont relâché dans ce

port po r s'y réparet «. -

, » Les dernières lettres de New Yorck nous appren

· rent que le G'néral Washington a trave ſé la rivière

d'H ,dſon, & que M. le Comte de Rochambeau qui

s'étoit m s e ma che pour les joindre avec l'armée

Franç iſe avoit effectué ſa jo ction; les raiſons qu'on

donne de ce mouvement ſont que l'armée peut forcer
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les Comtés du Nord à payer leurs taxes, & protéger

en méme-tems l'eſcadre Françoiſe à Boſton, contre

laquelle il eſt à croire que l'expédition du Lord Hood

eſt deſtinée c«.

» Les Américains ont réuſſi à prévenir les Na

tions Indiennes en leur faveur & en celle de leur

Allié. Les Iroquois qui étoient autrefois ſi attachés

à l'Angletterre, en ſont, dit-on, maintenant les

plus grands ennemis. Ces Sauvages ſont les plus

puiſſans & les plus ncmbreux ; ils n'ont jamais

été errans comme les autres tribus ; ils habitent

encore le pays oü ils vivoient avant la découverte

de l'Amérique; ils ont le véritable eſprit de liberté,

& n'ont jamais été conquis ; ils ont eu même tou

jours l'avantage ſur leurs ennemis cr.

» On écrit de la nouvelle Jerſey que le fort

n°. VIII, ſitué à pen de milles au-deſſus de Kins

brigde, a été ſurpris par un détachement de l'ar

mée du Général Washington, campée aux blan

ches, & que 2oo Heſſois, qui en formoient la

garniſon, ont été faits p iſonniers «.

» En attendant que Charles-Town ſoit évacué,

Savanah l'a été ; ſa garniſon conſiſtant en 13oohom

mes eſt arrivée à New-Yorck le 1o Août ; elle a été

manquée de bien yeu par l'eſcadre Françoiſe qui n'a

pas tardé à paroître dans ces parages ; heureuſement

cette garniſon étoit déja en sûreté «.

» Dans une aſſemblée tenue à New-Yorck, lit-on

dans une lettre de Philadel, hie, les Loyaliſtes (ainſi

qu'on les appelle) ont ſollicité Sir Guy Carleton de

leur fournir des munitions & proviſions lorſque les

troupes Britanniques abandonueront la Ville, étant

déterminés à défendre la place juſqu'à la dernière ex

trémité, plutôt que de ſe ſoumettre à la merci de

leur pays ; Sir Guy leur a répondu, que l'on pren

droit ſo n de tous ceux qui voudroient paſſer en

Angleterre; cette offre n'ayant pas paru générale

ment bien conſolante, il s'éleva beaucoup de diſ
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putes, on en vint aux mains, & entr'autres M. Mat

th ws, le Maire, ſe trouva au nombre des mal

traités Pluſieurs Officiers des corps Volontaires de

New - York ont brûlé leurs uniformes, & juré

qu'ils ne porteroient jamais d'habit rouge : la

Milice a refuſé de faire le ſervice ; en un mot,

ſelon les meilleures informations, la confufion 1ègne

dans toute cette ville.

Un bateau à baleine appartenant aux Réfºgiés,

comma dé par le Capitaine Perry de New-Yo k,

a été pris, en reveuant de croiſière , par le Capi

taine Willis qui ſortoit d'Egg-Harbourg ; Perry

avoit à bord 2o nègres , dont pluſieurs ont dit

qu'il les avoit enlevés en Virginie ; les nègres ont

été# dans la priſon de Burlington juſqu'a ce

qu'ils ſoient jugés de bonne priſe.

On croit l'Amiral Pigot actuellement en "

roue pour les iſles; c'eſt à la fin de ce mois

qu'il devoit mettre à la voile. Son voyage

ſur les côtes de l'Amérique ſeptentrionale

n'aura pas produit grand effet , il ſe ſera

réduit a aſſurer l'arrivée de la garniſon de

Charles-Town à New-Yorck ſi l'évacua

tion de cette place a réellement lieu , com

me cela eſt vraiſemblable, puiſque les tranſ

ports qui devoient aller la recueillir avoient

mis à la voile avant le départ du Sou

thampton qui nous a inſtruit de ces détails.

Les doutes qu'on élève encore ſur cette

opération ne tarderont pas à être levés; le

paquebot que Sir Guy-Carleton avoit re

tenu , ne ſauroit tarder à arriver s'il eſt ſorti

de Shandy-Hook quatre jours après le Sou

thampton ; il peut cependant avoir été re

tardé encore juſqu'à l'arrivée à New-Yorck
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de la garniſon de Charles-Town , dont il

nous donnera ſans doute des nouvelles.

| Nous n'avons point de nouvelles des

Iſles, où il ne ſe paſſe rien d'intéreſſant ,

& d'où il ne faut attendre aucune nou

velle importante avant que l'Amiral Pigot

y ſoit de retour ; c'eſt alors que nos forces

agiront ſans doute pour tâcher de reprendre

les établiſſemens dont nos ennemis ſe ſont

emparés, & que nous n'avons pas été juſ

qu'ici en état de leur enlever, malgré nos

avantages. On débite que le 1 5 Août , il

y a eu à la B,ſſe.Terre de la Guadeloupe

un grand incendie qui a conſumé pluſieurs

maiſons, & fait beaucoup de dommages ;

mais on n'a aucun détail ſur lequel l'on

puiſſe compter.

Le ſort qu'a éprouvé la flotte de la Ja

maïque nous donne beaucoup d'inquiétude

pour celui de la flotte de Québec, qui quoi

que moins nombreuſe , eſt preſque auſſi

précieuſe pour nous ; nous n'avons encore

reçu aucune nouvelle authentique de ſon

arrivée dans le Canada.

On n'a pas de moindres alarmes pour

la Ville de Paris & les autres vaiſſeaux de

guerre qui convoyoient la flotte de la Ja

maïque ; on eſpère cependant que ces vaiſ

ſeaux auront relâché à Terre Neuve. Selon

les marins la proximité où ils étoient de

cette iſle,'& la nature du vent qui les y

pouſſoit , rendent cetre préſomption plus

que vraiſemblable ; dans ce cas , on ne
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· doit point s'attendre à en recevoir des nous

velles d'ici à quelque tems. On peut ſe for

mer une idée de la tempête affreuſe qu'a

eſſuyée cette flotte par la lettre ſuivante

d'un paſſager à bord d'un des bâtimens, à

un de ſes amis.

» Je ſuis enfin arrivé de mon voyage aux

Indes Occidentales. A mon retour, j'ai été le té

moin & preſque la victime du ſpectacle le plus tra

gique, qui jamais ait excité la compaſſion. L'Au

guſtus-Céſar, capitaine Fowler, à bord duquel je

me trouvois en qualité de paſſager, joignit le 22

Août la flotte, compoſée d'enviren 1o5 navires

marchands, d'un bâtiment armé, d'un vivrier &

d'un navire d'hopital, le tout eſcorté par ſept vaiſ

ſeaux de ligne & une frégate. Il ne ſe paſſa rien

de remarqu ble juſqu'au 3 Septembre ; ce jour-là

l'Hector nous quitta. Mais le 8 du même mois le

vent re loubla avec une telle violence, que dès le

lendemain le Caton donnoit déja un ſignal de dé

treſſe. Ce vaiſſeau avoit une voie d'eau ſi conſidé

· rable, qu'il ſe trouva forcé de nous quitter; &

l'amiral Graves, jugea à propos d'ordonner à la

frégate la Pallas , de conduire ce vaiſſeau à Hal

Iifax. La flotte ſe trouvoit le 19 près des bancs

de Newfoundland, à 42 degrés 15 min. de lati

tude & 48 degrés 55 min. de longitude, alors

compoſée de 83 voiles, outre les vaiſſeaux d'eſ

corte. Elle f t de nouveau aſſaillie par un oura

gan terrible, qui commença à huit heures du ſoir

· & continua juſqu'à trois heures du matin : le tems

parut ſe calmer un moment ; mais ce fut pour

nous faire ſentir de nouvelles rigueurs. Les vents

ſoufflèrent avec une impétuoſité , dont les plus an

ciens marins n'avoient pas d'idée. Notre voile de

miſaine & celle d'artimon furent déchirées. Les

Vºgues enlevèrent la chambre du Capitaine, avec
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" tout ce qui s'y trouvoit ; le vaiſſeau étoit fi avant

dans l'eau, que s'il n'eût été un des bâtimens les

plus forts, il n'auroit jamais pu échapper. Nos par

vres matelots ſe trouveient épuiſés de fatigue ,

à force de pomper, & pour ſurcroît de malheur,

le roulis fit ſauter un canon de ſa place. Entre les

cinq à ſix heures le tems ſe calma ; mais tout, au

tour de nous , donnoit des ſignaux de détreſſe.

Le Glorieux, vaiſſeau de guerre, n'avoit plus que

ſon grand mât & celui d'artimon ; le Ramillies

n'en avoit plus ; le Centaure étoit totalement dé

mâté. D'une part, on ne voyoit que débris fiot

tans & couverts de naufragés , qui fai oient tous

leurs efforts pour nous informer de leur déſaſtre,

luttant contre la fureur des vagues , s'efforçant à

émouvoir notre cornpaſſion, dans un ms ment où

nous ne pouvions leur donner que des larmes ;

notre propre vaiſſeau étoit entouré de requins vo

races, qui à l'approche de chaque ho le ſem

blcient attendre leur proie avec impatience Le

vent s'étant un peu appaiſe entre huit & neuf heu

res, nous nous flattâmes de voir la fin de cet cu

ragan terrible; mais vainement! la tempête s'éleva

de nouveau & les vents ſoufflèrent imp tueuſement

juſqu'au vendredi. Deux jours après nous arraiſon

nâmes un bâtiment marchand , qui avoit donné

un ſignal de détreſſe ; c'étoit l'Anna , capitaine

Sherren; il nous pria de ne le pas quitter juſqu'au

lendemain matin, & de recueillir ſon mande à

bord de notre navire : ce que le capitaine Fowler

promit & exécuta avec l'humanité # ! le caraété

riſe, L'Equipage de l'Anna, compoſé de : 9 hom

mes , abandonna ce bâtiment entièrement délâbré

& fut reçu ſur le nôtre. L'après midi nous vîmes

19 navires marchands, ſous l'eſcorte du Ramil

lies qui tira un coup de détreſſe ; nous apprîmes

que l'intention de l'Amiral étoit d'abandonner le

lendemain matin ſon vaiſſeau; il demandoit à cet
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effet que tous les autres bâtimens reſtâſſent avec

lui. Le ſamedi matin, après la perte de ſes voiles,

de tous ſes mâts, excepté ceiui de miſaine, le

gouvernail & le pont du milieu briſés, tous les

canons, la poudre , les boulets, les ancres , les

cables jettés en mer, ayant déja plus de neuf pieds

d'eau , l'Amiral ſe décida à l'abandonner, & après

avoir envoyé ſon monde à bord des autres bâti

mens, il ordonna d'y mettre le feu l'après - midi.

La fumée & les flammes horribles qui, de toutes

parts, ſortoient du Ramillies , la quantité de cha

loupes en mer, occupées au tranſport de cet équi

page, joint à l'importance de cette perte, for

mo,ent un tableau des plus frappans. Le capitaine

Fowler accueillit à ſon bord le Capitaine, & quatre

Officiers & 5o matelots ou mariniers, qu'il a

tcus amenés heureuſement en Angleterre «. -

L'heureuſe arrivée des quatre navires de

la Compagnie des Indes le Duc de Portland,

le Ponſomby , le Contracter & la Royale

Charlotte ſous l'eſcorte du Medway de 64

canons, a conſclé nos négocians, rnais elle ne

les dédommage pas du déſaſtre qu'a éprouvé

la flotte de la Jamaïque. Ces navires ſont

entrés à Portſmouth ; ils étoient partis de

Sainte-Hélène le 7 Août.

» Les chargemens de ces 4 vaiſſeaux, dit un

de nos papiers, ſont regardés comme égalant en

valeur ceux des plus riches qui ſoient jamais venus

d'Aſie, Ils ont été à Madraſs & en Chine. Leurs

équipages ſont preſqu'entièrement Laſcars , leurs

matelots ayant été preſſés immédiatement après leur .

arrivée dans l'Inde pour équiper les vaiſſeaux de S M.

Les opérations diſpendieuſes qui ent eu lieu ſur le

Continent, ont réduit les finances de la Compa

gnie à un très-triſte état ; ce dérangement a oc
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caſionné de très grands inconvéniens, & rendu très4

précaires les moyens de continuer la guerre contre

Hyder - Aly... L'armée de cet ennemi redoutable,

avant la jonction des troupes Françoiſes, montoit

à 75,coo hommes, dont la plupart étoient de Ca

valerie ; on ajoute qu'ils ſont mal diſciplinés. Les

François qui l'ont joint lui ont fourni un train con

ſidérable d artillerie. Depuis ſa dernière défaite

Hyder-Aly a reçu de ſon pays un rcnfort de

2o,oco hommes de Cavalerie ce.

On attend toujours avec autant d'impa

tience que de curioſité des nouvelles de la

miſſion de l'Amiral Howe. On s'attend qu'il

pourra bien les apporter lui même , ſi les

vents qui règnent dans le Détroit pendant

cette ſaiſon ſont ordinairement dangereux,

ils peuvent lui devenir favorables ; & dans

ce moment il doit avoir manqué ſon ex

pédition ou l'avoir achevée heureuſement,

& être en route pour revenir.

' » Le Lord George Gordon, dit un de nos pa

piers, vient de ſe remettre encore en ſpectacle. Il

a écrit au Comte de Shelburne pour lui demander

ſi le Cabinet actuel de S. M. approuvoit la dé

clara ion contenue dans la lettre que l on dit avoir

été envoyée par le Chevalier Guy-Carleton & par

l'Amiral Digby, au Général Washington, ſavoir :

» Que le Roi pour évirer tous les obſtacles qui

pourroient s'oppoſer au rétabliſſement de la paix ,

qu'il a fi fort à cœur , a chargé ſes Miniſtres

d'ordonner à M. Grenville de commencer par pro

poſer l indépendance des Etats - Unis, au lieu

d'en faire une des conditions d'un traité général ce.

le Lord Gordon dit qu'il ne fait cette démarche que

ſur les inſtances réitérées des corps les plus conſidé

rables des ſujets de S. M. dans le Royaume d'Ecoſſe ;
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& il ajoute qu'en effet cette prétendue lettre n'étant

ni reconnue authentiquement , ni déſavouée par le

Miniſtère, donne lieu a de vives inquiétudes parmi les

partis oppoſés.Ceux qui deſirent ardemment la paix

avec leurs frères les Américains, craignent que ce

ne ſoit une pièce ſuppoſée; & ceux qui ont approuvé

& ſoutenu la guerre, regardent avec chagrin le ſilence

du Cabinet comme une preuve de ſon authenticité.

Il ſe pla'nt, au nom des Ecoſſois , de la méſintelli

gence qui ſemble régner dans le Cabinet,& va même

juſqu'à dire que les Peuples penſent qu'on ſe joue de

l'honneur des Royaumes unis ; il finit par prier le

Lord Shelburne de lui marquer d'une manière pré

ciſe ſi la propoſition de l'indépendance eſt en effet

une meſure approuvée ou non par le miniſtère de

S, M,

F R A N C E.

· De VER sA 1 L L E s, le 5 Novembre. .

L E Roi a nommé à l'Abbaye de S. Epvre,

Ordre de S. Benoît , Diocèſe de Toul ,

l'Evêque de Meaux; à l'Abbaye de Chau

mont-la-Piſcine, Ordre de Prémontré, Dio

cèſe de Reims , l'Abbé de St - Albin ; à

l'Abbaye de Peſſeigne , Ordre de Cîteaux,

Diocèſe du Mans, l'Abbé Pericaud , ſur la

nomination & préſentation de Monſieur, en

vertu de ſon apanage.

De PA R I s , le , Novembre.

L E s Couriers du Cabinet d'Eſpagne ſe

ſont ſuccédés aſſez rapidement. Il en eſt ar

•
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rivé deux la ſemaine dernière ; le premie

ne donna aucune nouvelle des flottes depuis

qu'on les avoit perdues de vûe le 14 au ſoir.

Il nous apprit que Mgr. le Comte d'Artois

étoit parti du camp le 19, & M. le Duc

de Bourbon le 16 , ces Princes étoient at

tendus à Madrid le 27 & le 28. Le plus

grand nombre des bâtimens échoués dans la

nuit du 1o au 1 1 , & ſur-tout les chaloupes

canonnières, avoient été relevées. Le vaiſſeau

Anglois de 6o canons, qui avoit mouillé à

la pointe d'Europe , & qu'on croyoit être

le Panthère, en avoit appareillé pour entrer

dans la Méditerranée ; il craignoit les bom

bardes qu'on ſe préparoit à envoyer de ce

côté la nuit ſuivante. Il étoit auſſi queſtion à

Algéſiras d'aller brûler le St-Michel, échoué,

comme on l'a dit , près du Boulevard neuf

entre les Môles.

Le ſecond Courier qui arriva le lende

main , informa l'Ambaſſadeur d'Eſpagne ,

que l'Amiral Howe, favoriſé par le vent, étoit

ſorti de la Médite1ranée ſans avoir pu être

entamée. Il avoit laiſſé à Gibraltar le reſte de

ſon convoi, & le 19 il s'éloignoit. L'armée

combinée avoit paru ce jour-là dans le Dé

troit, & n'étoit éloignée que d'une lieue &

demie de la flotte Angloiſe. -

Il paroît, d'après une lettre particulière,

que la nuit du 15 , l'Amiral Howe, en étei

gnant ſcs feux, parvint à ſe dérober à la vûe .

de l'armée combinée ; qu'il profita enſuite
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d'un vent d'eſt qui dura quelques heures ;

pour faire paſſer une partie de ſon eſcadre

dans la baie de Gibraltar , car l'autre arrêtée

par le vent d'oueſt, fut près d'un jour de

l'autre côté du Détroit. L'armée combinée

pouſſée au loin par les vents qui régnoient

le 14 & le 15 , ne put revenir ſur ſes pas

auſſi vîte que les vaiſſeaux Anglois, & ne

parut dans le Détroit que le 19 ; mais il

n'étoit plus tems ; l'Amiral Howe favoriſé

par une autre briſe de l'eſt, parvint à ſe ral

lier entièrement ce jour là avec les vaiſſeaux

entrés la veille , & il s'éloigna. Il faut qu'il

ait eu beau tems depuis ce moment , car ſi

le vent d'oueſt l'avoit forcé de rétrograder

& d'entrer une ſeconde fois dans le Détroit,

nous le ſaurions aujourd'hui. -

Les journaux du camp de St Roch ap

portés par ces Couriers , contiennent les

détails ſuivans ſur les difficultés que le Gou

verneur de la place avait fait naître au ſujet

de l'échange des priſonniers.

» Il avoit envoyé à différentes repriſes le Com

mandant de ſa Marine , à Puente-Majorca , & M. de

Maſſa ado avoit été lui-même à Gibraltar, pour con

férer avec lui & lever toutes les difficultés, M. Elliot

· vouloit d'abord envoyerà San-Lucar un Commiſſaire,

. chargé d'examiner ſi l'on pouvoir renvoyer en Ang'e-

terre le même nombre de priſonniers qu'il alloit

remettre aux Eſpagnols. Il ne prétendoir rien moins

que de le fa re embarquer ſous les yeux de ce Com

miſſaire. Une défiance auſſi injurieuſe fit refuſer tou

tes ſes propoſitions, & M. Elliot fut obligé de ſe

contenter de la parole qu'on donna, de ſuivre dans

CCt

-

|
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cet échange les règles établies par le cartel convenu

entre les deux Cours ; il renvoya donc tous les pri

ſonniers le 8 au matin, excepté 46 ſoldats, Walons,

Suiſſes , &c. qui ont pris parti dans ſes troupes.

Ceux qui ſont revenus au Camp ne peuvent pas

comprendre le me if qui a déterminé leurs camara

des a s'engager au ſervice de la place , les travaux

· étant exceſſifs, les troupes alors réduites a la demi

ration, & n'ayant pas même la quantité d'eau né

ceſſaire à leurs beſoins les plus ordinaires — Ces

petites tracaſſeries & la conduire d , Gouverneur

Elliot , dans des occaſions plus importanies, ſont

cauſe qu'on eſt fort mécontent de lui dans le Camp

depuis l'attaque des batteries flottantes ; nen pas ,

comme l'ont Frétendu ridiculement pluſieurs gazet

- tes étrangères, qu'il n'eût pas le droit de tirer a bou

lets rouges ſur les prames ; mais on lui repro,he

avec raiſon de s'être ſervi de ces machines deſtructi- ,

ves contre des bâtimens battus par la tempête ; le

Triomphant fut accueilli de cette manière à l'inſ

tant eù il alloit périr. Le Général Elliot auroit dû ſe

ſouvenir qu'en pareille circonſtance, & en tems de

† , un Gouverneur de la Havane fut plus

umain & plus généreux ; il ne fit pas tirer à bou

lets rouges ſur le vaiſſeau Ar glois, que la tempête

lui envoycit, il ne le reçut pas même à coups de

canon : mais l'ayant accueilli amicalement, il pour

vut à ſes beſoins , lui donna tout le tems qu'il lui

falloit pour ſe réparer , & le renvoya, ne vou'ant

pas , dit-il , profiter du haſard malheureux qui
l'avcit forcé de relâcher dans un Port ennemi c .

Les mêmes nouvelles d'Eſp gne portent

que le 16 le vaiſſeau le Sceptre & la fré

gate l'Engageante qui ont fait l'expédition

de la baie d Hudſon , ſont entrés dans le
port de Cadix. - • .

M. le Comte d'Eſtaing qui avoit pris

9 Novembre 174'2. d
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congé dn Roi , il y a quelques jours, eſt

parti Vendredi dernier. - -

» Le Réfléchi & la Provence, écrit-on de Breſt,

ſont revenus de leur croiſière ; ils ont amené 2 ou

3 priſes. Le Conquérant va bientôt mettre ſous

voile, pour aller croiſer dans nos eaux avec 2

frégates. — Le Cenſeil de guerre pour le Pégaſe &

l'Actionnaire , a terminé entièrement ſes ſéances

& rendu ſon jugement , qui a été envoyé à la Caur.

Un autre Conſeil de guerre va s'aſſembler, pour

s'occuper des Capitaines qui ont rendu à l'ennemi

le Caton & le Jaſon, ainſi que la frégate l'Hébé «.

On lit dans des lettres de différens ports

les détails ſuivans ſur les croiſières de quel

ques-uns de nos corſ ires.

» Le 2o du mois dei nier le corſaire de Dunkerque

l'Aigle a dépoſé dans ce port les priſonniers de 3

bâtimens dont il s'étoit emp2ré le 18 à la hauteur de

Torbay ; l'une de ces priſes eſt l'Aurore de 16o ton

neaux, chargée de ſel à Liverpool pour Linn, qui eſt

arrivée le lendemain dans le même port; la deuxième

la Liberté d'environ 12o tonneaux, chargée de lard ,

de bœuf, de beurre & de douvelles, partie de Du

blin pour Londres, a été conduite le 21 au Havre.

— Le 21, la caiche Angloiſe la Petite Renommée,

du port de 6o tonneaux, percée pour Io canons ,

entra à Calais ; elle alloit de Portſmouth à Lon

dres , chargée de cordages & de voiies ; & elle

a été pri e par 3 Amé i ains échappés des priſons ,

qui traverſoient la Manche dans une chaloupe qu'ils

avoient e levée a l'Iſle de Wight — Les corſaires

de Dunkerque le Gros Thomas & le Rongeur y en

voyèrent le 24 ; le premier , le brigantin A glois le

Friendship de 8o tonneaux & le ſl pop le William.

& l Eliſabeth de 1 oo ; le ſecond , deux bricqs An

glois la Roſe & Jean & l'Unité. - La Comteſſe

d'Avaux de Dunkerque, conduiſit le 18 à Cherbourg
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le navire Anglois lapli# 3 5o tonneaux, chargé

de ſucre , r m & gingembre. Il faiſoit partie de la

flotte de la Jamaïque dont il avoit été ſéparé le 17

Sept.— Le 16 , il étoit arivé dans le même port le

bricq Anglois la Marie-Anne du port de 6o ton

neaux , avec un chargement de 4o milliers de fer de

différente eſpèce , pris le 14 dans ſa 1o1te de Jerſey

à Darmouth par le corſaire Hollandois le Fleſſinguois

qui a conduit au Havre un autre bâtiment Anglois le

Guillaume-Marie de 8o tonneaux, chargé de el. Le

24, il a eonduit à Cherbcurg 2 autres priſes qu'il

avoit faites la veille ; le ſloop l'Amphitrite de 5o

tonneaux, allant de Guerneſey à Lcndres avec un

chargement de vins, & les Deux-Frères de 6c ton

neaux allant ſur ſon leſt de Jerſey à Southampton. Ce

corſaire a repris ſur-le-champ ſa crcifière & s'eſt

emparé le lendemain 2 5 du navire Anglois le Oack

de 2 3o tonneaux chargé de charbon de terre. Cette

priſe eſt arrivée le 27 en France.- Le 2 1 , un bricq

Eſpagnol d'environ 1 3o tonneaºx entra à St-Malo.

Ce bâtiment pris ſur les côtes d Eſpagne par un cor

ſaire de Jerſey, étoit en route pour cette Iſle , lcrſ

qu'il s'eſt affalé ſur la côte de B1etagne ignorant

dans quels parages il étoit. Un Pilote Côtier de St

| Caſt, croyant que c'étoit un navire Farçois , ſe

rendit à bord pour le piloter & fut fort ſurpris de ſe

trouver parmi des Anglois. Le Maître de priſe inſ

tr it par le Pilote qu'il étcit ſur les côtes de Bretagne,

voulut le forcer à gouverner ſur Jerſey ; mais celui

ci en le menaçant du fort la Latte ſous la portée dti- .

quel il ſe trouvoit, parvint à conſerver la barre &

à conduire le navire à St-Malo. Le corſaire Améri

cain le Boucanier de 2o canons a fait 5 priſes depuis

le 7 juſqu au 1 6 Octobre , dont 2 allant de la Jamaï

que à Londres , une de Québec à Briſtol , une de

Sainte-Lucie à Liverpool , & un paquebot allant de

Lisbonne à Fa mouth. I. eſt entré à l'Orient avec

une priſe venant de la Jamaïque «.

2
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· On apprend de Toulon que le Creſcent,

d'une des frégates qui avoient été pouſſées du

Détroit de Gibraltar dans la Méditerranée

avec le St-Paul, la nuit du 1o au 1 1 du

mois dernier , eſt entré dans ce port. On

y a appris auſſi de Smyrne que le convoi

François deſtiné pour le Levant y étoit

arrivé. Il conſiſtoit en 17 bâtimens mar

chands , dont 13 pour Smyrne & 4 pour

Conſtantinople ; ces derniers ont continué

leur route ſous l'eſcorte de la frégate le

Bordeaux, T -

» Les gabarres la Gracieuſe, la Durance & le

Rhône , commandées par M. Maurit, Lieutenant

de frégate, & par 2 Officiers auxiliaires, ajoutent

les mêmes lettres de Toulon , qui étoient parties il

y a quelque tems de ce Pott, chargées de munitions

de guerre pour les vaiſſea x du Roi, détachés aux

$fles , ſont revenus de leur miſſion & ont mouillé

le 14 dans cette rade, - Les corvettes la Poulette ,

& la Sardine , commandées par MM. le Chevalier

de Cog lin & de Font-Blanche, Lieutenants de vaiſ

ſeau , ſont en rade , & n'attendent que l'ordre de

mettre à la voile. La Sirène , commandée par M.

Roubaud, Lieutenant de frégate, après avoir débar

qué des bois de mâture & eſſuyéun léger radoub, a été

auſſi miſe en rade. — Les 3 5 bâtimens de tranſ

port, qui ont été frétés pour être chargés de mu

nitions de guerre & de bouche, ſont toujouis dans

le Port ; on ignore leur deſtination «.

M. Delpeche de Montereau , Conſeiller

Honoraire en la Grand'Chambre, de la So

ciété Royale d'Agriculture, qui a bien voulu

nous faire paſſer 2 recettes pour empêcher

|
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la bruine des bleds que nous avons in

ſérées dans un des Journaux du mois der

nier page 128 , nous a adreſſé encore la

| lettre ſuivante au ſujet de celie de M. de

Chanvallon. Les réflexions d'un citoyen

également diſtingué par ſes places & par

fes talens ſur l'uſage d'une drogue auſſi

dangereuſe que l'arſenic ne ſauroient être

trop publiques. - -

» Je crois devoir vous obſerver , M. , ſur la

· Lettre qui veus a été écrite , & que vous avez

rapportée dans votre Jcurnal page 18o , au ſujet

de l'Arſenic qu'on peut mettre avec sûreté dans la

ſemence des Bleds, que je perſiſterai toujours à

dire que cet ingrédient peut être fort dangere x

pour le Semeur qui n'y feroit pas la plus grar de

attention : pourquoi , M , ne pas préférer la Re

cette que je vsus ai envoyée, comme auſſi sûre

pour préſerver les Bleds de la bruine, & qui n eſt

peint dangereuſe , en ayant fait l'expérience dans

mes terres pendant 2o années, ainſi que la plus

grande partie des Fermiers du Soiſſonnois ? - Mon

état m'oblige de veiller à la sûreté des Citoyens :

- l'Arſenic, ce poiſon ſi ſubtil & ſi défendu, deviem.

droit donc commun chez tous les Laboureurs ? Sou

vent leur armoire n'eſt point fermée ; un voiſin maſ

intentionné, même un enfant pourroit s'y mépren

dre , & s'en ſervir ; une diſtraction coûteroit la

vie à ce Cultivateur : que d'accidents fâcheux na

pourroit-il point arriver ! Il faut donc éviter avec

ſoin tout ce qui peut nuire à l'humanité ; & la vis

d'un Citoyen eſt trop précieuſe à l'Etat pour ne

pas chercher tous les moyens de la lui conſerver :

je ſuis même perſuadé que le Gouvernement don

neroit des ordres pour empécher l'uſage de l'Ar

ſenic. - Je vous prie, M., de faire part de mes

d 3
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obſervations dans • # premier Journal. Je ſuis,

ſigné DELPECH DE MoNTEREAU, Conſeiller hono

raire en la Grand'Chambre & membre de la So

ciété Royale d'Agriculture «.

On a épronvé le 19 du mois dernier ,

dans la Paroiſſe de Beuré près Vendeuvres,

Election de Bar ſur Aube, un incendie qui

a réduit en cendres 45 maiſons & les gran

ges qui en dépendcient. Les habitans in

fortunés n'ont pu ſauver que très-peu de

meubles ; ce déſaſtre a réduit à l état le plus

fâcheux près de 2oc perſonnes , la plupart

des Laboureurs, qui n'avoient pas fini leurs

ſemailles, & qui ne peuvent les achever ſans

fecours ; la plupart ſans habits , ſans loge

| mens, ſans pain, ſans fourrages pour leurs

beſtiaux, ont des droits à la pitié & la bien

faiſance. Les perſonnes charitables qui vou

dront leur faire paſſer les ſecours dont ils

ont un ſi preſſant beſoin, ſont priées de

les dépoſer chez M. Fieffé, Notaire , place .

Baudoyer à Paris.

» Parmi les différens tours de Filouterie &

Eſcroquerie, que la Juſtice p3tit tous les jours,

celui de Catherine Lege, femme de Robert Lciſelet,

que la tournelle du parlement de Paris à com

damné par ſon arrêt du 8 Août dernier, à être

attachée, au Carcan pendant 2 heures , un jour

de marché dans la ville d Eſſoye, avec écriteau

portant ce mot Eſcroque , & la comdamne eu.

3 liv. damende, mérite d'être remarqué. L'Arrêt

imprimé & affiché porte les motifs de ſa con

damnation , elle a été déclarée duement atteinte

& convaincue d'avoir abuſé de la foibleſſe & cré

dulité de différens particuliers ; en ſe faiſant paſſer
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dans leur eſprit pour une femme qui avoit le ta

lent de guérir ceux à qui quelqu'un avoit donné

& jetté des ſorts ; & pour les guérir, elle lear .

faiſoit boire de l'eau - bénite, leur ordonnoit des

neuvaines, & de faire dire des meſſes au St Eſprit,

& par le moyen des cartes qu'elle tiroit, elle di

ſoit connoître la nature des ſorts jettés, & pou

voir indiquer les perſonnes qui les avoient donné ;

ce qui excitoit des querelles & animoſités très

grandes dans les familles. Elle n'oublicit pas de

retirer des ſalaires de ſes peines : elle ſe faiſoit

donner par les nns plufieurs ſommes d'argent, ou

ſaiſoit faire par les autres des billets au profit

de ſon mari «.

Il y a dans les mines de Villefort dans

les Cévennes , 14 milliers de cuivre ro

ſette de la meilleure qualité , à vendre, à

raiſon de 22 ſols la livre , priſe ſur les

lieux , & payables à Paris entre les mains

de M. Sorer , rue Vivienne , à l'Hôtel de

la Caiſſe d'Eſcompte. M. Soret a des échan

tillons de ce cuivre à montrer aux acqué

reurs. Ontrouve auſſi ſur la mine, du plomb

dont on peut traiter à meſure des fontes.

» Le Sr. Pain , Maître-ès-Arts de l'Univerſité

de Paris, ci-devant Maître de Penfion à Pontoiſe ,

voulant borner ſes ſoins à former un très - petit

nombre d'Elèves choiſis dans toute l'étendue du

Pian qu'il a donné en 1773 s'eft retiré à Vaureal,

dans un emplacement commode, & très-ſalubre,

fur les berds de l'Oiſe , à une lieue de Pontoiſe.

Dans ce qui concerne l'étude des langnes ; il joint

à la méthode très connue du Dumarſais, la mar

che indiquée dans les eſſais qui terminent l'ou

vrage qui a pour titre manière d'étudier les Lan

gues. Il donne à ſes Elèves des leçons d'Hiſtoile

d 4
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ſacrée , profane & nationale , de Géographie ,

de Sphère, d'Arithmétique, d'Algébre & de Géo

métrie , à meſure que leur conception ſe déve

loppe. Les ſuccès qu'il a obtenus tant qu'il lui a

été permis d'employer à Pontoiſe ſa méthode

particulière, ſont pour le Public les garants de

fon zèle. Le 2 , du mois d'Août de chaque année,

ſes Elèves rendront compte dans un exercice pu

blic des leçons qu'il leur aura données. Il ne prend

pas plus de huit Jeunes - Gens. Le prix de la Pen

ſioa eſt de 4oo liv. par an. Le Maître de Muſi

que ſeul n'y eſt pas compris. Encouragé par le

ſuccès que ſa méthode a eu en pluſieurs occaſions,

& fur-tout avec des perſonnes conſtituées en place

aujourd hui , il ſe chargera de montrer le Latin,

en douze ou quinze mois au plus, à un ou deux

Jeunes-Gens de ſeize ans. Dans ce cas le prix ſera

de 6oo liv. , pour le tems qu'ils reſteront chez

lui. Les perſonnes qui défireront quelque détail,

pourronr s'adreſſer au Sr. Pain , à Vaureal près

Pontoiſe ce .

On ſait combien la Géographie a été juſ

qu'ici négligée dans les Colléges, ſans doute

· parce qu'on manquoit de cartes commodes

& qu'on n'avoit pas encore trouvé de plan

convenable ' pour enſeigner cette ſcience

dans les claſſes les plus nombreuſes. M.

l Abbé Grenet , Profeſſeur au Collége de

, Liſieux , vient de lever tous ces obſtacles

par l'Atlas & le plan qu'il vient de publier.

· ( 1) Atlas portatif à l'uſage des colléges, pour ſervir à l'in

telligence des Auteurs Claſſiques , dédié à l'Univerſité de Pa

1is , par M. l'Abbé Grenet , 44 Cartes , dont 1 , anciennes &

29 modernes , format in 4°. A Paris chez l'Auteur au

Co!ége de Liſieux , rue St Jean-de-Beauvais, & Co'as, Li

ºraire , Place de Sorbonne. Le Prix de l'Atlas, relié en parche
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On ne peut qu'en recommander l'uſage aux

Maîtres publics & particuliers , ſon ou

vrage n'eſt pas ſeulement utile à la jeuneſſe,

il eſt néceflaire à tous ceux qui liſent l Hiſ

toire ancienne & moderne , les ſavans

même y trouveront de quoi ſe ſatisfaire. La

beauté de la gravure, l'exactitude du deſſin,

ne ſont pas l'unique mérite de cet Atlas ;

il corrige une multitude d'erreurs qui ſe

trouvent ſur la plupart des cartes même

les plus eſtimées ; on en jugera en voyant

celle de la mer Caſpienne dont le mét î

dien décline de plus de 3o degrés , de la

Martinique dont le méridien décline éga

lement de plus de 33 degrés , &c. tout

fait de cet Atlas une collection précieuſe

. qui doit mériter à M. l'Abbé Grenet la

reconnoiſſance du Public, & ſur tout celle

de la jeuneſle dont il eſt le bienfaiteur.

| On écrit de Beſançon , que lors de la

· naiſſance de Monſeigneur le Dauphin , les

Officiers municipaux de cette ville , pour

attirer plus ſûrement la faveur du Ciel ſur

les jours précieux de ce Prince, en ſuppri

mant alors les feux d'artifice & les repºs

d'uſage, s'étoient mis en état de faite élever

quarante enfans qu'ils choiſirent dans la

min vcrt eſt de 28 liv., chaque Carte ſéparément coûte 12 ſ.

La Géographie du même Auteur, 1 vol. in 1 2 coûte, relié en

parchemin vert , 2 liv. 8 ſ. & 3 liv relié en vcau. Les per'on

nes de Province qui deſireroient ſe procurer l'une & l'autre les

trouveront aux prix ci deſſus, francs de ports , en s'adreſſtnt

à l'Auteur. Elles affranchiront l'argent & les lettres de de

mandes. -

d 5
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cleſſe la plus indigente du peuple. Dans

l'eſpace d'onze mois, il n'en eſt mort que
trois.

' J. Louis-François Bouin de Noiré, Sei

gneur de Chezelles , Savari, &c. &c. , Con

ſeiller d'Etat, Premier Préſidcnt, Lieutenant

Général du Bailliage Royal & Siége Préſidial

dc Touraine , eft mort le 19 de ce mois ,

fort regretté dans tout le pays.

Jeanne-Françoiſe d'Avy, veuve deJacques

de Nicole , Comte de Livarot , Meſtre-de

camp de Dragons , & précédemment Aide

de-camp de Charles XII , eſt morte au

Château de Meſnil-Durand en Normandie,

dans ſa 75° année.

» Henri Sibillion, écrit-on de Dourdan , né à

Montaiſon en Dauphiné le 14 Juillet 1678 , eſt

décéde à Longwy, diocèſe de Trèves , le 13 du

préſent mois d'Octobre , âgé de 1o4 ans 3 mois ;

il prit le parti des armes à l'âge de 22 ans, ſous

le règne de Louis XIV, dans le régiment de Bour

gogne cavalerie ; il a terminé ſon ſervice à la

mort de ce grand Roi ; il s'eſt marié à l âge de

38 ans, vécût avec ſon épouſe l'eſpace de 56 ; il

étoit veuf depuis 1e ans. Ce reſpectable vieillard,

n'a eſſuyé aucune maladie pendant ſa vie, & a

conſervé toute ſa gaieté , ſa connoiſſance, & ſon

appétit juſqu'au dernier inſtant. Il étoit père de

cinq enfans, dont deux ſont morts accidentelle

ment au ſervice du Roi , les autres ſont d'une

conſtitution à pouſſer leur carrière auſſi loin : nous

tenons ces particularités d'un de ſes petits - fils ,

maître de Penſion à Dourdan 1o lieues de Paris cs.

Le Numéros ſortis au Tirage de la Loterie

:

|
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Royale de France, du 2 de ce mois, ſont :

55 , 22 , 2 1 , 86 & 72. -

De B RU x E L L E s , le 5 Novembre.

L Es recherches ſur l'état de la marine

Hollandoiſe, ſa direction , & les cauſes de

ſon inaction , occupent toujours les diffé

rentes Provinces. Maintenant elles étendent

ces recherches aux motifs qui ont empêché

le départ de 5 vaiſſeaux de 6o canons , 3

de 5o, une frégate de 36, une de 24, &

un cutter , ſous les ordres du Vice-Amiral

Hartſinck , pour agir de concert avec la

France. Les Etats de Friſe ont les premiers

pris une réſolution ſur ce ſujet ; ceux de

Hollande & de Weſtfriſe en ont pris une

ſemblable. On croit que dans les autres

rovinces il en ſera pris de pareilles ; les

cauſes qui ſe ſont oppoſées à cet envoi ſont ,

dit-on, le manque de vivres, de cordages ,

de voiles, d'ancres , d'habits pour les équi

pages, & autres articles néceſſaires.

» Comment eſt-il poſſible, obſervent les Etats

de Friſe , que ces vaiſſeaux qui, ſuivant les états

de la Ma:ine avoient été mis en commiſſion juſ

qu'au premier Mai 1783 , manquent à préſent de

vivres, puiſque le tems de leur ſervice n'eſt pas

ſi près d'expirer, & que les vaiſſeaux ont été ren

fermés, pour ainſi dire, tout ce tems dans les ports ;

qu'ainſi les Capitaines qui ſeuls ſont tenus de pour

voir leurs équipages de vivres, parciſſent avoir

eu l'occafion & la facilité de remplacer de tems

en tems ce qui leur manqueit?— Comment eſt-il

arrivé que ces vaiſſeaux qui devoient s'attendre

journellement à recevoir l'ordre de #, & par

/ 6



( 84 )

eonſéquent à un combat avec l'ennemi, qui même

avoient déja reçu à cet effet les ordres de V. A.,

aient manqué de voiles de rechange & de corda

ges, vu qu'en cas d'aétion, on devoit certainement

s'attendre que les voiles qu'ils porteroient ſeroient

percées & rendues inutiles, & qu'ainſi l'on ſeroit

obligé d'en enverguer d'aatres a leur place ce,

En attendant les éclairciſſemens que ſol

licitent les Provinces , ont dit que le Sta

dhouder a jugé à propos d'établir un Co

mité, qui le ſoulagera dans la direction des

affaires de la marine. Ce Comité eſt compoſé

du Lieutenant Amiral Baron de Waſſenacr,

des Vice-Amiraux Reynst & Zoutman , du

contre Amiral Vankinsbergen , & de MM.

Biſdom & Vander Hoop, Conſeillers fiſcaux

de l'Amirauté aux départemens de la Meuſe

& d'Amſterdam. 7 :

L'affaire de l'Enſeigne de Witte , priſon

nier à la Haye, & jugé par le Conſeil mili

taire , fait beaucoup de bruit. Comme le

coupable a été réclamé par les Etats de Hol

lande , & que le Stadhouder croit qu'il a

été jugé par un Tribunal compétent, il a

expoſé le fait aux Etats-Genéraux, dans une

lettre dont nous extrairons ſeulement l'hiſ

torique du délit.

» Il y a quelque tems que nous avons été in

formés qu'on avoit découvert à M. le Grand Per

: ſionnaire, qu'il ſe tramoit un plan pour introduire à

}a faveur des nuits obſcures d'Octobre , I 5oo er

nemis au Nord de l'Iſle de Schowen, au Sud de

Goerée & vis-à-vis de Flaquée. Cet avis étant de

la dernière conſéquence, nous avons envoyé deue

•
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Officiers de marque à Brouwershaven, avec ordre

de faire des recherches & de s'empater de l'Enſei

gne de Witte & de ſes papiers. Cet Enſeigne con

duit à la Haye, a été mis en j ſtice & diverſes

fois interrogé devant le haut Conſeil de guerrz

des Pays-3as-Unis. Il a confeſſé en ſubſtance, qu'il

avoit premis à un certain Jardinier, tenant une

pépinière d'arbres, nommé Van-Brakel , qui lui

en avoit fait la propoſi ion, de favoriſer & ſe

courir l'ennemi lorſqu'il pourroit entreprendre une

deſcente ſur l'Iſle de Schouven, & que lui de Witte

tâcheroit de commander ſeul à Brouwershaven,

ainſi qu'à la batterie nommée Den-Os 5 qu'il avoit

indiqué de bouche & par écrit à Var-Brakel, com

bien il y avoit de batteries & de pièces de canon

dans l'Iſle, par combien d'Officiers & d hommes

elles étoient gardées, & qui commande à Ham

ſtede; qu'il avoit donné à Brakel una petite Carte

de l'Iſle de Schouwen , laquelle n'éreit pas bien

deſſinée, mais ſatisfaiſante poar l'uſage ; que ſur

cette peti e Carte étoieat marqués les bancs, les

non-profondeurs, ainſi que la hauteur des eaux a -

tour de l'Iſle, & qu'il avoit promis une autre Carte

mieux deſſinée.... Le priſonnier a affirmé ſolem

nellement qu'il n'avoit jamais parlé à Gui que ce

ſoit de cette affaire, qu'à Van-Brakel. Les inter

rogations finies, il a été jugé ; après quoi le Haut

Conſeil a propoſé de faire faire des recherches

contre Brakel, par ſon juge cºmpétent, on crut

donc devoir en donner connoifſance à la Cour de

Hollande, en y joignant les pièces de procès, & c. º

Suite du Traité entre ſes Provinces-Unies des Pays

Bas & les Etats Unis de l'Amérique.

5°. Leurs Hautes Puiſſances les Etats - Géné

raux des Pays Baz-Unis , & les Etats-Unis de l'A-

mérique, tâcheront , ant2nt qu'il eſt en leur pou

voir , de défendre & protéger tous les vaiſſeaux

—
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& autres effets appartenants aux ſujets & habi

tans reſpectifs, ou à quelqu'un d'eux, dans leurs

ports ou rades , mers intermes, paſſes, rivières ,

& auſſi loin que leur Juriſdiction s'etend en mer,

& de recouvrer & faire reſtituer aux vrais pro

priétaires, à leurs agens ou mandataires, tous tels

vaiſſeaux & effets, qui ſeront pris ſous leurs Juriſ

diétions; & leurs vaiſſeaux de guerre convoyants,

dans le cas où ils pourroient avoir un ennemi com

mun, prendront ſous leur protection tous les vaiſ

ſeaux appartenants aux ſ jets & habitans de part

& d'autie, qui ne ſeront point chargés d'effets de

contrebande, ſelon la deſcription qu'on en fera ci

après, pour des places , avec leſquelles l'une des

Parties eſt en paix & l'autre en guerre, ni deſti

nés pour quelque place bloquée , & qui tiendrent

le même cours ou ſeivront la même route ; & ils

défendront tels vaiſſeaux auſſi long-tems qu'ils tien

dront le même cours ou ſuivrout la même route,

contre toute attaque, force & violence de l'en

nemi commun, de la même maniète qu'ils de

vroient protéger & défendre les vaiſſeaux, appar

tenants aux ſujets propres reſpectifs. 6°. Les ſu

jets des parties contractantes pourront, de part &

d'autre, dans les pays & Etats reſpectifs, diſpoſer

de leurs biens par teſtament , donation , ou au

trement ; & leurs héritiers, ſujets de l'une des par

ties & domiciliés dans les pays de l'autre ou ail

leurs, recevront telles ſucceſſions, même ab in

teſtat , ſoit en perſonne, ſoit par leur fondé de

Procuration ou mandataire, quand même ils n'au

roient pas obtenu des lettres de naturaliſation, ſans

que l'effet de telle commiſſion puiſſe leur être con

teſté, ſous prétexte de quelques droits ou pré1o

gatives de quelque province, ville ou particulier ;

& , fi les héritiers , à qui les ſucceſſions pour

roient être échues , étoient mineurs, les tuteurs

ou curateurs , établis par le juge domiciliaire deſ

*a
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dits mineurs , pourront régir, diriger , adminiſ

t,er, vendre & aliéner les biens échus auxdits mi

meurs par héritage, &, en général, à l'égard des

ſuſdites ſucceſſions & biens , uſer de tous les droits

& remplir toutes les fonctions , qui appartiennent

par la diſpoſition des loix à des tuteurs & cura

teurs, bien entendu néanmoins, que cette diſpoſi

tion ne pourra avoir lieu que dans le cas eü le

teſtateur n'aura pas nommé des tuteurs ou cura

teurs par teſtament codicile, ou autre inſtrument

légal. 7°. Il ſera juſte & permis aux ſujets de cha

que , partie d'employer tels avocats, procureurs ,

notaires , ſolliciteurs ou facteurs, qu'ils jugeront

à propos. 8°. Les marchands, patrons & proprié

taires des navires, matelots, gens de toute ſorte,

vaiſſeaux & bâtimens, & en général aucunes mar

chandiſes ni aucuns effets de chacun des alliés ou

de leurs ſujets, ne pourront être aſſujettis à un em

bargo ni retenus dans aucun des pays, territoires,

iſles, villes, places, ports, rivages ou domaineº qºel

conque de l'autre allié, pour quelque expédition

militaire, uſage public ou particulier de qui que

ce ſoit, par† par force, ou de quelque ma

nière ſemblable. D'autant moins ſera- t - il permis

aux ſujets de chacuoe des parties de prendre ou er

lever par force quelque choſe aux ſujets de l'autre

partie , ſans le conſentement du propriétaire.

Ce qui néanmoins ne doit pas s'entendre des

ſaiſies , détentions , & arrêts , qui ſe feront

par ordre & autorité de la Juſtice, & ſelon les

voies ordinaires, pour dettes ou délits, au ſujet

deſquels il devra être procédé par voie de droit

ſelon les formes de Juſtice. 9°. De plus, il a été

convenu & conclu, qu'il ſera pai faitement loiſible à

tous Marchands, Commandans de navires & autres

ſujets des parties contractantes, en tous lieux ſou

mis reſpectivement à la juriſdiction des deux Pºiſ

ſances, de gérer eux-mêmes leurs propres affai
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res ; & qu'en outre, quant à l'uſage des interprêtas

ou courtiers, comme auſſi à l'égard du chargement

ou déchargement de leurs ravires & de tout ce .

qui y a rapport, ilx ſeront, de part & d'autre ,

conſidérés & traités ſur lc pied des ſujets propres,

&, pour le moins , en égºiité avec la nat,oa la

plus favoriſée. 1 c°. Les vaiſſeaux marchaads de

chacune des parties, venans, ſoit d'un port ennemi,

ou du leur propre, & d'en peutre, pourront navi

guer librement vers un fort d'un des ennemis d'un

autre aillé ; mais ſeront obligés auſſi ſouvent qu'on

le leur demandera , d'exhiber leurs lettres de mer

& autres congés, décrits dans le 24e. article, auſſi

bien en pleine mer qne dans les perts ; montrant

expreſſément que leurs effets ne § pas de ce x

elui ſont prohibés comme contrebande, & que n'é-
-

tant chargés d'aucune contrebande , ils peuvent

poir ſuivre leur voyage librement & ſans empé

chement, vers un port ennemi ; mais l on n'exi

gera aucune viſite des papiers, des vaiſſeaux qui

ſeront ſous le convoi de navires de ggerre; & l'on

ajoutera foi à la parole de l'Officier qui conduit

le convoi. 1 1°. Au cas qu'à l'inſpection des let

tres de mer & autres congés déduits plus au long

dans le 24e. a ticle, l'autre partie découvre qu'il

y a quelques-uns de cette ſorte d effets qui ſont

declarés prohibés & de contrebande & deſtinés pour

un port, ſous la dépendance de l'ennemi, ii ne ſera

pas permis de briſer les caiſſes d'un tel vaiſſeau,

ni d'ouvrir aucun coffre, caiſſe, m2lle , paquet ou

qu-lque barrii qui s'y trouveront, ni de déplacer

la mºindre partie de ſes effes ; ſoit q e de tels

vaiſſeaux appartienent aux ſujets de LL.HH. PP.

les Etats Généraux des pays Bas-Unis, ou aux ſu

jets & habitans leſdits Etats-Unis de l'Am riqºe ;

à moins q e la cargaiſon ne ſoit rortée à terre en

préſence des Oficiers de la Cour d'Amirauté &

-qu'il n'cn ſoit fait un inventaire ; mais il ne ſera
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permis en aucune façon de les vendre, échanger

ou aliéner, que loi ſque des procédures convena

bles & légitimes auront été faites contre ces ſor

tes d'effets de contrebande, & que la Cour d'A-

mirauté les aura confiſqués par une ſentence prc

noncée, mais laiſſant toujours libre, ſoit le vaiſ

ſeau, ſoit quelques autres des effets y trouvés, qui

ſont regardés comme libres & ne pourront êtr

retenus ſous prétexte qu'ils auroient reçu la tache

d'effets prohibés ; encore moins ſeront-ils confiſ

qués comme priſe légitime. Mais , au contraire ,

quand il ſera trouvé dans une viſite ſur terre , qu'il

n'y a aucune denrée de centrebande dans les vaiſ

ſeaux, & qu'il ne paroît pas à l'inſpection des

papiers, que le capteur & l'ameneur aient pu le

découvrir par-ià, il ſera condamné à tous les frais

& dommages qu'il aura cauſés aux propriétaires

& aux fréteurs des effets dans ccs vaiiieaux, avec

les intéréts ; étant expreſſément déclaré, qu'un vai -

ſeaa franc affranchira les effets qui ſont à ſon bord,

& que cette franchiſe s'étendra ſur les perſonnes

qui s'y trouveront ; leſquelles n'en pourront être

enlevées, à mains qu'elles ne ſoient des gens de

guerre, au ſervice effeétif de l'ennemi. 12°. Au

contraire, il eſt convenu que tout ce que l'on trou

vera chargé par les ſujets & habitans d une des

deux parties, dans quelque vaiſſeau, appartenant

aux ennemis d'un autre, ou à leurs ſujets, pou: ra

être eatièrement confiſqué, quoique n'ét2rt pas

de l'eſpèce des effets proh bés, de la mêmee ma

nière que s'ils appartenoient à l'ennemi , à l'ex

ception de tels effets & marchandiſes qui auront été

portés à bord d'un tel vaiſſeau avant la déclara

tion de guerre, eu dans les ſix mois arrès cette

déclaration ; leſquels effets ne feront aucunement

- ſujets à confiſcation , mais ſeront reſtitués en na

ture, fi lèlement & ſans délai , aux propriétaires

qui les demanderont, ou les feront demander avec
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la confiſcation & la vente ; air ſi que le provenu

' d'iceux, ſi la reclame peut ſe faire dans les huit

mois après la vente qu'il faudra faire publique

ment ; mais au cas que leſdites marchandiſes ſeient

de ccntrebande , il ne ſera plus permis de les

tranſporter après cela, dans quelque port apparte

nant aux ennemis. 13 °. Afin que l'on puiſſe pren

dre le plus grand ſoin pcur la ſécurité des ſujets

& des gens de l'une des deux parties , afin qu'ils

n'ayent à ſouffrir aucune moleſtation des vaiſſeaux

de guerre ou corſaires d'une autre partie , il ſera

fait défenſe à tous les commandans des vaiſſeaux

de guerre & des bâtimens armés deſdits Etats-Gé

néraux des Pays-Bas-Unis & deſdits Etats-Unis de

l'Amérique, ainſi qu'à tous les Officiers, ſujets &

gens , de cauſer aucune offenſe ou dommage

à ceux de l'autre partie ; & s'ils agiſſent autre

ment , ils ſeront, aux premières plaintes qu'on en

fera, punis par leurs propres Juges & obligés en

outre de donner ſatisfaétion pour tous les dom

mages, avec les intérêts d'iceux, & l'indemniſa

tion, ſous peine & engagement de leurs perſonnes

& de leurs biens. 14°. Pour mieux expliquer ce que

ci-deſſus, tous les capitaines ou fréteurs de vaiſſeaux,

équipés en guerre, pour une commiſſion ou deſ

tination particulière, ſeront tenus, avant leur départ,

de donner bonne & ſuffiſante caution devant les Ju

ges compétens, ou de répondre en tout des malverſa

tions qu'ils pourroient commettre dans leurs courſes

ou leurs voyages , & pour les contraventions de

leurs Capitaines & Officiers au Traité préſent, &

aux Ordonnances & Edits qui ſeront publiés, en

vertu & en conformité des diſpoſitions d'icelui, ſous

peine de caſſation & de nullité deſdites Commiſ

fions. 1 5°. Tous les vaiſſeaux & marchandiſes de

telle nature qu'elles ſoient, qui ſeroient repris des

Pirates & corſaires naviguans en pleine mer ſans
*
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commiſſion convenable, ſeront conduits dans quel

que port d'un des deux Etats, & ſeront confiés à

la garde des Officiers du port, afin d'être entière

ment reſtitués au propriétaire légitime, auſſi tôt

qu'il ſera fourni des preuves ſuffiſantes & conve

nables de leur propriété. 16°. Si quelques bâtimens

ou vaiſſeaux, appartenans à l'une des deux Parties,

à ſes ſujets ou habitans, viennent à échouer, périr

ou eſſuyer quelqu'autre dommage maritime ſur les

côtes ou les domaines d'une autre, on donnera

toute aſſiſtance & ſecours d'amis aux perſonnes qui

auront fait naufrage, ou qui ſe trouveront dans le

péril. Et les vaiſſeaux, effets & marchandiſes, &

tout ce qui pourra être ſauvé, ou le provenu d'ice

lui, au cas que ces effets ſoient de nature s ſe gâter,

ſeront vendus, le tout par les patrons, ou par les

propriétaires, ou par leurs ayant-canſe, & réclamés

dans l'année & jour, pourvu qu'ils acquittent ſeu

lement les dépenſes raiſcnnables, & ce qui doit

être payé par les propres Sujets dans un cas ſem

blable, pour le ſalaire des effets ſauvés : des lettres

de paſſe-port leur ſeront pareillement délivrées pour

leur paſſage libre & tranquille de cet endroit, &

pour le retour de chacun dans ſon propre pays.

17°. Au cas que les ſujets ou habitans de l'une des

deux Parties, avec leurs vaiſſeaux, ſoit naviguans

en public & en guerre, ſoit équipés en particulier

& pour le commerce, ſoient contraints par un tems

orageux, par la chaſſe des corſaires ou des enne

mis , ou par quelque autre néceſſité preſſante, pour

gagner un aſyle ou port , de ſe retirer dans quel

qu'ane des rivières, criques, bayes, rades ou cô

tes, appartenant à l'autre partie, ils ſeront reçus

avec toute l'humanité & la bonne volonté ; & on

leur permettra de ſe rafraîchir & de ſe pourvoir

à des prix raiſonnables , de proviſions de bouche

& de toutes choſes néceſſaires pour l'entrctica
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de leurs perſonres , ou réparation de leurs

vaiſſeaux ; & ils ne ſeront aucunement retenus

ou empêchés de ſortir deſdits ports ou rades ;

mais ils pourront mettre à la voile & partir,

quand & où il leur plaira, ſans aucun obſtacle ou

empêchement. 18°. Pour mieux continuer le com

merce réciproque, il eſt convenu que s'il ſurve

noit une g erie entre Leurs Hautes-Puiſſances 'es

Etats-Géºéraux des Pays-Bas-Unis & les Etats

Unis de l'Amérique , il ſera toujours donné

aux Sajets de l'un ou de l'aatre Partie, le term2 de

neuf mois, après la date de la rupture ou de la

déclara ion de guerre, pour pouvoir ſe retirer avec

tous leurs effess, & pour les tranſporter ou il leur

plaira; ce qui leur ſera permis de faire, air ſi que

de pouvoir vendre ou tranſporter leurs effets ou

meubles en toute liberté, ſans qu'on leur cauſe en

cela aucune moleſtation, ſans que, pendant le tems

deſdits neuf mois , on puiſſe procéder à quelque

arrêt ſur leur perſonne : mais il leur ſera, au coa

traire, pour leurs vaiſſeaux & effets qu'ils vou

dront emmener avec eux, délivré des lettres de

paſſe-port pour les plus prochains ports de l'un ou

de l'autre pays, pour le tems néceſſaire à ce#

En outre, on ne déclarera rien de ce qui aura été

enlevé ſur mer, de bonne priſe, à moins qºe la

déclaration de guerre n'ait été connue ou n'ait pu

l'être dans le port que le vaiſſeau pris aura quitté

le dernier ; mais il ſera, avant tout , donné plein«

ſatisfaction pour ce qui auroit été pris aux ſujets

ou habitans de l'une ou de l'autre Partie dans les

termes ſtipulés ci-deſſus, & pour les offenſes qu'on

pourroit leur avoir faite. 19°. Aucun S jet de

LL. HH. PP. les Etats - Généraux des Pays-Bar

Unis, ne pourra demander ou accepter d'aucun

Prince ou Etat , avec lequel leſdits Etats-Unis



| ( 93 )

- -,

de l'Amérique peuvent etre en guerre, quelque

cemm,ſſion ou lettre de marque pour armer

quelque vaiſſeau ou vaiſſeaux , pour agir comme

armateur centre l:ſdits Etats - Unis de l'Amé

rique, ou quelqu'un d'eux, ou contre les ſujets

& habitans deſdits Etats-Uais, ou quelqn'un d'en

tr'eux, ou contre les propriétés des habitans d'au

cun d'eux; ni aucun ſujet ou habitant deſdits Etats

Unis de l'Amérique ni d'aucun d'eux, ne posrra

demander on accepter d'aucun Prince eu Etat, avec

lequel LL. HH. PP. les Etats.Généraux des Pays

Unis ſeroient en guerre, aucune commiſſion ou

lettre de marque, pour armer quelque vaiſſeau ou

vaiſſeaux, pour aller en courſe contre leſdits Sei

neurs Etats-Généraux, ou contre les ſujets ou

† deſdits, ou quelqu'un d'eux, ou la pro

priété de quelqu'un d'eux ; & ſi quelque perſonne

de l'une des deux accepte telles commiſſions ou

"lettres de marque, elle ſera panie comme forban.

· 2o°. Les vaiſſeaux des ſujets ou habitans de l'une

des deux Parties, arrivant à quelque côte, appar

tenant à l'un ou l'autre Confédérés, mais n'étant

pas dans le deſſein d'entrer dans un port où y étant

entrés, ne cherchant pas à décharger leurs car

gaiſons ou à rompre leurs charges, ou à les aug

inenter, ne ſeront pas tenus de payer pour leurs

vaiſſeaux on cargaiſons, aucua droit d'entrée ou

de ſortie, ni de rendre aucun compte de leurs car

gaiſons; à moins qu'il n'y ait des ſoupçons légi

times, qu'ils tranſportent des marchandiſes de con

ti ebande aux ennemis de l'un & l'autre c«.

(La fin l'ordinaire prochain. )

Les papiers publics ont annoncé la vertu & les

ſuccès de la poudre de M. Jacques Feynard pour

arrêter les Hémorragies. Rien n'atteſte mieux l'utilité

ée ce ſecours à l'humanité, que les fournitures que
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l'Auteur continue d'en faire pour les Hopitaux Mili

taires de la Maiine & des Colonies de France. La

poudre Anti-Hémorragique ſe vend à Paris chez

Madame de Boſt, maiſon de M. Pigot, Marchand

Bijoutier, à la Renommée, près la Croix des Petits

Champs; à Verſailles, chez M. Lavallée, Pavillon

Luce, rue Royale ; à Amiens, chez M. Dufetel, rue

des verts Aulnois ; à Londres, chez M. Picot, Pic

ture , Merchant , Strand, Near Northumberland

kouſe ; & dans les Villes & Ports d'Angleterre. .

PRÉcis DEs GAzErTEs ANcL. du 28 Octobre.

Le ſloop de guerre le Checer a été pris dans I'Inde

par l'eſcadre de M. de Suffren. On appréhende fort

que ce vaiſſeau n'eût à bord l'argent du Bergale

deſtiné pour Madrats.

• Les Américains donnent aujourd'hui plus de 1 5o

pour cent de t refit pour toutes les marchandiſes

importées de France, & particulièrement pour les

draps. -

I e paiement des penſions des Réfugiés Améri

cains eſt ſ ſ endu j ſqu'à ce qu'on ait rédigé un

nouvel acte q'ii exclura de la liſte de ces per ſions

tous ceux qui n'ont aucun titre à la généroſité de

laG. B. C'eſt M. Pitt, Chancelier de l'Echiquier,

qui ſera chargé de ce travail. -

On a envoyé ordie au Ccmmodore Elliot , à

Portſmouth, de ſe préparer à remettre en mer

avec ſon eſcadre le plutôt poſſible.

Les vaiſſeaux Marchands ccntinuent d'être enle

vés par le Gouvernement, pour ſevir de vaiſſeaux

munitionnaires, mai, on ignete leur deſtination.

— Il a été envoyé ordre au Bu:eau des Vivres

à Leith, de préparer trois mois de proviſions pour
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une eſcadre qui doit aller croiſer dans la mer du
Nord.

Les Braſſeurs & les Diſtillateurs viennent d'ob.

tenir l'importation de l'orge de la Baltique.

Depuis 15 jours l'Ambaſſadezr de Ruſſie à Lon

dres a reçu trois Couriers de Pétersbourg, & le
Chevalier James Harris, notre Ambaſſadeur à Pé

tersbourg, en a reçu autant de Londres. Cette mul

tiplicité de Couriers annonce qu'il y a quelque

grande affaire ſur le tapis. -

L'objet favori du Lord Shelburne eſt, dit-on,

de reſſerrer l'amitié qui ſubſiſte entre l'Anglererre
& la Ruſſie. La nature a fait des domaines de la

Ruſſie le magaſin des forces navales de l'Europe,

ainſi indépendamment des grands profits que nous

retiroas d'un commerce très - étendu avec cette

grande Puiſſance du Nord, l'amiié de l'Impéra

trice nous ſera peut-être plus avantageuſe que tou

tes nos autres alliances, parce qu'elle nous mettra

en état, non-ſeulement d'entretenir une force ra

vale capable de tenir en échec les autres Puiſſances

maritimes, mais encore d'avoir un commerce lu

cratif dans les marchés étrangers , & de recou

vrer notre ancienne conſidération parmi les Etats

Européens. .

Le commerce de l'Angleterre avec les ports de

Ruſſie continue d'être ſupérieur à celui de la France,

de la Suède , du Danemarck & de tous les autres

Pays enſemble. C'eſt un fait dont la preuve exiſte

dans les lettres reçies depuis peu par les principales

maiſons de cette Ville. .

Le Chevalier Charles Turmer ſe propoſe, auſſi-tôt

après la rentrée du Parlement, d'y faire une motion

pour aſſurer aux malheureux G4 e, ois un aſyle &

un établiſſement dans ce Pays. Il ſera ſecondé par le
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· Lord Molſon , connu & chéri des habitans de Ge

, nève , où il a vécu long-tems, ce qui te contribuera

- † peu à augmenter le nombre de ceux qui ſe diſpo

ent à abandonner cette ville pour ſe retirer en An

· · gletetre.• ..

Le Gouvernement croit avoir tant d'obligations à

1'Empereur de Maroc, pour les rroviſions qu'il a

· envoyées de tems en tems à Gibraltar , pendant le

- blocus de cette Place , qu'il a réſolu d'envoyer une

Ambaſſade en forme à la Cour de Fez. M. Paine ſera

chargé de cette commiſſion. - -

Le Géréral Murray a fait imprimer dans les pa

' piers publics qne c'étoit à ſa propre ſollicitation que

S. M. avoit bien voulu nemmer un Conſeil de

guerre, pour examiner ſa conduite. ·

| » Le 7 Septembre, les tranſports qui ont con

| duit le Général Chara & les troupes de Savanah

· aux Iſles, ſont arrivés à New-Yorck d'Antigues

en z2 jours. Ils avoient débarqué une partie des

· troupes qu'ils avoient à bord, & le reſte avoit été

| envoyé à Saint-Louis «.

Le 2o Acût , il eſt entré à Halifax une flotte

venant de Torbay, & compoſée de 5o voiles, tant .

tranſpcrts que munitionnaires, vivriers, & c. ſous

le commandement du Renovvn, de 5 o. Le Briga

dier général Brown, le Major Campbell & quel- .

ques autres Officiers ſont arrivés à bord de cette

flotte avec des troupes deſtinées pour New-York.

ERRATA au Journal du 5 Octobre. Page 39, ligne 5,

'établiſſement : liſez l'embell ſlèment. P. 59 , l. 9, après .

très-éclairée, liſez en mote, ſœur d'uº Commiffaire des guer

res très-ſiimé. P. 39 , l. 12, d'une naiſſance ancienne & dé

corée ; liſez de naiſſance ancienne & décorée. P. 39, l. 26

auroit eu le deſir ; liſez auroit le deſir. P. 4o , l. 1 , que faire ;

liſez que de faire.



- - - - : •

-

;

- | 1

- - | , ' •

| M E R C U R E

| | D E F R A N c E.

SA ME D1 16 NovEMBRE 1782.
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PIECES FU GIT Iv Es

EN vERs ET EN PR os E.

• É P 1 T R E à un Ami, ſur les Ridicules

d'une fauſſe Philoſophie.

· \
. " ，

: A,e .,audeaº : ·

• Eſt-il bien vrai que dès ce jour,

A l'auſtère Philoſophie

» Tu veux te livrer ſans détour ? -

L)ans l'âge heureux de la folie, ,

- Des paſſions & de l'âmour, | | r

Ce projet prête à la critique : | --

- Du plaiſant & du ſatyrique -

Il va t'attirer les brocards : :

-- Avant de le mettre en pratique,

- Sur la troupe philoſophique, | -- .

• Dont ta peurſuis les étendards, , .

Jette avec moi quelques regards : . : -

Nº. 46, 16 Novembre 1782. E | …
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Mets vîte l'œil à mon optique,

Elle arrive de toutes parts.

vors-ru cet homme qui s'avance

D'un pas grave & ſymétriſé;

Sous un habit noir déguiſé

Il affecte un air de décence

Dont le vulgaire eſt abuſé.

Ce qu'il écrit & ce qu'il penſe

Eſt, ſelon lui, le mieux pcnſé.

S'il parle, il faut faire filence ;

Chaque mot eſt une ſentence,

Rien n'eſt plus vrai, ni plus ſenſé :

Il s'applaudit même d'ayance.

Par-tout il eſt préconiſé,

Suivi , couru, fêté, priſé.

On ſe range ſur ſon paſſage.

Par mille ſots canoniſé,

Par ſes flatteurs diviniſé,

Il ſe croit un grand perſonnage.

Chacun ſe dit : c'eſt un ſavant,

Un beau génie, un homme ſage ;

Et moi je dis : c'eſt un pédant.

REGARDE auſſi ce Petit-Maître,

Qui ſe dit être du bel air,
Et que l'on voit comme un éclair

Aller, venir & diſparoître. -

Tu le prends pour un fat peut-être ?
A.
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Suſpends ſur lui ton jugement. -

C'eſt un Philoſophe charmant :

Aux premiers jours de ſa jeuneſſe,

Ovide fut ſon rudiment,

Dès long-temps il ſait tout Lucrèce.

Il parle, il écrit poliment ;

Il perſiffle très-joliment,

Il politique avec fineſſe -

Sur les Loix, le Gouvernement,

Et plaiſante très-ſenſément

Sur des ſujets de toute eſpèce.

IL ME faudroit parler ſans ceſſe

Si je voulois obſtinément

Te faire le dénombrement

Des Amateurs de la ſageſſe :

On vit ſept Sages dans la Grèce,

Et nous en avons plus de cent

Qui valent mieux certainement.

Je pourrois, pour groſſir mes liſtes,

T'offrir encor le régiment

De Meſſieurs les Économiſtes,

De tous les Encyclopédiſtes :

J'y joindrois même en ce moment

Les Lulliſtes & les Ramiſtes,

Les Glukiſtes, les Picciniſtes , - -

Tous très-ſages aſſurément.

Dans cette longue kyrielle

Tu ne verrois point de Caton,

E ij
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De Socrate ni de Platon,

Mais tu verrois ce qu'on appelle

Des Philoſophes du bon ton.

ENFIN, c'eſt aujourd'hui la mode :

En Province comme à Paris,

Philoſopher eſt la méthode

De tous nos jeunes étourdis

Et des prétendus beaux-eſprits,

Ce n'eſt pas tout, les femmes même

Ont adopté ce beau ſyſtême.

L'une, avec des yeux libertins,

Me parle de métaphyſique ;

L'autre, raiſonne politique,

Règle les droits des Souverains,

Parle de guerre, de tactique,

De Gibraltar, de l'Amérique,

Me lit un traité ſur les grains,

Ou qnelque Ouvrage Académique.

Une troiſième, plus comique,

Accourt, Nollet entre les mains,

Pour me démontrer la phyſique.

J'ai beau faire , il faut l'écouter.

· Mais, pour en être plus tôt quitte,

Sans m'amuſer à diſputer,

J'accorde tout, & prends la fuite.

QUE faudroit-il pour te prouver -

Que ces Philoſophos femellcs
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Sont très-communs parmi nos Belles ?

Des exemples ? j'en puis trouver. "

Vo1s cette jeune Timarete,

Qui, ſemblable au Cameléon,

Vingt fois par jour change de ton,

Qui ſuit la mode & l'étiquette,

Qui n'a qu'un froid & ſot jargon ,

Que ſans ceſſe elle nous répète,

Et qui voudroit, comme Ninon,

Joindre aux penchans d'une coquette

Toutes les vertus de Caton,

Jette les yeux ſur ſa toilette :

On y voit, ſans diſtinétion,

Un compas auprès d'une aigrette,

Les attributs de la faiſon,

Et les hochets de la folie.

J'y vois un Tome de Buffon

Frès d'un Roman de Crébillon.

Sous un Livre de Comédie,

Sans reſpect pour l'attraction,

Qu'avec Damis elle étudie,

J'apperçois l'immortel Newton

Tout barbouillé de vermillon.

QUo1 ! ce ſexe qui nous attire,

Qui ſemble né pour le plaiſir,

Peut-il ainſi paſſer à lire

Des jours deſtinés à ſentir ?

E iij
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Voilà ce qui me déſeſpère.

Quelle douleur pour un amant !

Je ne rencontre qu'un pédant

Où j'eſpérois trouver Glycère.

MA1s peurquoi ſe plaindre, cn un mot ;

Ne faut-il pas ſuivre l'uſage ?

L'homme d'eſprit, comme le ſot,

Chacun jouant ſon perſonnage,

Maſque ſon air & ſon langage.

Dupe ou trompeur, voilà ton lot.

Dans ce monde injuſte & volage,

Où l'on ne voit de tous côtés

Que ſcandale, libertinage,

Erreus, menſonges, fauſſetés,

Où tout s'achette , où tout s'engage,

Honneur, liberté, rang, ſuffrage ;

Où les vices ſont protégés,

Où les talens ſont négligés ;

Où l'adulation encenſe --

Un tas d'inſolens parvenus,

Bouffis d'orgueil & d'arrogance,

Et des favoris de Plutus,

Chez qui la ſupeibe opulence

Brille à la place des vertus.....

Mais, que dis-je ? ces maux en France ,

Bientôt ne ſubſiſteront plus :

Un Monarque, nouveau Titus,

Y règne par la bienfaiſance.
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Les vœux, les cris de l'innocence

Par ce Prince ſont entendus.

A Thémis il rend ſa balance ; (1)

· A ſes Peuples la confiance, (2)

Et les droits qu'ils avoient perdus.

En corrigeant ſes longs abus,

Il fait reſpecter la Finance. (3)

D'une vaine magnificence

Il mépriſe les faux honneurs. (4)

D'un dur & honteux eſclavage

Il affranchit les Laboureurs, (5)

Louis n'enchaîne que les cœurs,

Et n'aſpire qu'à cet hommage.

D'un tourment injuſte & ſauvage,

Craignant l'abus & les rigueurs,

Il vient d'en proſcrire l'uſage ; (6) -

Aux coupables, aux malfaiteurs,

S'il épargne ainſi des douleurs, -

A l'innocent qui les partage,

· Il épargne auſſi quelques pleurs ;

Et c'eſt-la ſon plus cher ouvrage.

Sous ce Prince économe & ſage,

(1) Le Rétabliſſement des Parlemens.

(2) Les Provinces érigées en Pays d'États.

(3) Les Réformes dans la Finance.

(4) La Suppreſſion d'une partie de la Maiſon du Roi.

(5) L'Abolition de la Servitude Féodale & du Droit de

Main - Morte

(6) La Queſtion proſcrite dans tous-les Tribunaux.

E iv
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Nous verrons renaître les mœurs

Dont il nous préſente l'image.

QUAND ces vœux ſeront-ils remplis ?

Faut-il vous regretter ſans ceſſe,

Beaux jours de Rome & de la Grèce,

Oü, de ſes ſeuls attraits épris,

De la véritable ſageſſe

Les hommes connoiſſoient le prix ?

Où, leur ſervant d'un frein utile

Contre l'effort des paſſions,

De leurs plus belles actions

Elle étoit l'âme & le mobile ?

Pour nous, de ſes loix déſerteuts,

Et de ſes dons profanateurs,

Nous défigurons ſop image ;

En la piiant à nos humcurs,

Nous la faiſons avec outrage

Servir de voile à nos erreurs,

Ami, ſous ces dehors trempeurs,

Ne vas pas, avec imprudence,

Prendre pour ſes adorateurs

Ceux qui n'en ont que l'apparence.

LE ſage n'eſt point ce pédant,

Qui, des préceptes de l'école,

Ou d'une diſpute frivole,

Fait ſon uuique amuſement.

Ce n'eſt point ce cenſeur cauſtique,
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Qui fuit toute ſociété,

Et dont l'humeur mélancolique

Vient d'un eſprit miſantropique,

Et d'un cœur froid & dégoûté :

Qui n'aime que la ſolitude, .

Qui, toujours prompt à s'alarmer,

De tout plaindre & de tout blâmer

S'eſt fair une triſte habitude.

Le vrai Philoſophe eſt celui

Qui, fur les actions d'autrui,

Ne répand jamais ſa critique.

Par l'étude il chaſſe l'ennui.

Plus Citoyen que politique,

L'intrigue eſt ſans attraits pour lui.

Du malheureux il eſt l'appui ;

A le ſoulager il s'applique,

Il s'attendrit ſur ſes malheurs ;

Il aime à partager ſes pleurs.

De lui-même toujours le maître,

Il vit ſans deſirs; & content

Du rang où le ciel l'a fait naître,

Il voit d'un œil indifférent

| Cet homme que, de la pouſſière,

La fortune aveugle & légère

Vient d'élevér au plus haut cran.

Dès quëlle lui devient propice,

Il ſait jouir de ſes ſaveurs ;

Mais s'il éprouve ſon caprice,

E y
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Loin de l'accuſer d'injuftice,

Il met à profit ſes rigueurs.

AM1, que ces ſages maximes

Soient le ſoutien de ta vertu ; -

Par des deſirs illégitimes,

Tu ne ſeras point combattu.

Réſiſte toujours à l'orage,

Tel qu'un eſprit ſervile & mou,

Ne cède point au fol uſage.

Fuis ſur-tout une humeur ſauvage ;

J'aime mieux un aimable fou

Qu'un préſomptueux demi-ſage.

( Par M. Croiszetière de la Rochelle, Avccat. )

- DE L'HIsToIRE D Es NA T I oNs

S A U VA G E S.

Des lumières que l'Antiquité nous fournit

ſur ce ſujet.

L'H 1 s r o 1 R E de l'eſpèce humaine n'embraſſe

qu'un petit nombre de générations & de ſiècles ; le

reſte du genre-humain & du temps eſt abſolument

perdu , mais dans ce cercle étroit de l'Hiſtoire, de

toutes parts cette vérité ſe montre, que toutes les

affaires humaines ont eu un commencement. Sem

blables à ces grands fleuves qui ne ſont à leur ſource

que de foibles ruiſſeaux, les Nations les plus diſtin

guées par les Arts & par les Loix, n'ont été dans leur

|
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-

origine que de foibles Peuplades. Encore aujour

d'hui, à travers les révolutions du tems & les fictions

de la vanité, on diſtingue les premiers pas de leur

enfance, & la route obſcure & pénible qui les a

conduites lentement à la grandeur.

Si j'ouvre l'Hiſtoire Sacrée, j'y vois commencer

le g nre-humain par un ſeul homme & une ſeule

femme. Deux perſonnes ſont miſes en poſſeſſion de

toute la terre , quelques lignes plus bas, leur poſté

rité, réduite de nouveau en une ſeule famille par

une grande révolution du globe, lutter contre les

dangers & les beſoins avec l'inexpérience d'une eſ

pèce qui vient de naître : enfin, pluſieurs ſiècles après

on voit encore les Nations les plus reſpectables de la

terre, prendre leur origine dans un petit nombre de

familles qui faiſoient paître leurs troupeaux dans de

vaſles déſerts. -

La Grèce même, cette ſuperbe Grèce, que ſa My

thologie & ſes Loix, ſes Arts & ſes Victoires, ont fait

briller dans l'Hiſtoire des hommes d'un éclat & d'une

gloire qui la rendent l'admiration & le modèle de

toutes les Nations civiliſées, la Grèce a été peuplée

d'abord par des Tribus errantes. Les Lycurgue & les

Alcibiade, les Epaminondas & les Socrate ont eu des

Sauvages pour ancêtres. L'orgueil même de leur

Hiſtorien a trahi le ſecret de leur origine, en célé

brant avec faſte des victoires remportées ſur des

bêtes féroces, des découvertes qui ſuppoſent l'en

fance de la Société. -

Il faut que l'Italie ait été diviſée dans l'origine en

tre une foule de Naticns foibles & ſauvages, puiſ

qu'une poignée de brigands a pu s'établir en ſureté

le long des rivages du Tibre ; qu'un Peuple borné

encore à un ſexe jouoit déjà le rôle de Nations, &

commençoit ſon Hiſtoire. Pendant pluſieurs ſiècles

Rome, du haut de ſes murs, voyoit tous ſes ennemis.

Rome a eu autant de peine dans ſon enfance à éten

E vj
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dre l'enceinte de ſes murailles,qu'elle en a eu dans ſa

vieilleſſe à reſſ rrer ſes frontières. Quoique ſupé

rieure à chacun de ſes ennemis en particulier, on la

voits'établir au milieu d'eux comme une hordeScythe

ou Tartare qui fixe ſon domicile & poſe ſes tentes.

Ce chêne qui a couvert l'Univers de ſon ombrage,

n'eſt d'abord qu'une humble plante, qu'on ne peut

diſtinguer q i'avec peine des ronces & des bruyères

qui tâchent de l'étouffer. -

Lorſqu'en deſcendant l'Hiſtoire, nous rencontrons

enſuite les Gaulois & les Germains, nous trouvons

encore ſur eux l'empreinte d'une condition toute

femblable. Les anciens habitans de la Grande-Bre

tagne, lors de l'invaſion des Romains,avoient beau

coup de traits de reſſemblance avec les habitans ac

tuels de l'Amérique ſeptentrionale ; ils ignoroient

PAgriculture ; ils peignoient leurs corps ; ils ſe cou

vroient en hiver de peaux de bêtes.

Telles ont été les mœurs primitives de tous les

Peuples connus ; tel eſt le portrait de l'homme, que

l'Hiſtoire place au-devant de toutes les Annales.

C'eſt dans les faits que ces âges reculés nous ont

tranſmis , dans ces premières mœurs, dans ces pre

micrs traits des Nations que nous devrions chercher

à découvrir le caractère oiginel & propre de l'eſpèce

humaine; mais nos procédés ſont bien différens ; au

lieu, comme la§ l'exige, de déduire des faits

toutes nos conjectures , c'eſt des conjectures au

contraire que ncus déduiſons tous les faits. Tout ce

qu'ify a de bon en nous, nous l'attribuons à nos

Arts, à nos Découvertes ; nous ne voulons rien

devoir à la Nature. Nous peignons l'homme ſau

vage privé de toutes nos vctus, & nous croyons

l'avoir peint en entier. Pleins de l'idée que nous

fommes les modèles de la civiliſatioa & de la poli

*#, par-tont où nous ne rencontrons pas notre

ºblance, nous ne daignons pas fixer un regard.
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Il n'y a que nous que rous trouvions dignes de notre

· curioſité; d'ailleurs,nous avons encore la prétention

de tout deviner par les cauſes ; & parce que nous

croyons connoître la nature de l'homme, nous nous

perſuadons ſavoir, ſans qu'on nous l'apprenne, tout

ce qu il peut être dans toutes les circonſtances poſſi

bles Eſſayons donc de deviner ce qu'il eût été ſi,

avec les mêmes organes, par exemple, on l'eût

placé ſur un autre Globe ; ſi une terre naturellement

fertile, prévenant tous ſes beſoins & méme tous ſes

deſirs, il n'avoit eu rien à diſputer à ſes ſemblables.

O Philoſophe, reconnois la§ de tes conjectures

ſavantes ! Tu veux tout voir dans les cauſes, & tu

ne vois pas que le plus léger changement dans une

ſeule ſuffit ſouvent pour changer l'influence de toutes
les autres.

Mais ne tranſportons pas l'homme ſur un autre

Globe ; obſervons-le ſeulement dans les forêts, &

lorſqu'il eſt encore auſſi ſauvage que ſa demeure. Je

le vois nud, pauvre, groſſier, étranger à toutes les

diſtinctions des rangs & des perſcnnes. Eh bien !

en le voyant dans cet état, qui pourroit conjectu

rer que nud il ſera joueur, qu'au milieu de ſes t gaux

il connoîtra la fierté, que pauvre & groſſier, il ſera

vain & recherchera la parure ? Qui pourroit imagi

ner qu'au milieu des forêts,il aura toutes les folies &

tous les ridicules de nos Villes ? Et ſi le mépris que

nous affectons pour lui nous rendoit aſſez hardis

ans nos conjectures pour lui ſuppoſer nos vices,

quel ſeroit le Philoſophe aſſez pénétrant pour devi

ner que, ſans ſortir de ſes bois, le Sauvage peut

avoir nos talens & nos vertus; que ſachant à peine

articuler des ſons, il peut être éloquent, que ſes pre

mières aſfcffions de haine & d'amour ſeront des ſen

timens ſubHines par leur énergie; que dans la chaſſe

d'un animal§ que lui, il montrera autant de

fineſſe, de jugement, de ſagacité, d'eſprit qu'un diſ
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ciple de Locke ou de Newton dans la recherche des

vérités les plus abſtraites, qu'enfin il puiſera ſouvent

dans la Nature ſeule plus de grandeur d'âme que

l'homme civiliſé dans les inſtitutions des plus ſubli

mes Légiſlateurs ?

Ce ſont là pourtant des traits qu'on retrouve dans

toutes les Annales qui nous ont été tranſmiſes par

tous ceux qui ont été à portée de voir, d'étudier & de

peindre l'homme dans ſon état primitif; & ſi nous

rejetons la dépoſition de ces témoins, ſi nous accu

ſons d'infidélité le crayon de ces premiers peintres,

quels autres témoins appellerons-nous donc ? quels

autres peintres conſulterons-nous ? Il ne faut donc

plus en rien croire; il ne faut donc plus en parler.

Si l'on doit ſe défier des conjectures que nous ha

ſardons ſur des faits très-éloignés, avec quelles pré

cautions encore ne doit-on pas rccevoir les tradi

tions domeſtiques de chaque Peuple ? Ces Hiſ

toires ne ſont jamais contemporaines des faits

qu'elles racontent ; elles n'ont été écrites que dans

les âges ſuivans, & ne ſont la plupart que des con

jectures & des fictions établies ſur un fonds imagi

naire. Le caprice & la vanité de chaque génération

y ajoutent de nouveaux embelliſſemens & de nou

veaux menſonges ; & lorſqu'eiles ont paſſé ainſi à

travers pluſieurs ſiècles, elles conſervent bien moins

les traits & la couleur des âges dont elles parlent, que

de ceux qu'elles ont traverſé pour arriver juſqu'à

nous. La clarté qu'elles répandent ſur l'Hiſtoire n'eſt

pas cette lumière vive, pure & abondante, réfléchie

directement d'un miroir qui rend en entier & avec

fidélité tous les objets dent il a reçu les images,

mais la lueur foible & confuſe de ces rayons rompus

& divergens qui prennent la forme des corps opaques

d'où il rejailliſſent à mes yeux. Les traditions fabu

leuſes, long-temps répétées par le Peuple, prennent

l'empreinte de § caractère à force d'errer ſur ſes



D E F R A N C E. I I I

lèvres groſſières & ignorantes; mais alors même, quoi

que mêlées d'abſurdités, elles émeuvent encore le

coeur, elles enflamment encore l'imagination; & lorſ

que l'Éloquence & la Poéſie s'en emparent, que la

Poéſie y répand ſes charmes & ſes couleurs, & i'Élo

quence, ſes mouvemens, alers elles peuvent à-la

fois éclairer l'eſprit & enflammer les pallions ; mais

telles que les loix ſévères de l'Hiſtoire permettent de

les préſenter, dépouillées de tous ces ornemens, dans

la groſſièreté de la tradition primitive, elles ſont

également incapables d'intéreſſer & d'être utiles.

# ſeroit abſurde ſans doute d'employer le Poëme
de l'Iliade ou celui de l'Odyſiée, les Légendes d'Her

cule, de Théſée & d'Œdipe, pour faire poids comme

autorité dans l'Hiſtoire de l'eſpèce humaine ; mais

cePendant on peut les citer avec raiſon pour faire

Voir quels étoient les ſentimens & les cccupations des

ſiècles dans leſquels ont été compoſées ces fables, &

pour§ le génie d'un Peuple qui en étoit

fi fortement épris, dont elles rempliſſoient l'imagi

nation, dont elles aninoient les diſcours.

C'eſt ainfi que, par le contraſte le plus ſingulier,

tandis que l'Hiſtoire ſe tait ou ment ſur le géoie des

Nations, c'eſt la fiction ſeule qui parle & qui dit la

Yérité. C'eſt ainſi que la Mythologie grecque, en

faiſant connoître les caractères de ſes différens Au

tºurs, eſt parvenue à éclairer tout un âge qui, ſans le

ſccours de cette lumière,ſeroit demeuré enſeveli avec

ºnt d'autres dans l'abyſme ténébreux de l'antiquité.

Il eſt vrai que la ſupériorité des Grecs ne bri le

nulle part avec plus d'éclat que dans le recueil de

leurs fictions, que dans l'Hiſtoire de tous ces Héros

fabuleux, de tous ces Poëtes, de tous ces Philoſo

Phes, de tous ces grands Rois, dont les actions, in

ventées, embellies par des imaginations enthouſiaſ

tes de vertu & de génie,électriſoient tout un Peuple,

& Plaçoient à l'origine de leur Hiſtoire civile & po
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litique, les modèles les plus ſublimes dans tous les

genres & pour tous les ſiècles.

On ne peut douter qu'il n'ait été très-heureux pour

les Grecs que leur fable ait été grecque. Par ce

moyen , déjà reçue comme tradition,§ devenue

populaire, elle ſemoit par-tout où elle paſſoit les

germes de raiſon , d'imagination & de ſentiment

dont tant de beaux talens s'étoient plû à l'enrichir.

Par là, les étincelles des plus grands génies rejailliſ

ſoient ſans ceſſe, & retomboient directement ſur

l'imagination du Peuple, & au beſoin,les paſſions du

Poëte& de l'Orateur,courant d'eſprit en eſprit,comme

un rapide incendie, enflammoient en un moment

l'eſprit national.

Mais une Mythologie empruntée, mais une Lit

térature étrangère, mais une Littérature privée de

l'intérêt inſtructif des alluſions nationales, ane Lit

· térature orgueilleuſe, qui ne fe mêle jamais parmi

le Peuple, qui ſe borne à parler à l'imagination ou

à la mémoire de quelques Savans dans des cabinets

ſolitaires, ne ſauroit exercer une grande infuence ;

elle peut même tromper ſa deſtination, borner la

raiſon qu'elle veut étendre, corrompre le cœur

qu'elle prétend épurer, & mettre le bel-eſprit à la

place du bon eſprit.

Des Poëmes que nous traduiſons avec beaucoup

de peine & de travaux dans nos Ecoles, étoient

chantés par le Matelot à ſon bord, par le Paſteur

en conduiſant ſon troupeau ;ils faiſoient aimer à ces

hommes ſimples la ſimplicité de leur vie ; c'étoit un

plaiſir, mais non pas un mérite de les chanter ;

chez nous c'eſt une ſcience, un titre pour la vanité ;

ils ont introduit dans les Ecoles l'amour-propre & la

pédanterie, qui , des Écoles, ſont paiſés dans le
monde.

La plus grande influence peut être de notre ſavoir,

c'eſt d'avoir en quelque ſorte découragé l'eſprit Aa
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tional. Comme pour former notre Littérature nous

avons pillé les tréſors littéraires de pluſieurs Na

tions qui, dans le temps oü nos ancêtres rampoient

encore dans la barbarie, portoient déja ſur leur tête

altière la couronne de tous les beaux Arts ; nous

avons pris à ces Peuples , avec les richeſſes de leur

génie, le mépris qu'ils avoient pour nos ancêtres; &

de là cette opinion humiliante que les Peuples mo

dernes deſcendus des Gaulois & des Germains, ne

pouvoient pas avoir d'eux-mêmes plus d'imagina

tion, d'eſprit & de ſenſibilité que leurs pères : que

tous les germes des talens ſeroient encore aſſoupis

chez eux, ſi les Grecs & les Romains n'étoient ve

nus les éveiller : que nous ſerions encore dans les

forêts, ſi les Anciens n'avoient bâti pcur nous tout

l'édifice de la ſociété. Les premiers Romains & les

Gaulois nos ancêtres,étoient également caractériſés

par le mépris des richeſſes, l'amour de la patrie,

une audace ſublime contre les dangers, une pa

tience incroyable contre les deuleurs, par toutes ces

vertus enfin qui ſont peut-être les traits les plus

univerſels du caractèré de tous les Peuples dans le

premier degré de la civiliſation; & cependant,

choſe étrange! les Hiſtoriens de Rome, qui ont

été les peintres des Gaulois comme des premiers Ro

mains, ont flétri dans nos ancêtres ce qu'ils ont ad

miré dans les leurs ; ce qu'ils ont loué comme la

ſimplicité des temps héroïques dans les Romains,

ils l'ont décrié comme l'ignorance & la groſſièreté

de la barbarie dans les Gaulois. En traçant le même

tableau de mœurs par les faits , ils croyoient en

changer les couleurs parce qu'ils en changeoient les

mots; mais c'cſt dans les faits que ſont les couleurs

ineffaçables.

Ce ſont cependant les Hiſtoriens Grecs & Ro

mains qui ont décrit, de la manière la plus inſtruc

tive & la plus intéreſſante en mérne-temps, ces an .
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tiques Tribus dont nous deſcendons. Ces ſublimes

& ingénieux Ecrivains n'ignoroient rien de la na

ture humaine ; ils ſurent en recueillir juſqu'aux

moindres traits. Leur infatigable pinceau la pour

ſuivit, la ſaiſit, la peignit ſous toutes les faces, dans

toutes les attitudes, dans toutes les conditions qui

lui ſont propres. Ils furent mal ſecondés, il eft vrai,

par leurs ſucceſſeurs. Engagés la plupart dans la

profeſſion monaſtique, & confinés à l'ombre des

Cloîtres, ils s'attachèrent à ramaſſer dans toute la

pouſſière de l'antiquité les faits qui ne peignent que

les jeux du haſard, & laiſsèrent perdre ceux qui re

préſentent le génie & le caractère des Nations. Ces

Moines, ſoit par le genre, ſoit par l'objet, ſoit par

le ſtyle de leurs compoſitions,étoient incapables de

montrer l'homme dans la moindre ſcène de la vie

humaine. Ils penſoient que narrer des faits, c'étoit

écrire l'Hiſtoire, & que l'Hiſtoire étoit complette

lorſqu'on avoit fait ſuccéder les événemens & les

Princes en les plaçant avec exactitude dans un ordre

chronologique ; lorſqu'enfin on n'avoit rien omis,

ſi ce n'eſt ces traits caractériſtiques du cœur & de

l'eſprit humain, ſans leſquels l'Hiſtoire eſt morte,

& ne ſauroit ni éclairer ni plaire.

Auſſi quittons-nous volontiers les Annales de nos

ancêtres à l'endroit où Tacite & Céſar les ont quit

tées ; auſſi, depuis cette époque juſqu'à celle où le

ſyſtéme de civiliſation que nous avons pris com

mence à ſe former, toite Hiſtoire n'eſt-elle peut

être qu'un vaſte déſert, où on ne rencontre ni un

événement ni un homme qui doive arrêter nos re

gards Ce n'eſt pourtant pas que je prétende con

clure de là que l'Europe moderne ait fourni moins

" de matériaux, moins de ſcènes intéreſſantes à l'Hiſ

toire; je la crois digne très-ſouvent au contraile

d'intéreſſer ſes pinceaux. -

Mais les Écrivains, d'ailleurs habiles, qui ont fait

/
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l'inventaire des faits de ces ſiècles , en ont mal

, connu le caractère. A force de travaux & de recher

ches , ils ſont parvenus à peupler d'événemens ce

vaſte déſert de l'Hiſtoire, à réunir les ſiècles civiliſés

aux ſiècles barbares, mais ils en ont mêlé & confondu

les traits.Tous les mots & tous les noms qui peignent

l'état préſent du genre-humain, ils les ont tranſpor

tés dans les ſiècles qui ont précédé notre fituation

actuelle. Eſt-il étonnant qu'avec ces couleurs fauſ

ſes ils ayent produit des tableaux auſſi dépourvus

, d'intérêt que de vérité ?

c

truction qu'ils nous promettent, nous rencontrons à

tout moment certains faits particuliers qui démentent

les termes généraux dont l'Ecrivain s'eſt ſervi pour

repréſenter l'état des mœurs. Ils appliquent, par

exemple , les noms de Roi & de Noble aux familles

des Tarquins & des Cincinnatus ; mais Lucrèce, ſui

: vant eux-mêmes, prenoit ſoin du ménage avec ſes

femmes, & Cincinnatus mettoit la main à la charrue.

Les dignités & les places de la Société civile ont

porté en Europe, il y a bien des ſiècles, les mêmes

noms qu'elles portent aujourd'hui; cependant nous

· trouvons dans l'Hiſtoire d'Angleterre, qu'un Roi

étant réuni avec ſa Cour pour célébrer une fête, un

proſcrit entra ſoudain dans la ſalle, & voulut s'aſ

·ſeoir à la table ; que le Roi lui-même ſe leva auſſi

- tôt pour l'en chaſſer; que le Roi & le brigand ſe

· battirent, & que le Roi fut tué. Un Chancelier &

un premier Miniſtre dont on envioit la magnificence

, & le luxe,avoit chaque jour ſes appartemens jonchés

en hiver de foin & de paille, & en été de feuillages

verts. L'Etat alors fourniſſoit au Roi même de la

paille fraîche pour former ſon lit. Des traits de cette

nature ſont des touches vigoureuſes, ſont des rac

courcis hardis qui expriment tout un ſiècle & révè

lent toute une Nation. L'imagination qui, trompée

Lorſque nous allons puiſer dans leurs Écrits l'inſ

•.



1 I 6 M E R C U R E

par des expreſſions générales, avoit placé les Mo
narques & les ſujets à de grandes diſtances les uns

des autres, les rapproche & les confond dans une

familiarité groſſière ; & le tableau du ſiècle prend le

caractère qui lui eſt propre -

· Thucydide, malgré § préjugés de ſa Nation

contre les Peuples qu'elle nommoit barbares, étoit

perſuadé que c'étoit dans les mœurs de ces Peuples

qu'il falloit étudier les anciennes coutumes de la

Grèce. -

Quant aux Romains, ils ont pu voir les images

de leurs ancêtres dans les portraits qu'ils ont faits

des nôtres. Si un jour une Peuplade Arabe ou quel

ue Horde Tartare, renonçant à la liberté, la laiſ

ant dans leurs forêts, ſe déterminoient à entrer

dans la carrière de la civiliſation : Si quelques Tri

bus Américaines, échappant aux glaives & aux poi

ſons de l'Europe , venoient à ſe faire des loix &

des mœurs civiliſées, ces Tartares, ces Arabes & cés

Américains trouveroient dans la ſuite des ſiècles le

tableau de leur état primitif : dans les Ouvrages de

nos Voyageurs : nous connoiſſons aſſez bien l'étât

actuel du genre-humain. -

Mais nos lumières n'éclaire1ont pas ſeuletnent

l'avenir; leur éclat ſe replie, pour ainſi dire, ſur les

temps paſſés, & en diſſipe les ténèbres. -

Le tableau de la ſituation préſente des Améri

cains, eſt pour nous un miroir fidèle qui nous réflé

, chit la ſituation primitive de nos ancêtres. Quelle

différence pourroit en effet diſtinguer un ancien

Germain, un ancien Breton, quant au corps & à l'eſ

prit, quant aux mœurs & aux opinions, d'un Sau

vage Américain, qui, comme eux, un carquois ſur

le dos & la flèche à la main, erre en liberté dans les

, forêts, &, comme eux encore, eſt condamné par un

Ciel également ſévère & capricieux à ſubſiſter par la

chaſſè. 1
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N'oublions donc jamais que c'eſt dans la condi

tion préſente des Peuples encore ſauvages, que nous

devons regarder la condition de nos ancêtres, qui

étoient des Sauvages auſſi. Nous devons procéder à

cet égard comme nous procéderions ſûrement ſi dans

un âge avancé, ſi à l'extrêmité de la carrière nous

voulions connoître au juſte le chemin que nous

avons fait dans la vie. Nous irions ( car ce ſeroit

notre unique reſſource ) étudier les enfans juſques

dans les bras de leurs mères ; nous les ſuivrions

quand ils deſcendroient du berceau, & chaque pas

qu'ils traceroient alors devant nous, nous répéteroit

quelques uns de ceux que nous aurions tracés nous

mêmes ſans avoir pu les remarquer quand nous

étions au même âge.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

· du Mercure précedent.

LE mot de l'Énigme eſt Pantoufle; celui

du Logogryphe eſt Eſcarpolette, où ſe trou

vent ſerpolet , carpot , lotte & aloſe , Pô ,

parc , pelote, Céſar, pot, ré, cor,

| | #
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É N I G M E.

JE ſuis dans les forêts un inſtrument bruyant;

Retourné, je deviens un objet effrayant.

( Fait en quinze jours par une Société de

Gens de Lettres.)

L O G O G R Y P H E.

J'AI fix pieds, cher Lecteur; & par un ſort bizarre,

Sans me ſervir de pieds, je marche nuit & jour, .

Allant droit à mon but, quelquefois je m'égare ;

Et ſans être Écolier, je prends un long détour. .

Les lieux à qui je dois ma première naiſſance

Ne me virent jamais dès que j'eus l'exiſtence.

En moi tu trouveras une exquiſe boiſſon ;

Un très-chétif légume avec un plat poiſſon ;

Un animal têtu ;.ce qu'on tient de ſa mère ;

Le compliment poli d'un Citoyen du Ciel,

Que répéta depuis plus d'un dévôt mortel ;

Ce qui ſervit ſouvent une ruſe de guerre ;

Douze frères unis exprimés par un mot ;

Un péché capital; ce qu'eſt ſouvent un ſot;

Ce qui s'appelle rien en vers; ainſi qu'en proſe.

Et ſi tu veux, Lecteur, encor mainte autre choſe.

( Fait en un quart-d'heure par quatre Imbécilles. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LETTREs d'Héloïſe & d'Abailard, Tra

duction noavelle, avec le texte à côté ,

par J. Fr. Baſtien. in-12. 2 vol. brochés,

5 liv. A Paris, chez l'Éditeur - Libraire,

rue du Petit-Lion, F. S. G. Il y en a

quelques exemplaires in-8°. 2 vol. en

papier fin, 1o liv. brochés.

IL ne faut pas confondre ces Lettres avec

toutes celles qui ont paru juſqu'à ce jour, &

qui appartenoient moins à ces deux illuſtres

perſonnages, qu'à l'imagination de ceux qui

les ont célébrés. On n'avoit guère publié

que des extraits, des fragmens de ces Let

tres ; il n'y en avoit point de Traduction

exacte & fidelle; on ne connoiſſoit encore

que celle de Dom Gervaiſe , publiée en

1723 , & qui n'eſt qu'une eſpèce de para

phraſe, où il a noyé les ſentimens, les idées

& les expreſſions d'Héloïſe. Il manquoit

donc une Traduction véritable des Lettres

originales d'Héloïſe & d'Abailard , & un

texte purgé des fautes dont il étoit rempli.

C'eft ce qu'a fait le nouveauTraducteur. Il a

d'abord rétabli le texte ſur les originaux ;

& la Traduction, qui eſt à côté, peut mettre

tout le monde à portée de connoître ces
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deux malheureux époux , de les comparer

enſemble, & de juger l'amoureuſe perſé

vérance de l'un & le changement religieux

de l'autre. Héloïſe, toujours tendre, brûle

toujours pour Abailard ; elle oublie , &

l'état qu'elle a embraſſé, & la religion qui

a reçu ſes ſermens, pour s'abandonner aux

mouvemens de ſon cœur. Toutes ſes Lettres

portent le caractère d'une paſſion ardente &

malheureuſe ; on voit qu'elle n'attend rien

que de ſon amant, & qu'elle ne reſpire que

pour lui. :

« C'eſt à vous ſeul, dit-elle, qu'il appar

» tient de me conſoler ; c'eſt vous ſeul qui

» êtes la cauſe de mes maux ; vous ſeul pou

» vez m'affliger, me réjouir ; vous ſeul y

» êtes obligé, puiſque j'ai eté au-devant de

» toutes vos volontés. »...... Et, ce qui eſt

plus fort encore, * mon amour eſt tourné

» pour vous en folie, au point de ſacrifier

» ſans nulle eſpérance ce qui étoit l'objet de

» ſes deſirs. » .

Elle lui fait les plus vifs reproches ſur

l'oubli dont il ſemble payer ſa conſtance ;

& elle ſe plaint amèrement de cette rigueur

de la part d'un homme auquel elle a tout

immolé.

Abailard , au contraire, paroît avoir ou

blié les plaiſirs dont il a joui avec Héloïſe,

ou ne s'en ſouvenir que pour les expier par

la pénitence. Il remet ſouvent ſous les yeux

d'Héloïſe les fautes que l'amour leur a fait

commettre, & cherche à lui en inſpirer le

- - repentir.

vé#
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repentir. Il y revient d'autant plus ſouvent,

qu'Héloïſe eſt encore dans l'âge des paſſions.

Il parle de la cruauté du Chanoine Fulbert,

& du funeſte accident qui en a été la ſuite,

comme d'une faveur du ciel ; il le remercie

ſouvent d'avoir bien voulu punir ſes fautes,

en le mettant hors d'état d'en commettre

CIlCOI'C.

Mais à travers les diſcours religieux d'A-

bailard, on croit reconneître quelquefois

une douleur ſecrète, des mouvemens d'une

jalouſie involontaire, qui le portent à éloigner

Héloïſe du chemin des voluptés. Il ſemble

qu'il cherche à l'occuper ſans ceſſe, il veux

la tenir toujours ſous ſa dépendance ; il

aime encore mieux chagriner ſon cœur que

de le laiſſer dans l'inaction. Dans une de ſes

Lettres, il lui dépeint, il exagère peut-être,

fes chagrins, ſes douleurs & ſes dangers , il

l'afflige pour l'intéreſſer ; s'efforce d'entre

tenir par la compaſſion un amour qu'il ne

peut plus nourrir autrement. Héloïſe s'en

plaint dans une de ſes Lettres, en lui diſant :

* Au lieu de me conſoler, vous m'attriſtez

» encore par le récit de vos peines..... Épar

» gnez-moi, je vous ſupplie, des diſcours

» qui me rendent plus malheureuſe en

» core, &c. » Et Abailard lui répond :

* Conviendroit-il que vous fuſſiez dans la

» joie , quand je ſuis à la veille de périr ?

» Ne voudriez-vous participer qu'à ma joie

» & non à ma douleur ? » - -

· Cette Traduction nous a paru avoir en

Nº. 46, 16 Noyembre 1782. F
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général de l'exactitude. Nous aurions deſiré

que le Traducteur ne ſe fût pas expoſé à

n'être pas aſſez élégant pour vouloir être

trop fidèle au texte. Au reſte, il a rendu un

ſervice à la Littérature en faiſant revivre un

Ouvrage dont bien des gens parlent ſouvent

ſans le connoître. La latinité en eſt afſez dif

ficile; & il a fallu , pour le traduire, du

courage & de la conſtance.

On doit ſur-tout ſavoir gré à un homme

entraîné par les affaires, de conſacrer ſon

loiſir à un travail auſſi noble & ſi conforme

à ſon état. Ce qui eſt bien dans ſa Traduc

tion, l'eſt aſſez pour nous faire croire qu'il

eût fait diſparoître quelques négligences qui

ſe trouvent dans le reſte, s'il avoit pu ſe

livrer tout entier à ſon travail. -

Il a fait précéder ſa Traduction d'un Pré

cis de la Vie d'Héloïſe & d'Abailard, & de

Réflexions préliminaires qui nous ont paru

dignes d'attention. Elles roulent ſur l'état du

Libraire. « De tous les états, dit-il , la Li

» brairie eſt celui qui peut convenir davan

tage à l'eſprit & aux connoiſſances. Pour

y entrer, je penſe qu'il ne ſuffit pas de

ſavoir la dare & la rareté des Éditions,

la mémoire remplit promptement cette

partie ; mais je crois que ſans être un

» Savant décidé, il faut qu'un Libraire ſoit

» verſé dans les Sciences en général, & qu'il

» ſe diſtingue dans la branche qui lui eſt la

» plus propre. » - - -

4 Après avoir parlé du peu d'examen avec

:

1

|
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lequel on reçoit les Libraires, & des qualités

qu'ils devroient avoir pour être admis, il

finit par dire : * La Librairie pourroit être

» diviſée en deux branches : les Libraires

, Maîtres-ès Arts, & les Marchands de Li

» vres. Ceux ci ſeroient reçus ſur le témoi

» gnage d'une conduite irréprochable; les

» autres ſeroient obligés d'y ajouter des

» connoiſſances particulières, ſur leſquelles

» ils ſubiroient l'examen le plus rigoureux. »

Il ſeroit à ſouhaiter que ces idées judi

cieuſes fuſſent réaliſées. On voit par ce court

extrait que l'Auteur, pour ambitionner la

gloire de l'Homme de Lettres, ne néglige

point les intérêts de ſa profeſſion ; & que

par cet Ouvrage il a ſu bien mériter tout

à la-fois de la Littérature & de ſes Con

frères.

É L o G E de Louis XII, père du Peuple,

par M. de Reganhac le fils.Avec cette

Épigraphe : -

O jours, ô mœurs, ô temps d'éternelle mémoire !

Le Peuple étoit heureux. Volt. Henr.

A Paris, chez les Libraires qui vendent
les Nouveautés.

CE Diſcours a concouru pour le Prix des

Jeux Floraux ; & il n'a pas été couronné.

Voici comment l'Auteur parle de cette ex

cluſion dans un Avertiſſement de quelques

lignes. º Ce Diſcours, dit-il, a# préſenté

ij
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» à l'Académie des Jeux Floraux , qui ne l'a

» point jugé digne du Prix. L'Auteur s'em

» preſſe de rendre hommage à l'équité de

» ce Tribunal Littéraire. La marche de l'Ou

» vrage eſt encore beaucoup trop lente &

» trop didactique, quoiqu'il ait été extrê

» mement reſſerré depuis le jugement de

» l'Académie. » -

, Cet aveu modeſte ſuffiroit pour déſarmer

la critique; mais M. de Reganhac a ſu la

déſarmer encore mieux par le talent qui

règne dans ſon Ouvrage. Nous obſerverons

pourtant, qu'on eût deſiré un plan un peu

plus marqué ; nous aurions voulu que le ré

ſultat fût quelque vérité utile, prouvée par

la vie de ce bon Roi. Cet Éloge reſſemble

un peu trop à un Précis hiſtorique. On per

met à un Orateur de dire qu'il n'a beſoin

que de faire l'office d'Hiſtorien, mais en ne .

le diſpenſe pas d'être Orateur; on lui permet

de dire qu'il nc louera que par les faits, à

condition quecetteaſſertien là ne ſera qu'une

figure oratoire. - -

On ſe tromperoit néanmoins ſi l'on infé

| roit de cette obſervation que le Diſcours

de M. de Reganhac eſt une narration froide

& sèche des faits de ſon Héros. Nous au

rions deſiré que le réſultat de l'Éloge de

Louis XII fût la preuve de quelque grande

vérité de morale ou de politique; mais M.

de Reganhac n'a pas moins prouvé dans les

détails de ſon Ouvrage, que la politique &

la morale ne lui ſont nullement étrangères.

"
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Ce Diſcours reſpire l'amour de l'humanité,

& annonce une ſaine logique. On y trouve

ce qui conftitue l'homme ſenſible & le Phi

loſophe; & l'on va voir que l'Auteur y joint

le mérite de l'Écrivain. Nous ne ferons point

l'analyſe de ce Diſcours , qui renferme des

faits trop connus ; nous allons prendre au

haſard un morceau pour faire juger de la

manière de l'Auteur.

« L'obſervation des loix eſt l'unique but

» d'un Gouvernement juſte. Les effets les

» plus funeſtes du deſpotiſme, qui en eſt le

» renverſement, ſont d'immoler de vaſtes

» Provinces à la rapacité, au luxe & à la

33 prodigalité d'un petit nombre de courti

» ſans avides ou de femmes diſſolues. Les

» guerres étrangères ne ſont pas les ſeules

» qu'un Monarque ſage ait à ſoutenir , il eſt

† obligé de livrer des combats

» domeſtiques , de lutter contre des inſi

» nuations perfides, des conſeils trompeurs,

» des intrigues frauduleuſes, des louanges

» intéreſſees. Voulez-vous, ô Rois ! échap

» per aux pièges qui vous ſont tendus de

» toutes parts ? Armez-vous, cqmme Louis

» XII, d'une juſte défiance de vous-mêmes.

» Oppoſez les lumières & l'intégrité de vos

» Magiſtrats & de vos Miniſtres, aux ſur

» priſes des courtiſans qui vous obsèdent:

» N'ayez pas le fatal orgueil de ne vous

» rétracter jamais ; & par une obſtination

» tyrannique à faire exécuter des volontés

· * injuſtes , ne fermez point les ſentiers par

· F iij
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où la vérité peut arriver juſqu'à vous. Que

l'hiſtoire des ſiècles paſſés vous apprenne

à redouter le jugement de la poſtérité, &

à être toujours en garde contre ces hom

mes lâches & vils, dont la baſſe adulation

careſſe aſſiduement votre orgueilleuſe foi

bleſſe; craignez juſqu'aux illuſions d'un

heureux penchant à la bienfaiſance. Vous

tromperiez les vûes de cet inſtinct ſubli

me, ſi, prodigues ſans diſcernement pour

des favoris privés de mérite, vous pou

viez oublier que ce n'eſt pas pour eux,

que ce n'eſt pas pour vous que vous êtes

Souverains. N'accordez point de grâce

ſans avoir prévu l'effet qu'elle peut pro

duire ſur la ſociété entière. J'aime mieux,

diſoit Louis XII, voir le peuple rire de

mon économie , que s'il avoit à pleurer de

ma prodigalité. C'eſt ainſi qu'il prenoit la

défenſe de ſes Sujets contre lui même , &

bravoit, pour les rendre heureux, leur

raillerie & leur ſatyre. » - , "

Nous citerons à l'appui de cet Éloge, une

anecdote que le Lecteur n'auroit pas été

fâché de trouver dans l'Ouvrage dont nous

parlons.Voici comment en parle Bouchet : .

:2

:

« Le bon Roi Louis XII, ſe plaignant que

de ſon temps perſonne ne lui vouloit dire

la vérité, ce qui étoit cauſe qu'il ne pour

voit ſavoir comment ſon Royaume étoit

gouverné; & pour que la vérité, pût

arvenir juſqu'à lui, il permit les Théâtres
§, & voulut que ſur iceux l'on jouât
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» librement les abus qui ſe commettoient

» en ſa Cour comme en ſon Royaume ,

» penſant par-là apprendre & ſavoir beau

» coup de choſes, leſquelles autrement il

» lui étoit impoſſible d'entendre. »

Sa perſonne même n'en fut pas exceptée.

En plein Théâtre, & en ſa préſence, on oſa

l'accuſer d'avarice. Il le ſouffrit, & il étoit

Roi. -

L'Auteur de cet Éloge eſt fils de M. Re

ganhac , à qui il a été payé l'année dernière

un juſte tribut d'éloge dans ce Journal , &

de qui l'on connoît une Traduction en proſe

des Odes d'Horace, & pluſieurs Ouvrages

en vers couronnés par les Académies & par

les ſuffrages du Public.
- x

Es s A 1 ſur la Phifognomonie , par M.

· Lavater, Tome premier. A Paris, Hôtel

de Thou, rue des Poitevins.

QUE les paſſions d'un homme, le ſenti

ment qui l'anime, le calme eu l'agitation

actuelle de ſon âme, le plus ou moins de

force de ſon attention, ſe montrent dans les

traits de ſon viſage ; que même le viſage

contraéte par l'habitude de certains ſenti

mens, des formes & une expreſſion perma

nente qui marque le caraétère, la paſſion

dominante d'un homme ou le genre de ſon

eſprit, c'eſt ce qu'on a dit il y a longtemps,

& ce que perſonne ne peut nier ; mais ces

derniers ſignes ſont ils aſſez certains pour

F iV
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devenir l'objet d'une véritable ſcience d'ob

ſervation : Y a t il daas la conformation

naturelle du viſage, indépendainment des

affections qui ont influé ſur cette forme ; y

a t il dans les parties ſolides , indépendam

ment des changemens dont les parties molles

ſont ſuſceptibles, certaines formes primiti

ves liées avec les diſpoſitions de l'âme qui a

été unie à cette figure ? Pouvons nous diſtin

guer ces formes & établir une autre partie

de la ſcience Phiſiognomonique d'après

ces obſervations ? Telles ſont les queſtions

que M. Lavater s'eſt propoſees dans ſon

Ouvrage. :

La première queſtion n'eſt pas difficile

réſoudre; dès que les obſervations ſont conſ

tantes, on peut en déduire une théorie dont

le plus ou le moins de certitude dans l'ap

plication, dépendra du plus ou moins de

conſtance dans les obſervations. Il peut

donc exiſter une ſcience Phiſiognomonique. .

, Quant à la ſeconde queſtion, de nom

breufes obſervations peuvent ſeules la dé

cider. -

| Mais, comme l'obſerve M. Lavater, il

· eſt néceſſaire d'obſerver que nous ne pou

vons tenir de la Nature que des qualités gé

nérales, telles que la force, la prompti

tude, la fineſſe, la foibleſſe, la lenteur dans

l'eſprit, une âme forte ou ſans reſſort, ſuſ

ceptible de paſſions durables & profondes ,

ou d'émotions vives dominées par les ſens ,

ou peu ſenſible à leurs impreſſions. Ce
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n'eſt qu'entre les qualités de ce genre , &

certaines formes de la tête qu'il peut y avoir

de l'analogie. Par exemple, ou naît timide

& peu ſenſible, & on devient faux. Il pourra

y avoir une forme naturelle qui annonce la

timidité ou le peu de ſenſibilité ; mais une

phiſionomie fauſſe ne peut être que l'effet

de l'habitude du menſonge , ſi l'éducation

ou les circonſtances ont changé les diſpoſi

tions premières, les formes qui les indi-v

quent peuvent ſubſiſter encore, mais on

trouvera des traits qui indiqueront que ces

diſpoſitions ont été altérées.Un homme dont

la tête étoit conformée pour devenir Newton

ou Voltaire, & qui, reſté ſans éducation,

aura paſſé ſa vie dans les travaux méchani-'

ques, n'aura point ces ſignes que donne l'ha

bitude de la méditation ou de l'enthou

ſiaſme poétique. En diſant que la vertu em

bellit, que le vice enlaidit, M. Lavater en-.

tend ſeulement que le viſage d'un homme

vertueux, s'il n'eſt pas défiguré par des acci-,

dens, a des traits qui le caractériſent, traits

qui plaiſent, ſoit indépendamment de toute •

réflexion, ſoit parce qu'il y reconnoît l'in-r

fluence de la vertu ; que ſi le viſage d'un

homme vraiment vicieux peut avoir natu- .

rellement les formes de la beauté, on y

trouvera toujours cependant des troits qui

repouſſent & qui excitent ou l'horreur ou le

mépris. - -

• M. Lavater paroît avoir moins cherché

jufqu'ici à poſer les fondemens de la ſcience

F V
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dont il s'occupe, qu'à en prouver la réalité

& l'utilité.Un des argumens qu'il emploic,

eſt l'eſpèce d'inſtinct qui nous fait trouver

des charmes dans certaines figures, tandis

que d'autres nous repouſſent involontaire

ment. Il obſerve que cet inſtinct, qui guide

les hommes dans le jugement qu'ils font

des phiſionomies, eſt le même qui les guide

lorſqu'ils prononcent ſur la bonté d'une

pièce de monnoie, d'une étoffe, &c. à la

première inſpection & ſans ſe rendre compte,

de leur jugement; mais il ſemble regarder,

cet inſtinét comme un bienfait de la Nature

deſtiné à nous faire connoître la vérité.

Cette dernière opinion ne nous paroît pas,

philoſophique. L'inſtinét eſt-il autre choſe.

que le réſultat groſſier des jugemens que

nous formons ſans en diſtinguer ni l'ordre

ni la ſuite ?

· Quaxd un homme juge, à l'inſpection, de

la bonté d'une pièce de monnoie, n'eſt - il.

pas évident que ſi le même homme eſt ac

coutumé à réfléchir, & que vous lui deman

diez les motifs de ſon jugement, il ſaura

vous les développer en détail ?

, L'inſtinct du phiſionomiſte n'eſt - il pas

comme celui du joueur, qui prend le meil

leur parti ſans ſavoir faire en rigueur les cal

culs néceſſaites pour s'en aſſurer à L'inſtinct

ne doit donc pas être regardé comme une .

| faculté particulière, il eſt un ſentiment pro

duit par des jugemens confus & prompts,

& par conſéquent toujours inférieur au ju

*.
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gement clair & méthodique de la raiſon , il

n'eſt vraiment utile que dans les circonſtan

ces où il faut ſe décider avec promptitude ;

mais ne croyons pas que les inſpirations de

cet inftinct puiſſent ſervir à fonder les pre-'

miers principes d'aucune connoiſſance.

Auſſi , ce n'eſt point d'après cet inſtinct

ſeul que M. Lavater cherche les principes

de la Phiſiognomonie; il en érablit quelques

autres. Celui-ci, par exemple , qu'il creit

fondé ſur l'obſervation : Que de l'extrémité

inférieure du profil du front , on tire une

ligne horiſontale, & que du haut du front

on abaiſſe une perpendiculaire fur cette

ligne, les facultés intellectuelles feront en

général d'autant plus grandes, que le rapport

de la ligne§ à la perpendiculaire

ſera plus grand; s'il eſt exprimé par l'unité

ou par une fraction plus grande que l'unité,

l'individu : étoit né pour avoir du génie ;

s'il eſt au - deſſous de l'unité , l'eſprit aura

moins de ſagacité ou de force ; le rapport

& demi ou au-deſſous caractériſe le front

d'un idiot. Il ne faut pas faire cette obſer

vation dans la première année de la vie,

parce qu'en même-tenips que l'eſprit ſe

forme cette proportion change, le ſigne du

génie, d'un eſprit profond ne ſe manifeſte

oint dans les enfans; l'inſpection des Sik

nouettes de gens éclairés & d'idiots, dont

M. Lavater s'eſt procuré un grand nombre,

lui ont fait découvrir ce principe, & l'ont

confirmé. : - - -

F vj
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: On a fait à l'Auteur un grand nombre,

d'objections ſur la réalité de la nouvelle

ſcience, & il les réfute ſans peine , elles

ſont fondées preſque toutes ſur cette mé-,

thode vague de philoſopher, qui donne

comme des objections contre une ſcience,

le tableau des difficultés & des incertitudes

qu'elle préſente, & qui, en réduiſant les

hommes à ne chercher que ce qui paroît au,

premier coup-d'œil ſimple & ſuſceptible de

preuves, détruiroit toutes les recherches

dans les Sciences, excepté dans les Mathé

matiques, & rétréciroit même le cercle de

celles-ci. . - -

L'utilité de la Phiſiognomonie a été en

core plus combattue. Cela doit être. Beau

| coup de gens ſont intéreſſés à faire croire.

· que leur extérieur n'indique point ce qu'ils

ont au fond de l'âme.

Cependant cette utilité nous paroît in

conteſtable. En effet, toute connoiſſance

générale eſt utile à la Société, quoique telle

connoiſſance particulière puiſſe être nuiſible

dans un cas donné. -

, On a objecté les jugemens faux qu'on

ſeroit expoſé à porter ; mais dans ce cas il

faudroit proſcrire toutes les Sciences ; car,

ſur-tout dans leurs commencemens, les

meilleurs eſprits ſont ſujets à y commettre

des erreurs.

On a dit que le goût de cette ſcience ren

droit les hommes prompts à juger , mais le

mal eſt fait, & même ſur les phiſionomies.
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Rien de plus fréquent que ces jugemens,

& ſûrement ils ſeront vraiſemblablement

moins dangereux lorſqu'on les fondera ſur

des principes raiſonnables. -

On a dit enfin que cette ſcience détrui

roit les liens de l'humanité entre les hom

mes. L'Auteur répond qu'au contraire les

hommes s'en aimeront mieux, que plus on

connoîtra l'homme, plus on l'aimera. Nous

, ſommes de ſon avis, & cette opinion paroît

" prouvée par les faits. L'indulgence, l'hu-,

manité, ſont en général le caractère des Phi

loſophes obſervateurs ; & quelque dange

reuſe que puiſſe paroître la ſagacité de M.

Lavater, on ne peut s'empêcher, en liſant

ſon Ouvrage, de deſirer de l'avoir pour

ami : d'ailleurs, tout ce qui pouvoit réſulter

de la ſcience Phiſiognomonique, c'eſt que

· ceux qui la poſſéderoient aimeroient plus

lès bons , haïroient plus les méchans,

plaindroient davantage & chercheroient à

corriger ceux qui ne ſont ni méchans ni

bons, & qui forment le plus grand nombre•.

Peut être la Phiſiognomonie trouvera t

elle autant d'obſtacles que les autres Scien

ces qui ont l'homme même pour objet, &

que l'on ſaura auſſi mauvais gré à ceux

· qui voudront démaſquer les viſages, qu'à

ceux qui s'occupent de démaſquer les vices

& les abus : au reſte , les hommes qui

craindroient les lumières que cette ſcience

peut apporter doivent ſe raſſurer , il y

aura auſſi en Phiſiognomonie des ſectes de
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|

|

charlatans, des gens à préjugés ou de mau

vaiſe foi ; on ſaura la plier comme les au

tres Sciences aux intérêts de l'avidité, de

l'orgueil ou de la ſottiſe.

Après avoir rendu compte en peu de

mots de l'objet de l'Ouvrage de M. de Lava

ter & de ſes principes, il nous reſte à par

ler de la manière dont il a traité ſon ſujet.

On peut d'abord être un peu ſurpris qu'un

Ouvrage deſtiné à prouver la réalité, l'utilité

d'unc ſcience nouvelle, & à en1 donner les

élémens, ſoit formé d'une ſuite de fragmens.

· On connoît les Ouvrages charmans de

Sterne,qui ont donné naiſſance en Angleterre

au genre ſentimental ; mais ce genre, ſi

piquant dans des Romans, eſt-il celui qui

convient à la Philoſophie ? Smith , Fergu

ſon du moins ne l'ont pas cru. Rouſſeau ne

l'employoit que lorſqu'il ſentoit trop bien

que l'analyſe philoſophique conduiroit à

' d'autres réſultats que ceux où il vouloit

amener ſes Lecteurs. Il paroît à la mode en

Allemagne, & c'eſt celui de M. Lavater.

· Sans doute ce genre a des charmes dans

un Auteur qui a de l'originalité, de l'imagi

nation, de la ſenſibilité & des grâces, &

c'eſt ce qu'on trouvera dans l'Ouvrage de

M. Lavater, quoique traduit ou écrit par

l'Auteur dans une langue qui n'eſt pas la

ſienne. - - -

Mais l'abus de ce genre feroit funeſte.

S'il eſt un moyen d'éterniſer les préjugés, de

retarder les progrès de la raiſon, c'eſt en

,
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portant dans la Philoſophie toutes les for

mes propres à ſéduire l'imagination, à s'em

arer de l'âme des Lecteurs, en mettant la

enſibilité à la place de la raiſon, en nous

rappelant ſans ceſſe à notre ſentiment, à

notre inſtinct, quand il ne faudroit ſonger

qu'à perfectionner notre jugement.

Tout moyen qui peut ſervir l'erreur comme

la vérité, eſt indigne de la Philoſophie. C'eſt

la rabaiſſer que de vouloir lui créer un en1

pire ſur l'imagination & ſur les âmes mobi

les, c'eſt la dégrader au niveau des ſuperſti

tions les plus abſurdes. N'eſt - ce point par

ce même moyen qu'elles ſe ſont établies,

qu'elles ont eu des proſelytes dans leur ori

gine, & des apologiſtes dans leur décadence ?

M. Lavater devoit moins que perſonne

donner le mauvais exemple. Ce n'eſt point

par l'impuiſſance d'analyſer ſes idées, de

ſuivre des raiſonnemens, qu'il l'a choiſi. On

voit qu'il eût pu prendre une autre forme,

& que ſon choix a été volontaire. Sans doute

il a cru que traitant un ſujet extraordir

naire, parlant d'une ſcience regardéecomme

chimérique, il devoit craindre de n'être point

lû s'il n'écriveit que pour les Philoſophes. Il

a voulu faire un Ouvrage intéreſſant pour

toutes les claſſes de Lecteurs, & il a réuſſi.

On ſe ſent entraîné en liſant ſon Livre , l'im

preſſion qu'il a faite ne s'efface point en le

quittant , on fe le rappelle involontairement

dans les ſociétés, dans les promenades; on

cherche à appliquer ſes règles, à les véri
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fier ſur les individus que l'on rencontre.

| Fonrenelle, craignant de n'être pas entendu

de ſes contemporains s'il leur parloit de

l'utilité réelle qui pourroit réſulter un jour

des combinaiſons abſtraites de l'Algèbre,

leur diſoit : Quand ces ſpéculations ne ſervi

roient qu'à rendre heureux ceux qui s'en oc

cupent, n'eſt-ce rien que de procurer aux

hommes un bonheur qui n'eſt point aux dépens

de leurs ſemblables ? Qu'il nous ſoit permis

d'en dire autant de l'Ouvrage de M. Lavater.

La ſcience phiſiognomonique , fût - elle

même auſſi inutile pendant quelques ſiècles

qu'a pu l'être la théorie des quarrés magi

ques, elle n'eſt pas à dédaigner ſi elle en

lève à l'activité ou à l'ennui une partie du

temps qu'ils dévorent. On ſait combien de

connoiſſances ſuperficielles en Botanique

amuſent à la campagne, combien on trouve

de plaiſir à chercher une plante, à en re

trouver le nom, le genre, les caractères.

L'Ouvrage de M. Lavater offre aux habitans

des Villes un plaiſir du même genre; & nous

ne pouvons mieux finir l'extrait de cet Ou

vrage, qu'en exhortant les hommes éclairés à

y chercher des vûes utiles ou les fondemens

, d'une ſcience nouvelle, & les gens oiſifs

des grandes Villes, à le lire non-ſeulement

pour l'amuſement qu'ils y trouveront, mais

à cauſe du goût qu'ils pourront y prendre

pour les obſervations phiſiognomoniques,

les ſeules dont ils puiſſent s'occuper ſans

rien changer à leur manière de vivre. .

| |
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"

· S P E C TA C L E S.

c o N c E R T s P I R I T U E L. ,

LE Concert du Vendredi premier No

vembre, n'a offert aucune nouveauté re

marquable. Le ſeul morceau exécuté pour

la première fois, fut un Oratoire de M. le

Noble, jeune Compoſiteur, connu pour

jouer très agréablement du violon. Cet ou- "

vrage eſt un eſſai , & tont eſſai mérite des

encouragemens. Mais on doit avertir M. le ,

Noble de ſe défier des lieux communs. Dans

ſes premières compoſitions un Artiſte, ja

loux de montrer tout ce qu'il ſait , emploie

ſouvent les effets dont il a été frappé, &

croit les devoir à ſon imagination, tandis

qu'il ne les doit qu'à ſa mémoire.— La ſym

phonie d'Hayden , par laquelle le Concert a

commencé , a été fort bien exécutée, & a

plû généralement. Ce charmant Compoſi

teur, par le brillant, la grâce, la nouveauté

de ſes idées , a trouvé l'art de ſe couvrir de

gloire'& de ſe placer au premier rang dans

un genre que les Grands-Maîtres de ſon

ays, les Stamitz, les Toeſchi, &c. ſem

loient avoir épuiſé; car il faut conveniE

que c'eſt à l'Allemagne qu'on doit les meil- ^

leurs Compoſiteurs Symphoniſtes. , Mlle .

Burette, cadette,atrès-bien chanté une ariette
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Italienne. On dit que cette jeune Cantatrice

doit bientôt débuter au Théâtre Italien.

Malgré ſes ſuccès à l'Opéra, on ne peut que

deſirer avec empreſſement de la voir ſur un

Théâtre où ſes grâces, ſa figure, la fineſſe

de ſon chant & le volume de ſa voix ſeront

dans un optique plus favorable. MM. Fodor

& Bezozzi ont exécuté chacun un Concerto

d'une manière digne de leur réputation. Mme

Saint-Huberti a chanté un air Italien de

Paiſiello, & quelques ſolo dans le morceau

de la fin. Son zèle infatigable, qui la porte

à chercher toutes les occaſions de plaire, lui

mérite déjà la reconnoiſſance du Public ;

mais il en doit encore davantage au ſoin

qu'elle prend de perfectionner ſon talent.

L'adreſſe avec laquelle elle portoit ſa voix,

& la ménageoit dans les cordes aiguës, ſur

tout dans le Cantabile de ſon air, prouve

qu'elleſauroit toujours s'en rendre maîtreſſe,

même en Scène, ſi elle ne ſe laiſſoit quel

quefois entraîner par une mauvaiſe habi

tude priſe avant elle; mais il appartient à un

talent comme celui de Mme Saint-Huberti,

de donner des loix , & non de ſuivre des

préjugés ; il faut qu'elle ait le courage de

ſacrifier aux progrès de l'art, des applaudiſ

ſemens donnés par le mauvais goût, &

qu'elle ſe perſuade bien qu'en général les

cris ne ſont de l'expreſſion que pour une

muſique qui n'en a point d'autre. = Le

· Concert a fini par l'Offertoire & la Proſe

de la Meſſe des Morts, de M. Goſſec. La
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réputation de ces morceaux eſt faite, mais

on les entend toujours avec un nouveau

plaiſir. , . :

-

| AcADÉMIE RorALE DE MUsIQUE.

CE Spectacle a été interrompu depuis le

3 1 du mois dernier juſqu'au Vendredi 9 de

ce mois. Cet intervalle a été employé à

I'achèvement des travaux, néceſſaires pour le

prolongement du Theâtre, qu'on a annoncé

précédemment. On a été étonné qu'une opé

ration ſi conſidérable ait pu être exécutée

en auſfi peu de temps; & l'on doit ſavoir

gré à l'Adminiſtration d'avoir mis tant d'ac

tivité à l'exécution d'un projet, qui ne peut

être que très-favorable à l'embelliſſement &

à la perfection de ce Spectacle. .

· L'opération conſiſtoit à prolonger de 2 1

pieds le mur du fond du Théâtre par l'un

, de ſes côtés : par-là on a reculé de ſept pieds

l'avant-Scène; on a donné un rang de plus

à l'Amphithéâtre & deux rangs au Parterre.

On a élevé en même-temps cinq loges de

plus de chaque côté de l'avant-Scène.

L'ouverture s'eſt faite Vendredi 9 , par

une repréſentation de#; & lc Public a

paru très-content des changemens qui ont

été faits. C'eſt ſur-tout dans le Ballet des

Champs Élyſées, au quatrième Acte, qu'on

a ſenti tout l'avantage de ce prolongement

duThéâtre pour le développement des grou
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pes, la dégradation des plans, & les effets

de la perſpective. · · · · · · ·

· Le Sieur Chéron a joué, pour la première

fois, le rôle de Pollux, & y a été fort ap

plaudi. Ce jeune Acteur,qui joint une figure

avantageuſe, de l'intelligence, la connoiſ

ſance de la muſique, à une des plus belles

voix de baſſe taille que l'on ait encore en

tendues à ce Théâtre, n'a beſoin que d'étude

pour jouer avec ſuccès tous les rôles conve

nables à ſa voix. . - - -

Il y a eu au Ballet du cinquième Acte,

deux Entrées nouvelles, dans leſquelles les

Sieurs Gardel le jeune & Nivelon ont danſé

avec les talens dont ils donnent chaque jour .
-

· de nouvelles preuves. .. | | |

G R A v U R E S.

oRrR air de M. · Garrel, Supérieur du Sémir

naire de S. Louis, gravé par Langlois, d'aprês

Broſſard de Beaulieu, A Paris, chez M. Jacob, rué -

de la Harpe, maiſon du Limonadier, attenant le

Collège d'Harcour. Prix, 1 liv. 4 ſols. · • )

Apothéoſe de Voltaire, peint par M. Dardel, &

gravé par M. Legrand. A Paris, chez Legrand, rue

Saint Jacques, vis à vis celle des Mathurins.Prix,

3 liv. - . | | |

Deſcription particulière de la France, Départe

' ment du Rhône, Gouvernement de Bourgogne, ſei

3ième Livraiſon, contenant huit Eftampes, à 12 liv. .

pour Paris : & pour la Province & Pays étrangers,

· I4 liv. 8 ſols. . . - *,- • • • · · · · · ·
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A NNONCES LITTÉRAIRES.

P R o s P E c T v s.

· TRAITÉs des Aſſurances & des Contrats à la Groſſe,

par M. Balthazard - Marie Emérigon, Avocat

en la Cour. ancien Conſeiller au Siége de l'Ami-)

rauté de Marſeille. Propoſé par Souſcription.

C, Ouvrage étoit devenu néceſſaire; & la répu

tation du Juriſconſulte qui en eſt l'Auteur, doit faire

bien augurer du ſuccès. Voici dans quels termes M.

Valin en parle dans la Préface de ſon Commentaire

ſur l'Ordonnance de la Marine, page 9. « Je con

» nois un célèbre Juriſconſulte, qui en a commencé,

» ( du Conſulat de mer ) une nouvelle traduction,

» cnrichie de notes pour l'intelligence du texte, &

» d'obſervations relatives aux diſpoſitions de notre

Ordonnance, & à l'uſage actuel du Commerce.

» C'eſt M. Émérigon , Avocat au Parlement d'Aix . "

» & Conſeiller à l'Amirauté de Marſeille, ce ſavant

généreux, que le haſard m'a fait connoître, &

» qui ne fut pas plutôt inſtruit que je travaillois à

» un Coinmentaire ſur notre Ordonnance , qu'il

» m'offrit, avec une cordialité & un déſinréreſſement

» peut-être ſans exemple, tout ce que, par une étude

» aſſidue & réfléchie, il avoit recueilli de déciſions

*» & d'autorités convenables à cet objet..... Il m'a

» fait paſſer une copie de cette riche Collection,dont

» j'ai fait un tel uſage , que preſque tout ce que l'on

» trouvera de bon dans ce Commentaire, quant à

» la partie de la Juriſprudence , eft, en quelque

» ſorte, autant ſon ouvrage que le mien.... Quant

;» à ſa traduction du Conſulat qu'il m'a avoué être

fort avancée, en vain je l'ai preſſé de l'achever :

23

33
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» Puiſſe cette nouvelle exhortation, appuyée des

» vœux du Public, le forcer enfin de ſe rendre. »

Ce n'eſt pas ſeulement une traduction du Conſulat de

la mer, que M. Émérigon donne aujourd'hui aux

vœux du Public; c'eſt un Cuvrage bien plus pré

cieux, bien plus étendu, & dans lequel il a employé,

preſqu'en entier, le travail qu'il avoit fait ſur le Con

ſulat, & dont M. Valin deſiroit la publicatien. Cet

Ouvrage eſt le réſultat des connoiſſances que l'Au

teur a acquiſes, ſoit par une étude de plus de quarante

ans, ſoit par ſa longue expérience dans les fonctions

de la Magiſtrature & dansl'exercice du Barreau.

† , compoſé de deux Volumes in-4°.

d'environ ſix à ſept cent pages chacun, caractère

& papier pareils au Proſpectus, coûtera 2o livres

en feuilles. L'augmentation du prix du papier, à

cauſe des droits nouvellement ajoutés aux anciens, a

mis dans le cas de le paſſer à ce prix. Les Per

ſonnes qui n'auront pas ſouſcrit avant le premier

Janvier 1783, payeront l'Ouvrage 24 livres en

feuilles pour Marſeille; & pour le reſtant de la

France, la† ſera ouverte juſqu'au premier

Avril 1783 ; paſſé ledit temps, on ne pourra plus

ſe le procurer qu'à 24 liv. en feuilles. On en im

primera quelques Exemplaires en grand papier, dont

le prix ſera de 36 liv. les deux Volumes en feuilles.

On payera en ſouſcrivant 6 livres, en retirant le

premier Volume en Avril 1783 , 9 livres, en re

tirant le ſecond en Oétobre 1733 , 5 liv. Total,

2o liv. On ſouſcrit à Marſeille, chez Jean Moſſy,

Imprimeur-Libraire, à la Canebière ; & à Paris,

· chez Durand neveu, Libraire, rue Galande ; Cellot,

Imprimeur - Libraire, rue des grands†
Barrois le jeune & Lamy, Libraires, quai des Au

guſtins; Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet,

& chez les principaux Libraires de la France & des

Pays étrangers. - . - -*
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Le Diable Boiteux, ou la Choſe Impoſſible ,

Divertiſſement en un Acte, mêlé de Vaudevilles,

par M. Favart le fils, repréſenté pour la première .

fois par les Comédiens Italiens ordinaires du Roi, le

Vendredi 27 Septembre 1782. A Paris , chez la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue Saint Jacques, au

Temple du Goût.

Inſtitutions Militaires de l'Empereur Léon le

Philoſophe, traduites en François, avec des Notes &

des Obſervations, ſuivies d'une Differtation ſur le

feu grégeois, par M. Joly de Maizeroy, Lieutenant

Colonel d'Infanterie, de l'Académie Royale des Inſ

criptions & Belles-Lettres, première & ſeconde

Parties, nouvelle Édition corrigée. A Paris, chez

Claude-Antoine Jombert fils aîné, Libraire du Roi

pour le Génie & l'Artillerie, près le Pont-Neuf.

Recherches ſur les moyens d'exécuter ſous l'eau

toutes ſortes de travaux hydrauliques ſans employer

aucun épuiſement, par M. Coulomb, Capitaine en

premier dans le Corps Royal du Génie, Correſpon

dant de l'Académie Royale des Sciences. A Paris,

chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

Les principales bévues des Vignerons aux environs

de Paris & par-tout, ou Avis très important à tous

les Propriétaires des vignes, pour ſervir de ſuite à

, la nouvelle Méthode de planter & de cultiver la

vigne, joint à l'Avis & Leçon aux Laboureurs, à

l'uſage de tous les pays vignobles ou non vignobles ;

par M Maupin, petit in-8°. de 43 pages. Prix des

deux Ouvrages, 2 liv. 2 ſols avec le reçu ſigné de

l'Auteur. A Paris, chez Muſier & Gobreau, Librai

res, quai des Auguſtins. ' -

Pouillé du Diocèſe de Poitiers par ordre alpha

bétique, contenant l'Évêché, les Archidiaconés, les

Archiprêtrés, les Abbayes & autres Bénéfices, ſous

quelques dénominations que ce ſoit, avec les noms
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des Saints ou Saintes ſous l'invocation deſquels ſont

les différens Bénéfices, les Ordres de chaque Ab

, baye ou Prieuré, les Préſentateurs & Collateurs,

&c., avec des Notes hiſtoriques ; par un ancien Se

crétaire de l'Évêché, & Greffier des Inſinuations

Eccléſiaſtiques du Diocèſe de Poitiers, in-8°. de

38o pages Prix, 4 livres broché. A Poitiers, chez

Michel-Vincent Chevrier, Imprimeur - Libraire de

I'Univerſité, rue de l'Intendance; & à Paris, chez

J. F. Baſtien, Librai.e, rue du Petit-Lion, Faux

· bourg Saint-Germain.

· Etude Militaire, par M. le Baron de Traverſe,

nouvelle Édition, augmentée d'un Supplément & de

Figures en taille-douce, 2 Vol. in-12. Prix, 2 livres

2 ſols. A Paris, chez Pichard, quai & près des

Théatins.

• De la Paſſion de l'Amour, de ſes cauſes, & des

remèdes qu'il yfaut apporter en la conſidérant comme

maladie, par M. J. F. Médecin Anglois. Prix,

. I liv. 4 ſols, A Paris, chez le même.
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EPrrRE à un Ami , ſur les] Éloge de Louis XIV, père du,

ridicules d'une fauſſe Philo-| Peuple, I 2 3

ſophie, 97|Eſſai ſur la Phiſtognomonie .

De l'Hiſtoire des Nations Sau. 127

vages , 1oé| Concert Spirituel, 137

Enigme & Logogryphe , , 1 18|Académie Roy. de Muſiq. 139

Lettres d'Héloïſe & d'Abai-| Gravures, I4o

lard , 119|Annonces Littéraires , I41

A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, peur le Samedi 16 Novembre.Je n'y ai.

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris »

le 15 Novembre 1782. GUIDI.
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JOURNAL POLITIQUE

DE B R U x E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE , le 2 5 Septemb,

LE 2o de ce mois la Sultane favorite eſt

accouchée, dans le Harem , d'un Prince qui

a été nommé Sultan Méhémet Bey. Cette

nouvelle a été annoncée ſur-le-champ au

Peuple par une triple décharge d'artillerie,

qui a été répétée les trois jours ſuivans.

On évalue les pertes occaſionnées par les

derniers incendies, à pluſieurs centaines de

millions d'écus. Le mécontentement qui les

a occaſionnés ne paroît pas encore diſſipé ;

& nous ſommes toujours à la veille d'en

éprouver de nouveaux effets. Ces jours der

niers une troupe d'Albanois s'aſſembla dans

les environs du Château des Sept - Tours ;

leur projet étoit d'y mettre le feu, & d'a-

chever la deſtruction de cette malheureuſe

Capitale. Heureuſement l'Aga des Janiſſaires

fut averti aſſez à tems pour en prévenir

16 Novembre 173'2. 6#
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des Saints ou Saintes ſous l'invocation deſquels ſont
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· bourg Saint-Germain.

· Etude Militaire, par M. le Baron de Traverſe,

nouvelle Édition, augmentée d'un Supplément & de

Figures en taille-douce, 2 Vol. in-12. Prix, 2 livres

2 ſols. A Paris, chez Pichard, quai & près des

Théatins.
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T U R Q U I E,

De CoNsTANTINoPLE , le 2 5 Septemb,

LE 2o de ce mois la Sultane favorite eſt

accouchée, dans le Harem, d'un Prince qui

a été nommé Sultan Méhémet Bey. Cette

nouvelle a été annoncée ſur-le-champ au

Peuple par une triple décharge d'artillerie,

qui a été répétée les trois jours ſuivans.

: On évalue les pertes occaſionnées par les

derniers incendies, à pluſieurs centaines de

millions d'écus. Le mécontentement qui les

a occaſionnés ne paroît pas encore diſſipé ;

& nous ſommes toujours à la veille d'en

éprouver de nouveaux effets. Ces jours der

niers une troupe d'Albanois s'aſſembla dans

les environs du Château des Sept - Tours ;

leur projet étoit d'y mettre le feu, & d'a-

chever la deſtruction de cette malheureuſe

Capitale. Heureuſement l'Aga des Janiſſaires

fut averti aſſez à tems pour en prévenir

I 6 Noyembre 173'2. C
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l'exécution. Il ſe hâta d'attaquer ces ſcélé

rats , qui te défendirent, & qui le bleſsèrent

même ; mais on réuſlit à ſe ſaiſir des prin

cipaux Chefs, dont les uns ont été étranglés

& les autres jettés à la mer.

R U S S I E.

De PÉTERsEoURG , le g Očtobre.

ON a célébré Mardi dernier l'anniver

ſaire de la naiſſance du Grand-Duc, & Jeudi

celui du couronnement de l'Impératrice, qui

' a inſtitué à cctte occaſion un nouvel Ordre

de Chevalerie , ſous le nom de S. Wolo

dimir , premier Duc de Kiovie, qui, dans

le 8° ſiècle embraſſa la Religion Chrétienne.

Cet Ordre eſt également civil & militaire ;

les Chevaliers ſont partagés en quatre claſ

ſes. Tous jouiront de penſions, qui, pcur

la première claſſe , ſont de 6co roubles, de

4oo pour la ſeconde , de 2oo pour la troi

ſième, & de 1oo pour la quatrième. L'Ar

chevêque de cette Ville a béni ſolemnelle

ment les marques de cet Ordre, dont S. M. I.

s'eſt décorée ; elle doit nommer inceſſam

ment les perſonnes qu'elle en doit honorer.

Une des conditions de l'Inſtitut , eſt que ,

pour l'obtenir , il faut avoir ſervi l'Etat

pendant 35 ans, ſans tache ni reproche.

D A N E M A R C K.

De C o P E N HA G U E , le 14 Octobre.

IL eſt arrivé le 11 & le 12 de ce mois
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dans le Sund, 12o bâtimens venans de la

Baltique ; & 86 , la plupart ſous pavillon

Pruſſien, en ont fait voile pour la mer du

Nord. On compte actuellement dans le Sund

16o bâtimens, dont 59 Anglois. Tous ſont

deſtinés pour la mer du Nord. ,

La frégate le Cronenbourg , Capitaine

Ranashart , eſt allée en rade , elle doit ſe

rendre aux Indes Occidentales. .

On a reçu diverſes lettres, par leſquelles

on apprend que le navire Danois le Prince

Frédéric, parti de Bordeaux au mois de Mai

dernier pour la Guadeloupe , a été pris par

un vaiſſeau de guerre Anglois , & conduit

à Ste-Lucie. Ce navire commandé par M.

Stibolt , Lieutenant de la Marine , appar

tient à la Compagnie de Commerce des

Indes Occidentales.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 1 6 Očiobre.

L E 9 de ce mois la Diète a terminé l'af

faire de l'Election des Membres qui doivent

compoſer le Conſeil Permanent , le Comte

de Craczinsky, Général de la Grande-Polo

gne , a été élu Maréchal de ce Tribunal

ſuprême ; & le Comte Nuruſſewicz , Co

adjuteur de Smolensk, a été nommé Se

crétaire.

Les nouveaux Membres pour la Com

miſſion du Tréſor , ont été auſſi nommés ;

on croit qu'on y ajoutera le Prince Auguſte

C 2
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Sulkowski, Vaivode de Poſen, qu'on s'at

tendoit à voir placer au nombre de ceux du

Conſeil Permanent.,

Juſqu'à préſent tout s'eſt paſſé avec beau

coup de tranquillité , mais cn craint toujours

des débats très vifs, lorſque les Députés ſe

raſſembleront dans leur Salle ; la nature des

affaires dont ils doivent s'occuper, donne

quelque fondement à ces craintes. -

A L L E M A G N E,

De VI E N N E , le 2 o Oč#obre.

LE Comte & la Comteſſe du Nord, après

avoir paſſé 15 jours dans cette Capitale, en

ſont partis hier à 9 heures du matin , l'Em

pereur les a accompagnés juſqu'à Nicols

bourg, où ils ont pallé la nuit ; le Général

Brown doit les conduire juſqu'à Troppau,

d'où ils pourſuivront ſur Ratibor , par la

Pologne, leur voyage juſqu'à Pétersbourg.

Le 1 5 de ce mois les Députés des Etats

de la Baſſe-Autriche, qui doivent s'aſſem

bler demain , furent admis à l'audience de

l'Empereur; il leur remit les propoſitions

ſur leſquelles ils doivent délibérer.

Par un Décret Impérial du 14 Septembre

dernier qui vient d'être publié, l'Univerſité

& le Séminaire de Brinn ont été ſupprimés,

& il a été établi un Collége à Olmutz, com

poſé de 12 Profeſſèurs, dont 4 enſeigneront

la Théologie, z. la Juriſprudence, 2, la Mé



( 1o 1 )

decine, & 4. la Philoſophie & les Sciences

politiques & économiques. : - »

L'Empereur a envoyé à chacun des Evê-,

ques des Etats de ſa domination, un exem-º

plaire de la Lettre Paſtorale de l'Archevêque

de Salzbourg. Ce Prélat reſpectable a accordé

de ſa caiſſe 4ooo florins, pour l'aggrandiſ

ſement de l'Hopital Bourgeois, une pareille

ſomme pour l'entretien des Perſonnes qui

ont l'eſprit aliéné, & une autre égale encore

pour les Incurables.

S. M. I. a fait publier l'Ordonnance ſui

vante, en date du 1 1 Septembre dernier.

Nous Joſeph II, &c. &c. Les Ordres Réguliers

n'ayant été reçus dans nos Etats que dans la vue

d'aſſiſter le Clergé Séculier dans ſes fonctions cu

riales, & de ſervir utilement le peuple en lui ad

miniſtrant les ſecours ſpirituels ; mais ces vues ſa

. lutaires ne pouvant être obtenues qu'autant que les

Ordres Réguliers ſeront ſoumis à l'Evêque dans

le Diocèſe† ils ſe trouvent établis, & Dieu

ayant lui - même ſubordonné tous les fidèles Dio

céſains, ſans exception d Etat quelconque, à l'Or

dinaire , qui ſeul, d'après l'inſtitution divine, a

reçu le dépôt de la vraie Doctrine Catholique,

c'eſt-à-dire , la diſpenſation de tout ce qui dépend

du ſaint Miniſtère , & en général tout le pouvoir

qu'exige la cure d'ames ; nous nous croyons obli

gés de déraciner les abus qui , d'un côté, ſont

contre cette inſtitution, & de l'autre, peuvent de

venir dangereux pour l'Etat. Dans ce nombre nous

Plaçons principalement les exemptions du pouvoir

& de la juriſdiction de l'Ordinaire, accordées ſous

divers prétextes par quelques Papes à des Cou

vens, Communautés, Maiſons, Lieux & Perſonnes,

tant du Clergé Régulier que Séculier. Mais comme

C 3
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par de pareilles exemptions l'Ordre Eccléſiaſtique

a été interrompu, & qu'iI en eſt réſulté beaucoup

de mal pour l'Etat, par des envois d'argent à des

caiſſes étrangères, par une déſobéiſſance ſcanda

leuſe aux Règlemens ſalutaires & néceſſaires des

Evêqºes, par l'évocation des procès aux Tribu

naux de la Cour de Rome , & ſur-tout par le re

· lâchement de la diſciplire claeſtrale & du bon

ordre ( abus anxquels les Evêques ne pouvoient

toucher à cauſe des exemptions), & qu'en général

ees exemptions établies ſans l'agrément da Scuve

rain doivent être regardées comme des attentats

contre ſes droits, & qu'il eſt contre toute règ'e

que ſes S jets ſoient traînés devant des Tribu

1)2 t1X étrangers ; Nous, de no.1e plein pouvoir &

antorité, avons jugé à propos d'ordonner par la

† voulons & oi dornons que les Priviléges,

es Chartes d'exemptions, & a tres Ccnceſſions don

nées par forme de Bulle, de B ef, & d'une autre

· manière quelconque, ne ſoient plus valables quan

à l'e, emption dn pouvoir & de la juriſdictien de

l'Ordiuaire ou du Métropolitain , & que par con

ſéquent tous les Couvens , Communautés , Per

ſonnes & Lieux, ſans auc ne exception, ſoient

ſoumis à la conduite & à l'autorité de l'Ordi

naire, auquel ſeul ils obéiront, ſoit qu'il ſoit queſ

tion d'un objet de doctrine ou d'un objet de diſ

- cipline : cette Déclaration de nullité doit s'étendre

ſur tous les Priviléges, Chartes & Conc ſſions dor

- nés par le paſſé , & ſur ceux q i pourront être

acccrdés par la ſuite. Nous annullons pareillement

par la Préſente, les conventions & les concordats

qui pourroient avoir été faits relativement à l'ex emp

' tien entre l'Ordinaîre & quelques Couvens, Com

munautés ou Perſonnes, ou qui pourront être faits

· à 1'avenir. Nous attendons avec corfi-nce, de la

part des Ordiraires, que, toutes les exemptions

quelconques ceſſant dans ce moment, ils apporte



( 1o3

ront tous leurs ſoins à l'exercice de leurs fonc

tions paſtorales ſur les perſonnes & les endroits

qui avoient joui de l'exemption, & ils peuvent être

aſſurés de notre aſſiſtance lorſque le cas l'exigera.

En conſéquence les Ordinaires pourront, ſelen leur

gré, faire des viſites, réformer la diſcipline clauſ

trale, & employer le Clergé pour la cure d'ames.

Les Supérieurs des Couvens ou d'autres perſonnes

Eccléſiaſtiques qui oſeront d4ſobéir à la préſente

Ordonnance, ſeront punis ſelon l'exigence des cas,

ſoit par leur expulſion du pays , ſoit par la ſup

preſſion des Maiſons auxquelles ils ſont prépoſés.

· Finalement nous voulens que les Couvens, Com

munautés ou Perſonres qui poſsèdent des titres

d'exemptions du pouvoir & de la juriſdiction épiſ

copale, envoient, ſous des punitions très-ſévères

en cas de négligence, d'ici au prem er Novembre

de la préſente année , les originaux de ces titres

& des copies authentiques au Tribunal de la ju

riſdiction duquel ils dépendent ，. -

| Notre cominerce ſe préſente de la ma

nière la plus avantageuſe dans la Mer Noire ;

le premier bâtiment qui y avoit été envoyé

y a gagné conſidérablemenr. Les Sujets de

S. M. I. dans les Pays-Bas , ſecondés par le

Gouvernement, font les plus belles entre

· priſes ; ils viennent de faire une tentative

pour le commerce d'Afrique, où une Com

pagnie a expédié un bâtiment.

L'Empereur a fait remettre une médaille

d'or au ſieur Naco , qui a fait avec ſuccès

une plantation de cotonniers dans le Ban

nat ; à cette marque de ſa bienveillance ,

S. M. I. a ajouté une lettre, par laquelle

elle l'aſſure de ſa protection, & l'encourage

à continuer ſes tentatives. - ^

C 4 -
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De FR AN C F o RT , le 2 5 Oclobre.

LEs nouvelles du Nord & des frontières

de la Turquie font toujours craindre une

rupture entre l'Empite de Ruſſie & l'Em

pire Ottoman. Elles confirment le bruit qui

s'eſt répandu des préparatifs qui ſe font

dans les provinces Européennes de la Tur

quie, où l'on relève toutes les fortifications

des places , & vers leſquelles il défile des

corps conſidérables de troupes qui vien

nent d'Aſie. S'il faut en croire les mêmes

lettres , il y a eu en Crimée une action

entre un corps Ruſſe & une partie de l'ar

mée Tartare, ſous les ordres d'un couſin

du Khan actuel ; elles fixent cette action

au 8 du mois d'Août dernier, & elles aſſu

rent que l'avantage eſt demeuré aux Ruſſes.'

Selon les avis de Pologne, pluſieurs ré

gimens Rufſes s'aſſemblent à Mchilow &

en partent ſucceſſivement pour les fron

tières de la Turquie, cù ils ſeront prêts

à agir ſi, comme on le craint, la Porte dé

clare la guerre à la Ruſſie.

Au milieu de ces nouvelles, il s'en ré

pand depuis quelques jours qui annoncent

une révolution à Conſtantinople , dont

l'effet pourroit bien être de retarder toute

entrepriſe hoſtile de la part de la Porte ;

mais ces nouvelles fondées ſur la fermen

tation qu'on dit régner dans cette capitale

de l Empire Ottoman , & qui s'eſt mani
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feſtée par les incendies qui l'ont détruite

en partie , ſont encore bien vagues.

On écrit de Berlin que l'année prochaine

il ſera ſubſtitué de nouvelles évolutions

militaires à celles qui ont été en uſage

juſqu'à préſent dans les armées du Roi

de Pruſſe.

· On aſſure que le traité d'échange entre

S. M. I. & la République de Veniſe ap -

proche de ſa concluſion. La rivière de Li

ſonzo formera, dit-on, la limite entre les

poſſeſſions reſpectives. Tout ce qui eſt

au-delà de cette rivière ſera cédé à la Ré

publique, qui de ſon côté cédera à l'Em

pereur la part qu'elle avoit de l'Iſtrie , &

en outre 8 autres petites iſles très-impor

tantes pour le port de Trieſte.

I T A L I E.

De L I v o U R N E , le 6 Očtobre.

LA liberté donnée aux arts & aux mé

tiers dans les villes de la Toſcane par la

bienfaiſance du Souverain , n'y attire pas

un plus grand nombre d'Artiſans , parce

que les cncouragemens donnés en même

tems à l'agriculture, retiennent les Labou

reurs dans les campagnes. Cet art d'atta

cher les hommes à leurs profeſſions reſ

pectives , eſt peut-être le plus ſublime &

le plus intéreſſant de tous , il faut en

cacher les reſſorts avec beaucoup de foin

pour ne pas cauſer un mouvement con

- - 'e 5
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tinuel dans les différentes claſſes de la

ſociété, & pour retenir dans chacune

d'tlles les individus que la naiſſance y a

placés. Ce grand art n'a été ni mieux

connu ni mieux pratiqué nulle part qu'ici.

On vient de publier l'ordre ſuivant en

date du 28 du mois dernier.

» S. A. R. conſidérant que la condamnation des

malfaiteurs a pour but principal de ſervir d'exemple

, aux mal intertionnés & de frein au crime , & que

c'eſt une ſatisfaction due au public par un Gou

vernement j»ſte, de manifeſter qu'il n'eſt entré dans

· le jugement des coupables, ni indolence, ni faveur,

ni cruauté, ni aucun ſentiment arbitraire, a ordonné

· qu'à l'avenir tous, ceux ou celles qui ſeront con

damnés aux travaux publics ou à la pri'on pour 3

années, ou à l'èxil pour 5 ans & plus, avant de

ſubir la peine à laquelle ils ſer, nt condamnés, ſe

ront, au ſon de la cloche, expoſés à la porte du

Prétcire , portant un écri eau cù ſera le nom du

co pable, la nature de ſon délit, la peine qui lui

a été infligée.... Les condamnés aux ravaux pebiics

ne pourront ſortir du Bagne qu'en portant ſur eux,

d'une marière viſible, un pareit écriteaa ; & le ſur

Intendant du Bagne pourra infliger telle punition

qu'il jugera convenable à tout coupable qui parcî

· troit ſans cet écriteau , & qui l'auroit jetté en che

min ou perdu. L'Auditeur fiſcal de Florence & le

Lieutenant - G néral de Sienne feront notifier cet

Edit dans l'étendue de leur reſſort, pour en opérer

I'exécution entière cr.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 5 Novembre.

LA Cour n'a publié encore aucune des
- / •

nouvelles qu'elle a reçues de l'Amérique
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ſeptentrionale. Nous ignorons où cn ſont

les affaires dans cette partie du monde, &

quels ont été les effets de la ſupériorité ſur

mer que nous y a rendue l'arrivée de l'A-

| miral Pigot à New-Yorck : on ſait qu'il eſt

entré dans ce port plus tard qu'on ne l'eſpé

roit , on compte parmi les motifs qui l'ont

retardé celui d' ſſayer d'intercepter l'eſca

dre du Marquis de Solano dans ſon trajet

de St Dorningue à la Havane ; s'il a eu ce

deſſein, il l'a manqué, & cette tentative

l'a empêché de rien tenter contre celle de

M. de Vaudreuil qu'il pouvoit peut-être

eſpérer de joindre , & qui paroiſſant la pre

mière dans ces parages, a tellement effrayé

le convoi de l'Emeraude & du Cyclope qu'au

lieu de ſe rendre à New - Yorck , il a été

à Hallifax pour échapper à l'ennemi ; il y

a des troupes Alleman les ſur ce convoi ;

il eſt important de les conduire à leur

deſtirration ; & cette opération indiſpen

ſable occupera ſans doute une diviſion de

l'eſcadre de l'Amiral Pigot , & retardera

en conſéquence ſon départ pour les iſles,

+

où il eſt à préſumer que les François ré

parés & n'ayant rien à faire ſur le conti

nent, ſeront encore de tetour les premiers,

& en état de s'oppoſer à ce que nous y pour

rons entreprendre. .

La Cour s'eſt contentée de publier ſur la

priſe de l'Aigle par le ſloop le Duc de

· Chartres, l'extrait d'une lettre de l'Amiral

Digby. Le Penſylvania-Packet contient ſur

- - - C 6
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cet évènemenr deux lettres qui ſuppoſ nt

que le Duc de Chartres n'a pas fait ſeul

cette priſe. La première eſt du Baron de

Vio enil au Commandant de l'Eſcadre

Angloiſe dans la Delaware en date du 15

Septembre, & conçue ainſi.

» M. de la Touche , Commandant de l'Aigle,

frégate du Roi , que la fortune vient de mettre

entre vos mains , efti mon ami intime, & M.

le Duc de Lauzun, M. le Marquis de Laval &

les autres Officiers François qui ſe trouvoiert à

bord de la frégate, lºi ſcnt ſi tendrement atta

chés, que je me flatte que vous ne déſapprouverez

Point l'envoi que je vous fais d'un Parlementaire,

Pour vous prier de nous informer de la ſanté de

cet Officier ; alors toutes ncs inquiétudes ſeront

calmées, puiſque nous ſommes tous intimement

perſuadés, qu'aucune Nation ne ſait mieux appré

cier que la vôtre , le mérite d'un Officier mal

heureux. Nous regarderons toutes les attentions

que vous voudrez bien avoir pour M. de la Touche

dans ſa ſituation préſente, comme fi elles nous

éteient propres ; & vous devez être convaincu

que nous les rappellerons toujours avec la plus

vive reconnoiſſance. — Nous nous intéreſſons auſſi

particulièrement au ſort de M. du Queſne, qui

nous eſt cher à tous égards, & vous me ferez le

lus grand plaifir en m'informant de ſon état. M. de

# Touche avoit à bord de ſon vaiſſeau un jeure

frère, dont la ſanté nous inquiète, ainfi que celle

de tous les Officiers qui étoient ſous ſes ordres

Ils méritent tous, par leur bravoure & par leur

zèle pour ie ſervice du Roi mon maître, que vous

les honoriez de vos ſoins.Si vous ne voyez aucun

inconvénient à rendre aux Officiers qui étoient

paſſagers à berd de la frégate, les domeſtiques

qu'ils avoient avec eux, vous leur rendrez un ſes
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vice dont ils ſeront éteineilement reconnoiſſans,

Agréez les aſſurances, & c. ce

Le Commodore Elphinſton à qui cette

lettre étoit adreſſée y fit la réponſe ſuivante

le même jour. -

» M. Votre lettre que je reçois à l'inſtant eſt

le fruit d'un excellent cœur. Je viens d'envoyer

votre note à M. de la Touche, & j'eſpère que

l'Officier vous rendra ſa réponſe. Permettez-moi,

M., de vous aſſurer que j'ai cherché à rendre la

ſituation de ce digre & brave Officier auſſi douce,

que le déſordre où je me trouve a pu le permet

tre. Je dois les plus grands égards à ſon mérite

& à ſa conduite diſtinguée, & ſi j'oſe avancer mon

avis, perſonne n'a montré plus de courage &

d'adreſſe à conduite le vaiſſeau du Roi ſon maître.

M. de la Touche a mis tous ſes ſoins à ſatis

faire les Officiers de terre, en veillant à leurs in

térêts. On a ſauvé beaucoup d'effets, mais le plus

grand nombre ſera perdu, vu la quantité conſi

dérable d'hommes qui étoient à bord, & la di

verſité des Nations qui compoſoient l'équipage. Je

me ſuis trouvé dans l'impoſſibilité de ſecourir tous

vos compatriotes, puiſque nos gens étoient eux

mêmes occupés à ſauver nos frégates, qui toutes

deux avoient touché. On a jetté à la mer un nombre

infini d'effets, pour tâcher de remettre l'Aigle à

flot. Je puis vous aſſurer, M., que j'ai donné les

ordres les plus précis pour que l'on reſtitue tous

les effets aux propriétaires, à l'exception de l'ar

gent & des marchandiſes appartenantes au Roi de

France, & j'oſe me flatter que M. de la Touche

'a lieu d'être ſatisfait de ma conduite & de celle

des Officiers que j'ai l'honneur de commander. M.

de la Touche, M. ſon frère & M. du Queſne,.

ſont priſonniers ſur leur parole ; & ce n'eſt que

la néceſſité cii je me trouve de me rendre à ma
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ſtation, qui m'empêche d'accorder le même avan

tage aux autres Officiers. Etant perſuadé que vous

devez être très-impatiert d'aveir des réponſes de

votre ami, je ne veux pas retenir un ſeul moment

votre chale pe, & je vous prie de me croire, &c. ee

Les papiers Américains nous fourniſſent

les ſeules nouvelles que nous avons de ces

contrées. Le Congrès a fait publier l:s dé
A - - V A.

pêches ſuivantes ; la première eſt du Gé

néral Gréen, au camp l'Ashley Hill dans la

Caroline Méridionale le 28 Août.

» La copie ci-jointe d'une lettre du Lieutenant

Général Leſlie , contient une demande extraordi

naire de proviſions qui a été refuſée, Je ne puis

la regarder que comme une preuve du deſſein oti

eſt l'ennemi de ſéduire & de leurrer les habitans

de cette contrée , tandis qu'il agit avec vigueur

contre leur allié , & juſqu'à ce qu'il puiſſe ſaiſir

une occaſion plus favorable de s'emparer du pays.

Il n'a que trop réuſſi à recueillir du ris à Santée,

où il en a enlev4 près de 6oo barils, ſans aucune

perte. Il a fait ſortir un ſecond détachement pour

ruiner les bords de la riviè: e de Combakée. Le

Général Giſt a ordre de marcher contre ce déta

chement avec des troupes légères, & j'eſpère qu'il

vie dra à bout de rompre ſes projets «.

Lettré du Général Leſlie , du 13 Août. » Le

parti que j'ai plis derºièrement d envoyer des

troupes raſſembler des proviſions ſur la baſſe San

tée, pour l'uſage de cette ga niſon , provient de

la défenſe q e vous avez faite que le pays ne

nous fournît rien de cette eſpèce. Par égard pour

les ſentimens qui règlent à préſent la conduite de

la Grande-Bretagne envers l'Amérique, j'aurois deſiré

pouvoir prendre toute autre meſ e moins déſa

gréable pour le pays, & je ſuis prêt à entrer avec

vous en négociation ſur cet objet, afin que , de

i



f 1 1 1 )

notre côté, ncus puiſſions avoir à l'avenir les pro

viſions q'ii nous ma quent ; & que, du vôtre,

· vous ſoyez à l'abri de toute incurſion.J eſpère q e

vous vous prêterez à des conditi ns auſſi avan

·tageuſes, & qu'en conſéquence vous vo drez bien

· m'envoyer la grande quantité de 1is que je vous

· demande «, -

Le 29 Août le Général Gréen fit auſſi part .

au Congrès du ſuccès de l'expédition du

Brigadier Général G. ſt. -

» M. , j'ai l'honneur d'envover à V. E. la lettre

: du Brigadier-Général Giſt, relaivem nt aux opé

rations des troupes ſous ſon commat de ment. Dans

ma dépêche d'hier, je vous ai parlé de l cbjet de

: ſon détachement ; & je ſ is très-a : que cet Of

ficier ſcit parvenu à rendre inutile la tentative que

l'ennemi avoit faite pour ramaſ'er des provifions.

Nous avons à déplorer la perte du Colonel Laurens,

:qui a été tué dans l'eſcarmouche du 27 de ce mcis.

·C'étoit un ſujet du premier mérite, & qui, comme

·Citoyen & comme Militaire, mérite d'être regretté

de ſon rays.

- Lettre du Brigadier-Général Giſt au Major

Général Greere, datée du camp volant de Chehaw

nek le 27 Août. — » L'e cadre ennemie eſt arrivée à

Combakeeferry dans la matinée du 1 5. Les troupes,

ſous mon commandement, ont rris poſte ſur le côté

ſeptentricnal de la : ivière, le ſoir du même jour ;

& ce ne fut que le lendemain matin que je pus

avoir des nouvelles sûres de la force des ennemis

& de leurs mouvemens. J'appris alors qu'ils avoient

débarqué au nombre de 3oo hommes environ à la

ferme de M. Middleton , ſur l'a tre bord de la

rivière, & q 'ils étoient répartis & cantonnés dans

deux différentes plantarions. Quelq es Milices ayant

joint un premier détachement de troupes légères

, de ce côté, je crus que c'étoit là l'occaſion favo
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rable de tomber ſur un de leurs partis, & en con

ſéquence je détachai le Major Cali avec le troiſième

régiment de Dragons, lui ordonnant de paſſer le

Sal ketchees, de joindre l Infanterie , & de l'atta

quer le lendemain à la pointe du jour. Avant de

donner ces ordres au Major Call, j'avois fait conſ

truire un ouvrage pour incommoder l'eſcadie en

nemie à ſon retour à Chehawnek, à 12 milles de

Combakeeferry. Le Lieutenant-Colonel Laurens eſt

ariivé dans ce moment, & il a demandé la con

duite de cet ouvrage & le commandement de ce

poſte. Je les lui donnai, avec 5o hommes d'Infan

terie, quelques Artilleurs & un obuſier : il partit

le ſoir méme. Les ennemis voyant l'objet de leur

cxpédition manqué, rembarquèrent leurs troupes

à deux heures du matin, deſcendirent ſans bruit

la rivière avec la marée , & ne furent apperçus

par nos patrouilles qu'à quatre heures. Alors nos

troupes ſe mirent en mouvement pour s'oppoſer à

leur débarquement & ſoutenir le Colonel Laurens ;

mais avant mon arrivée, ils débarquèrent & en

gagèrent ſur terre un combat cù ce brave Officier

fut tué. Ils s'emparèrent de l'obuſer ; mais j'ar

rivai aſſez à tems , avec la Cavalerie, pour pro

téger la retraite de l'Infanterie qui ſe rallia auſſi

tôt à un mille du champ de bataille. Comme je

vis que la poſition des ennemis étoit très-défavo

rable aux opérations de notre Cavalerie, & que

notre Infanterie étoit fatiguée, je ne jugeai pas à

propos de recommencer le combat. Les Anglois

gagnèrent leurs chaloupes, ſe rembarquèrent &

mirent à la voile, — Nous avons eu un Lieutenant

Colonel & un Caporal tués ; 2 Capitaines, 2 Ser

gens, 1 Caporal & 13 Soldats bleſſés, Ceſt le Lieu

tenant-Colonel Laurens qui a été tué «.

Les mêmes papiers contiennent l'extrait

ſuivant d'une lettre de Richemont dans la

Virginie, en date du 14 Septcmbre.

i
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» Des avis récents de la frontière du N. O. ;

portent que nos troupes ſous les ordres du Gé

néral Irwin , ont entiérement défait un corps

conſidérable d'Indiens ; ces derniers ont eu 93

hommes tant tués que ſcalpés, & un grand nombre

de bleſſés. Notre perte a été très - légère. Cette

nouvelle a été confirmée par des rapports de dif.

férentes parties de la Province ; cependant, on ne

donne encore aucuns détails. Ces ſuccès feront

ſans doute abandonner aux ennemi2 les projets

qu'ils avoient formés contre le Fort - Pitt, ſur

tout s'il eſt vrai que le Général Clarke dans le

deſſein de coopérer avec le Général I win, s'eſt

avancé vers le territoire Indien. Nos frontières

S. O. ont été en grande partie protégées, & les

ennemis ſe ſont vus hors d'état de nous incom

moder pendant tout le printems. Il n'y a eu qu'un

ſeul parti de 5 à 6 Indiens qui a 1 commencement

du mois dernier, ait tué deux hommes du corps

de Washington. Les Cherokées ſont diſpoſés à la

paix, & pour la première fois, ils ont négocié

dans des termes très-modérés. Les forces que l'on

doit envoyer contre-eux, & leurs derniers mal

heurs en Géorgie, ſont ſans doute la cauſe de cette

ſoumiſſion inattendue. — Au mois de Juillet der

nier avant l'évacuation de Savanah , le Colonel

Brocon ,l'Agent Britannique, ayant eſſayé de con

duire de cette place quelques ſecours a ſes par

tiſans dans le pays des Cherekées, fit malheu

reuſement intercepté & eut beaucoup de peine à

ſe ſauver; quelque-tems après les Cherokées en

voyèrent une eſcorte au - devant de Brocon , ce

parti fut également fait priſonrier, & on uſa ſur

le-champ de repréſailles. Les Anglois ayant inhu

mainement maſſacré l'hiver dernier , le frère du

Général Reketw, avec 2o homrues. — Les préli

minaires offerts aux Cherckées , ſont dit-on, 1°.

Qu'ils ceſſeront toute eſpèce d'hoſtilités contre les
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Etats Américains. 2°. Qu'ils rendront les priſon

niers Améicains. 3 °. Qu'ils livreront aux Amé

ricains tous les A°glois qui ſe trouveront parmi

eux. - Le Colonel Martin eſt parti au commen

cement du mois dernier pour Chsta, cu il doit re

cevoir les priſonniers , & offrir ces articles de

Paix ce,

Il paroît, d'après toutes ces nouvelles ,

que les négociations de paix ne produiſent

aucun des effets qu'on avoit eſpérés en

Amérique ; ce n'eſt pas là qu'elles doivent

le faire , les réſolutions ſuivantes du Con

grès ne laiſſent aucune eſpérance de traiter

avec lui , autrement que conjointement

avec ſon allié.

» D'autant qu'en vertu des articles de confédé

ration & d'union perpétuelle, le droit ſeul & exclu

ſif de conclure la paix réſide dans les Etats-Unis,

aſſemblés en Congrès, & que le traité d'alliance en

tre S. M. T. C. & ces Erats-Unis, porte qu'aucune

des part es contractantes ne conclura la paix ou une

trève avec la G. B. ſans le conſentement de l'autre ;

& que les Miniſtres Plénipotentiaires de ces Etats

Unis en Europe ſont revêtus de pleins pouvoirs,

& autoriſés à travailler de concert avec leurs Alliés

aux négociations & à la concluſion d'une paix géné

rale, & qu'il paroît néanmoins que la Cour d'An

gleterre ſe berce encore du vain eſpoir d'engager

les Etats-Unis à acceptcr des conditions qui les

mettroient dans quelque dépendance de la G. B. , ou

de les engager au moins à conclure une paix ſépa

rée ; & comme il y a lieu de croire qu'il ſera envoyé

des Commiſſaires en Amérique pour offrir des pro

poſitions de cette nature, ou qu'on ſe ſervira d'émiſ

ſaiies ſecrets pour en impoſer & pour tromper : afin

donc d'anéantir des eſpérances mal-fondées, afin de

fruſtrer des projets inſidieux & de manifeſter au

A.
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monde entier la pureté des intentions & la réſolu

tion fixe & inébranlable des Etats-Uuis. — Réſolu

unanimement que le Congrès deſire ſincèrement d'ob

tenir une paix honorable & permanente; qu'il adhé

rera inviolablement, comme étant l'uniq e moyen

d'arriver à ce but, au traité d'alliance qui ſubſiſte

entre lui & S. M. T. C. , & ne concluera ni paix

ſéparée ni trève avec la G. B., qu'il continuera la

† avec vigueur, juſqu'à ce que Dieu répandant

es bénédictions ſur leurs armées réunies il puiſſe

obtenir une paix qui aſſure la ſouveraineté abſolue

& l'indépendance iilimitée de ces Etats-Unis , &

qui établiſſe efficacement ſes droits & intérêts, ainſi

que ceux de ſes Ailés. — Que le Congrès n'entrera

point dans la diſcuſſion d'aucunes ouvertures de paix

que de l'aveu de S. M. T. C. & de conce t avec elle.

-Qu'à l effet de ſe mettre en garde contre les arti

fices & les menées ſecret es de l'ennemi , il ſera,

ainſi qu'il l'eſt par les préſentes , recomma dé aux

Etats reſpectifs d'apporter la pl s grande vigilance

& la plus grande activité, pour découvrir & faire

arrêter tous les émiſſaires & eſpions Anglois, afin

u'ils ſoient- punis comme ils le méritent ; q 'il

ſera enjoint à tous les Officiers des Départemen aux

quels s'adreſſent les perſonnes envoyées par l'enne

mi ſous la proteétion de Parlemcnt ires , d'avoir

un ſoin particulier que de telles perſonnes n'abu

ſent point de leurs priviléges, & qu'ils leur inter

diſent toute cemmi ication avec le Pays & les Ha

bitans, parce qu'el'es teuvent remplir très-bien

ſans cela l'objet de leur miſſion, & qu'il ſera en

ſin recommandé a x divers Etats de ne permettre

qu'aucuns Sujets de S. M. B., venant ditéctement ou

indirectement de quelque partie des Domaines An

glois, ne s'établiſſent dans aucun des Etats-Unis

pendant la guerre. — Ordonné qu'il ſera livré co

pie du ſuſdit acte au Miniſtre Plénipotentiaire de

France, & qu'il en ſera envoyé des copies aux
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M'niſtres des Etats-Unis dans les Cours étrangè

res , & qu'en attendant le ſuſdit acte ſera rendu

public,

Les lettres de divers endroits de l'Amé

rique ſeptentrionale , ne montrent nulle .

part les diſpoſitions dont les Loyaliſtes

nous flattent depuis long-tems ; elles offrent

par-tout l'expreſſion du mécontentement ;

il eſt excité par les déprédations qui ſe com

mettent toujours au nom du Roi, en même

temps que les Généraux donnent les aſſuran

ces les plus poſitives qu'on négocie la

paix; ces aſſurances parciſſent fondées dans

pluſieurs endroits de l'Amérique, où l'on

voir les Torys revenir en foule , & deman

der leur pardon ; on en voit un grand nom

bre accourir à Albany pour cet effet; mais

cela n'empêche pas nos troupes & nos cor

ſaires de tenter de fréquentes excurſions , où

ils ſe conduiſert comme ils le faiſaient ci

devant. On peut en juger par cette lettre

d'un particulier de Midleſex dans la Vir- .

ginie.

» Toutes les rivières de ce Canton ſont toujours

expoſées aux brigandages des corſaires Anglois. Ni

la réſolution priſe par le nouveau Mieiſtère Britan

nique de ne plus fa te une guerre offenſive ſur ce

continent, ni l'inutilité de ces expéditions qui ne

ſervent qu'à irriter les eſprits , rien ne peut nous

garantir de ces pirateries. Nombre de perſonnes

ont été dépouillées par ces brigands qui brû'ent

ce qu'ils ne peuvent emporter. Ils ſont preſq e tous

Nègres, & il n'y a pas parmi eux quatre blancs fur

vingt noirs. Il eſt difficile d'imaginer que de tels ex

cès ne ſoient pas autoriſés au moins tacitement pat lcs

-
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Commandans de New-York, mais ſi c'eſt une nou

velle tentative de l'ennemi, pour parvenir indirec

temear à ſa fin , eile échouera comme toutes les

autres. Ni la farie, ni la ruſe ne peut actuelle

ment rompre les liens qui nous uniſſent à la France,

ni engager les Puiſſances alliées à admettre au

cunes ouvertures de paix, dont l'indépendance la

plus abſolue ne ſeroit pas la baſe. ce

. On n'a point encore de nouvelles de

l'évacuation de Charles - Town ; l'ordre

qui en avoit été donné, avoit été envoyé

ſous le miniſtère du Marquis de Rockin

gham ; c'eſt ſur cet ordre que le Général

Carleton & l'Amiral Digby écrivirent la

lettre au Général Washington , qui a fait

tant de bruit. Le Comte de Sheiburne &

ſon parti, qui ne ſont pas ſi décidément

terminés à renoncer à toute poſſeſſion en

Amérique , ont, dit on, envoyé un con

tre-ordre au ſujet de l'évacuation de Char

les Town ; mais comme il n'eſt parti qu'en

Septembre, il eſt vraiſemblable qu'il arrie

vera trop tard. Les citoyens qui pleurent ſur

cette guerre funeſte , voient avec peine les

variations de notre Miniſtère , qui ne peut

ſe réſoudre décidément à un parti auquel

il ſera forcé tôt ou tard, & ſur lequel il

conviendroit qu'il s'arrangeât de bonne

grace. Ils lui répètent un conſeil qui, dès

1778 , dans un tems où un accommode

ment étoit poſſible , où nous n'avions pas

épuiſé tout le ſang & toutes les richeſſes

que nous avens ſacrifiés, leur avoit été

donné par un étranger qui voit bien, & qui
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dès-lors prédiſoit ce qui leur eſt arrivé.

» Mettez ſous vos yeux , leur diſcit-il , un ta

bleau bien propre à flatter votre vauité. Les Améri

cains plient ſous vos armes ; vaincus ils s'avouent

coupables; comment les traiter ? La voix de la dou

ceur eſt ſans contredit la plus ſûre , mais el e ne

met pas à l abri de toute crain e pour l'avenir. Les

Colonies n'atte dent que le moment où elles pour

ront porter leurs coups avec plus d'aſſurance ; il fau

dra ſe d, fier de leurs promeſſes & prendre des pré

cautions. Jetterez-vous des garnions nombreuſes

da s leurs Villes, pour tenir les habitans dans la

ſoumiſſion, & pour garder quelques Colonies ? Em

ploierez-vous habiuellement toutes les forces de la

G. B. ? Vous voudrez refter maîtres de tout le com

merce des Américains, les aſſujettir à des impôts ,

ne révoquer aucun des actes qui excitent leurs mé

contentemens. Le feu couvera quelque tems ſous la

cendre ; & peut être quand vous le croirez éteint,

vous le verrez tout à coup embraſer la G. B. &

l'Amérique ; l'une ne peut reſter maîtreſſe abſolue

de l'autre. Si vous deſcendez juſqu'à traiter

les Américains d'égaux à égaux ; fiers de vous

voir forcés de faire les premiers pas, ils voudront

eux-mêmes dicter les conditions de l'accommode

ment. Il faudra ſe réſoudre à révoquer les actes

qui ont excité leurs clameurs, & les ſouſtraire aux

loix du Parlement ; à laiſſer aux aſſemblées des

Provinces le pouvoir de les taxer ; à leur accorder

ure indépendance & des libertés beaucoup plus

étendues que les vôtres ; à abolir enfin l'acte de

navigation qu'ils déteſtent. A tout cela, que gagne

rez-vous ? Moins l'Amérique contribuera pour four

nir aux beſoins de l'Etat , plus vous ſerez dans la

néceſſité de fouler la G. B. ; les émigrations recom

'menceront avec fureur, les colonies répareront leurs

· Pertes , & la paix vous deviendra auſſi funeſte que

vous l'a été la guerre. Cependant au milieu de vos

-
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malheurs, il vous reſte #. grande reſſource; les

Colonies ont ruiné l'Angleterie , ſervez-vous des

Colonies pour les rétablir ; 1ompez toute intelli

gence avec elles ; n'ayez plus ni à les ſoutenir

dans leur foibleſſe , ni à les redouter dans leur

puiſſance ( 1) «. -

On ſait que les troupes Eſpagnoles qui ont

fait la conquête des Iſles de Bahama, y ont

été eſcortées par la frégate Américaine la

Caroline - Méridionale , de 4o canons; elle

les quitta après l'expédition. S'il faut s'en

rapporter aux détails ſuivans , puiſés dans

une lettre de Charles-Town , on ne ſera pas

étonné que la Cour de Madrid n'ait point

encore reçu de relation de cette conquête.

Nous nous contenterons de tranſcrire ici la

lettre ſuivante. -

» Le maître d'une goëlette arrivée ici de New

Providence, capitale des iſles de Bahama , rapporte

que de près de 4o bâtimens Eſpagnols partis de

cette place peu après ſa reddition, il n'en eſt arrivé

que 18 à la Havane, qu'environ le même nombre

a été pris, & le reſte forcé de retourner à l'iſle,

par un corſaire qui croiſoit dans le voiſinage. La

(1)Le Philoſophe profond, le Politique éclairé qui adreſſoit
en 1778 ces conſeils à l'Angleterre , a vu le tems & les évè

nemens juſtifier ſa manière de voir. Nous nous empreſſons

d'annoncer ici l'ouvrage important d'où nous les avons tirés.

Il eſt intitulé : Diſcours ſur l'Hiſtoire , le Gouvernement,

les Uſages, la Littérature & les Arts de pluſieurs Nations

de l'Europe. Par M. le Comte d'Alhon, de la plupart des

Académies. Ces diſcours ſont au nombre de 9. Il y en a deux

ſurºl'Angleterre, un ſur la Hollande , un ſur la Suiſſe, 3 ſur

l'Italie, un ſur l'Eſpagne & un ſur le Portugal. On trouve

dans tous l'Obſervateur, le Politique, le Philoſophe, l'hom

me de Lettres & le Citoyen. On les a réunis en 4 volumes qui

ſe vendent à Paris chez le ſieur Moutard, Libraire-Impri

ameur de la Reine , rue des Mathurins , Hôtel de Cluny
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plrpart de ceux dont il s'empara furent b:ûlés ou

détruits, & leurs† & les troupes qu'ils

ramenoient à la Havane furent mis à terre, ſur les

petites iſles inhabitées nommées Keys. Ces captu

res ont été faites par un corſaire ſuppoſé apparte

nir à New-Providence ; & comme les propriétaires

en avoient été compris dans la capitulation de

l'iſle, les Eſpagnols ont regardé cette entrepriſe

comme une atteinte portée à la convention & à la

foi des Nations. En conſéquence ils ont ſaiſi &

empriſonné un nombre d'habitans & en particulier

ceux qui avoient intérêt dans la propriété des cor

ſaires qui appartenoient ci-devant à New-Provi

dence , & qui ne ſont pas revenus après la 1éduc

tien de l'iſle , vu qu'on ne ſait pas préciſ ment

quel eſt le corſaire qui a fait cette déprédation.

Quant au ſort des marins & ſoldats qu'il a débarqués

ſur des iſſes déſertes, on n'en apoint de nouvelle cer

taine. Il y a des perſonnes qui diſent qu'ils en ont été

retirés par des navires appartenant à leur Nation ;

mais ſans ajouter par quel haſard ceux-ci les ont

découverts. — Un particulier qui ſe trouvoit à bord

d'un bâtiment Parlementaire qui arrive, nous ap

prend que les Eſpagnols ont relâché les habitans

qu'ils avoient arrêtés ; cependant ils ont été cbli

gés de donner caution, qu'ils reſteront dans l'iſle

juſqu'à ce que l'affaire ſoit éclaircie «.

Les flottes de Québec & de Terre-Neuve

reviendront toutes deux ſous le convoi de 2

vaiſſeaux de 5o canons & de 4 frégates

commandées par l'Amiral Campbell. C'eſt

le 25 du mois dernier qu'elles devoient

partir, & ce ſeront les dernières pour cette

année.

| Les nouvelles rcçues du Continent nous

ont appris que l'Amiral Howe étoit arrivé

3ll
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au Détroit de Gibraltar; qu'il avoit été

pouſſe par les vents dans la Méditerranée,

où l'armée combinée l'avoit ſuivi , & qu'il

avoit fait entrer 5 ou 6 bâtimens de ſon

convoi dans la baie. Maintenant on eſpère

que le vent le favoriſera pour ſortir de la

Méditerranée, mais on ne ſe flatte pas que

ſon convoi entre tout entier à ſa dettina

tiºn : peut - être aufli ne devient il plus né

ceſiaire à la place , ſi les Eſpagnols ſe dé

terminent à lever un ſiége qui a été déja

très - long, qui peut l'être encore, & qui

nous favoriſe, cn retenant autour de cette

· place des forces qui nous feroient plus de

mal ailleurs. S'ils prennent ce parti , la

grande expédition de Howe étoit inutile ,

& elle aura fatigué ncs vaiſſeaux , qu'il

faudra réparer au moment où nous aurions

beſoin de les envoyer dans les lieux où il

faudroit les oppoſèr à nos ennemis.

- L'Amirauté a appris par la fi égºte le Win

chelſea , que le Caton de 64 , & la Pallas

de 32 , qui s'étoient ſéparés de la flotte de

la Jamaïque avant le gros tems , étoient ar

rivés à Terre Neuve; mais on eſt toujours

inquiet pour la Ville de Paris , le Centaure,

le Glorieux & l'Hector. On dit que le pre

mier de ces vaiſſeaux a été vu près des

Açores, n'ayant plus que ſon grand mât &

ſon beaupré. -

Les vaiſſeaux ſuivans ont reçu ordre à

Portſmouth de mettre en mer ſous peu

de jeurs , ils eſcorteront la flotte des Iſles

1 6 Novembre 1732. f
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juſqu'à une certaine hauteur. Ce ſont l'Eu

rope , de 64 , le Romney, de 5o , le Rain

Aow , le Mfediator, la ltcſiſtance , de 64, la

JPradciite , de 38 , l'Alcmène , de 32 , le

44ydas , de 24.

» Le Capitaice Thomſon, dit un de nos pariers,

· vient de propoſer un plan pour le ſoulagement

des pauvres veuves dcs Officiers de la Marine. Il

s'agit oit que tous les Ofhciers dépoſaſſent entre

les mains de quclj es Banquiers , pour le placer

le plus sûremei t poſſible, 2 pour cent de leurs

parts dans les priſes. Si cela avoit lieu, cela pro

duiroit des ſommes aſſez conſidérables ; on porte

ceile de i'Am ral Rodney , pendant le tems qu'il

comman loit dans la guerre actueile, à 3 3 5,62 5 l. ſt. ,

la part de l'A.In ral n'eſt que la 16e. Fartie du pro

duit des priſes «.

F R A N C E

L)e V E R s A I L L E s , le I 2 Novembre,

LA Princeſſe de Rohan Guémenée , Gou

vernante des Enfans de France, ayant prié

le Roi d'agréer ſa démiſſion de cette place,

S. M. en a diſpoſé en faveur de la Du

cheſſe de Polignac , qui le premier de ce

mois eut l'honneur de faire ſes remercie

mens en cette qualité au Roi & d'être

préſentée à la Reine ; le 3 elie prêta en

cette qualité ſerment entre les mains du

· Roi. -

Le même jour L. M. & la Famille Royale

ſignèrent le contrat de mariage du Comte

du Myrat , Colonel à la ſuite des troupes

légères, avec Mlle de Charry des Goutes.
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Le même jour M. de Brantzen, Miniſtre

Piénipotertiaire des Etats - Généraux des

Provinct s Unies , eut une audience pag

ticulière du Roi , dans laquelle il remit à

S. M. ſes lettres de ci éance , il fut pré enté

à certe audience ai ſi qu'à celie de la

Reine & de la Famille Royale , par M.

de Tolozan , Introducteur des A. b ſſa

deurs , M. de Sequeville , Secrétaire ordi

daire du Roi pour la conduite des Am

baſſadeurs, précédcit. -

De PA R I s , le r 2 Novembre.

· LEs différentes lettres d'Eſp2gne arrivées

ſucceſſivement , en contiennent quelques

unes des perſonnes de la ſuite de Mgr. le

Comte d'Artois. Elles nous apprennent que

ce Prince avoit eu le bonheur de trouver

du beau tems & de beaux chemins mal

gré la ſaiſon. - -

» Quant aux nouvel'es de St Roch, ajrutent-e'les,

on nous mande que l'e cadre Anglciſe eſt entrée

le 19 dans le Détroit, par un bon vert d'Eſt ; &

qu'au départ du Courier , les f égates d'avant-g a de

débouchoient dans l'Océan, & l arrière-gar le, dans

le meilleur ordre [e ſſ b'e, doublcit la pointe de

Carnero. L'eſcadie de l'arm e combi ée , ccm

mandée par M. de la Motte - Piquet , ſuivoit de

près l'armée ennemie, & do.bloit la pointe d'Eu

rope. Mais le gros de l'armée ccmbinée en étoit

encore a 2 lie es. — Le Saint - Michel, échoué

devant Gibraltar, avoit été relevé par l'enr cmi,

& mouillcit le 2 1 à la pointe d'Euro e. Tout le

mal que l'Amiral Howe paio.ſſoit avoir ſouffert

f 2
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dans la Méditerranée, ſe réduiſoit à la priſe d'un

tranſport conduit à Malaga. Une bombe tirée de

la ligne, avoit encore fait ſauter au mouillage de

la pointe d'Europe, un vaiſſeau chargé de poudre

au moment où cn la débat quoit e . -

Voilà où en étoient à cette époque les

poſitions reſpectives. Un Courier arrivé

depuis de Madrid , a apporté la nouvelle

d'un combat , dont on donne les détails

- ſuivans.

» Ce ftt le 2 o que les eſcadres ſe rencontrè

rent. L'Amiral Heve, pourſuivi de près depuis

deux jours, étant alois à environ 16 lieues de

Cadix, & ne voyant que 32 vaiſſeaux à D. Louis

de Cordova, il ſe détermina à mettre en panne &

à ſourenir le choc. Il étoit environ 6 heures du

ſoir. L'armée combinée, quoique moins forte de

2 vaiſſeaux , 14 des ſiens étant reſtés fort en

arrière, ne refuſa pas le combat. M. de la Motte

Piquet l'engagea le premier, & la canonnade de

vint générale juſqu'à 9 heures du ſoir , que les

Anglois jugèrent à propos de quitter ia partie &

de forcer de voiles ; ſe lendemain au matin on ne

les voyoit plus, les 14 vaiſſeaux reſtés en arrière,

ne joignirent que ſur le ſoir du même jour. L'armée

combinée a fort peu ſouffert dans ſes agrêts &

- dans ſa mâture; elle a eu environ 5o hommes tués &

2oo bleſſés, parmi leſquels 24 Officiers. Ce com

bat prouve que ſi l'ouragan n'eût pas empêché l'ar

mée combinée d'aller au-devant de Hcwe, & que

ſi cet Amiral eût été retenu un peu plus long-tems

dans la Méditerranée, il couroit grand riſque d'être

entièrement détruit. La bonne fortune de l'Angle

terre en avoit ordonné autrement ; mais ſi l'Amiral

Anglois a été heureux, il ne pourra pas du moins

ſe glorifier d'avoir eu affaire avec un ennemi inha

bile & timide. Il eſt certain qu'il n'a accepté le
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combat que loiſqu'il s'eſt vu ſupérieur ; & en pre

nant la fuite, comme les beſoins preſſans de ſa

, nation & la ſaine politique le lui preſcrivoient ſans

deute , il a laiſſé l'honneur de la fin de cette

campagne à l'armée combinée. D. Louis de Cor

dova ſe préparoit à 1entrer le 24 à Cadix «.

On peut obſerver ici que c'eſt la ſeconde

fois qu'au moment d'être attaqué , les oura

gans ont ſauvé l'Amiral Howe. On ſe ſou

vient de celui qu'eſſuya M. le Comte d'Eſ

taing au moment où il alloit le joindre. Si le

terrible coup de vent de la nuit du 1o au 1 I

n'avoit pas mis l'armée combinée dans

l'impoſſibilité de ſortir lorſque l'eſcadre

Angloiſe parut , l'Amiral Howe auroit eu

moins à s'applaudir de ſon bonheur. Au

reſte , dans pluſieurs dépêches des Géné

râux, & dans différens journaux du camp,

on ne trouve que 16 tranſports entrés à

Gibraltar. Il y en avoit 48 ou 5o deſti

nés pour cette place. 4 ou 5 revinrent en

Angleterre, un fut ſurpris par la Surveil

lante , un autre a été conduit à la Corogne ;

il en reftoit 4o à l'Amiral Howe , ſelon

les ſignaux des Vigies, lorſqu'il parut zu

Détroit. 16 ſe gliſsèrent dans la place depuis

le 1 1 juſqu'au 17 ; trois ou quatre ont été

pris dans la Méditerranée , & conduits à

Carthagêne & à Malaga ; il en reſte en

viron 2o autres, qui ont été diſperſés dans

la Méditetranée, ou qui ont reçu ordre

de ſe réfugier dans quelques ports de la

· côte d'Afrique. On a eu tort d'écrire que

f 3
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l'Amiral Howe à ſon retour avoit laiſſé dans

Gibraltar ce qu'il avoit voulu ; il n'eſt revenu

de la Méditerranée qu'avec les vaiſſeaux

de guerre ; ſon eſcadre étoit compoſée le

19 de 34 vaiſſeaux de ligne, 8 f égates, 2

bélandres & 2 biûlots , ainſi il n'y a que le

ries à peu près de ſºn convoi qui ſoit

arrivé à bon port. Le navire conduit à Ma

laga , portoit des uniformes pour deux ré

gimens.

Ce n'eſt pas ſeulement à Algéſiras & dans

les environs du Détroit que l'ouragan du

1 t a porté ſes ravages. A Carthºgêne , à

Barcelone , à Gênes & juſqu'à Naples, il

s'eſt fait ſentir avec la même violence; &

les lettres de ces ports ne ſont remplies que

des .'étails affligeans des déſaſtres qu'il a

cauſés.

» Queique le ravitaillement de Gibraltar ſoit

en partie manqué, il paroît cependant, lit-on dans

quelques lettres, qu'on eſt dé idé à ne ras co -

rinuer le ſiége. On croit que les troupes Françoiſes

du camp pa tiront inceſſ mment pour Cadix ; le

régim nt de Cordoue retourne à ſa garniſon de

Ceuca; les a t es régimens Eſpagnols ſeront can

ronnés, à l'exception de ceux qui ſont néceſſaires

à la garde ordinaire des lignes, & de ceux qu'on

préſume devoir s'embarque à Cadix avec les trou

pes Françoiſes Celles-ci re eront, dit on, aux

ordres de M. de Faikenhatn. — On lit dans un

Journal du camp les particu'artés ſuivantes , au

ſujet des 4o ſoldas priſonn ers à Gibraltar , qui

ont pris parti dans les tro pes Angl i es. Ils avoient

été déba chés par un Corſe , qui , avec l'appas

de 14 Ptaſtres d'engagement, & en leur feiſant

,

-
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entendre qu'ils re§ pas être échangés,

& qu'ils ſeroient certainement tranſporté en An

gleterre, parvint à les attacher au ( rvice de la

place Lorſqu'ils virent partir leurs camarades échan

gés quelques jours après, ils furent inconſolables

de s'être laiſſé fi groſlièrement trompet cc.

On apprend de Breſt que le Proteâieur »

l'Alcide , & le Puiſſant y ſont revenus »

après avoir laiſſé au-delà de Madère les

convois de l' Iſle d'Aix , le Neptune ſeul a

ſuivi celui des Antilles. -

Un bâtiment Américain arrivé dans nos

ports , a apporté des nouv lles de Phila

delphie , elles reétifient les détails publiés

en Angleterre ſur la priſe de la frégase

- l'Aigle, qui portoit , ainſi que la Gloire,

MM. de Laval, de Viomeſnil , de Lange

ron, de Ségur, & c. On nt ſera pas fâché

d'eppoſer à la courre relation des Anglois,

la lettte ſuivante de M. de la Touche ,

Capitaine de vaiſſeau , Commandant la fré

· gatc l'Aigle, à M. le Marquis de Caſtries ;

elle eſt du 5 Septembre dernier.

» J'ai l'honne ºr de vous rendre cempte que

dans la nuit du 4 au 5 Se2tembre, me faiant par

les 39 d. 1o m. de latitude & 67 d. 3 5 m. de

longitude , j'eus connoiſſance d'un bâtiment ſous

· le vent, gouvernant comme moi au plus près du

vent, les amures à ſtribord , le vent oueſt aſſez

frais. Je fis porter ſur lui pour le mieux recon

noître ; m'en étant approché à demi - portée de

canon , je Ee tardai pas à juger , par l'élévation

du bois, que c'étoit un vaiſſeau à deux batteries.

-- a frégate la Gloire, commandée par le Chc

vali.r de Vallongue, ſe trouvoit ſous le vent à

" , f 4
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| moi , & beaucoup plus près du vaiſſeau en vue.

Je jugeai par les fanaux que je vis s'allumer dans

les batteries de ce bâtiment, qu'il étoit dans l'in

tcnsion d'engager le combat ; ne jugeant pas la

partie égale, & conſidérant l'importance de la mié

ſion dont j'étois chargé, je pris le parti de ſerrer

Ie vent en faiſant de la voile , eſpérant que la

Gloire feroit le même mouvement , ſans avoir

recours aux fignaux de nuit pour lui fa're exécu

ter cette manœuvre ; mais le Chevalier de Va'-

longue ſe trouvoit alors à demi-portée de fuſil de

l'ennemi qui le héloit ; ils ſe parloient lorſque je

pris le parti de faire le ſigral de ralliement. Le

Chevalier de Vallongue jugeant que le vaiſſeau en

nemi ne manqueroit pas de profiter, pour lui tirer

ſa bordée, de la poſition avantageuſe que la fré

gate alloit lui offrir en exécutant mon ordre ,

prit le parti courageux d'arriver ſur lui & de lui

cnvoyer toute la§ par l'avant ; le vaiſſeau la

lui rendit, & le combat s'engagea à la poitée du

piſtolet. Le premier coup de canon ſur la Gloire,

mit fin à teutes les réflexions que je pouvois faire ſur

les ſuites d'un combat que je jugeois très-inégal ;

j'arrivai vent arrière pour courir ſur la frégate

Françoiſe & la ſeconder. Apiès quelques bordées

tirées de part & d'autre , le feu ceſla entre la

Gloire & l'Ennemi ; les deux Capitaines ſe repar

lèrent , s'interrogèrent réciproquement ſur leurs

couleurs , & le combat recommença bientôt. Ce

fut dans ce moment que je pas me placer entre

la Gloite & l'Ennemi ; & je commençai un feu

ſoutenu de toute mon artillerie , qui me parut

produire beaucoup d'eſfet. Le feu de ce vaiſſeau

ne fut pas auſſi vif que j'avois lieu de m'y atten

dre ; il me ſerroit au vent au point que je ne

pus douter que ſon deſſein ne fût de m'aborder.

Je reconnus par le calibre des boulets que je re -

cevois à bord, de 3 6 , de 18 & de 8 livres de

ball-, que j'avois à combattre un vaiſſeau de 74
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canons, & n'ayant d'a,tre chance pour moi qre

celle qu'il venoit de m'cffrir, je pris le parti de

ne pas le refuſer ; ayant à bºrd 58o combattans

animés par l'exemple de MM. les Baron de Vio

- ménil, D c de Lauzun, Marq is de Laval , Mar

quis de Champcenetz , Mac - Mahon , Sheldcn,

des Cemtes de Chabanre , de Talleyrand, de

Ricé & de Langeron fils, de MM. les Vicomtes

de Fleury , & de Melfot , de M. de Bentano

& autres Officiers , dont le courage & la haite

valeur animoient mon équipage. La vergue de

civadière de l'Ennemi étoit accrochée dans mes

haubans de miſaiiie ; dans cette poſition je lui lâ

chai une bordée de toute mon artille ie , & je

fis crier en même tems : à l'abordage & vive le

Roi. Le Baron de Vioménil ſe diſpoſoit à paſſer

à bºrd de l'Ennemi , ſuivi de tous les Officiers

nommés ci - deſſus , lorſque le vaiſſeau mat œuvra

pour s'éloigner ſans m'envoyer un ſe l coup de

canon, ce que j'attribue à la terreur que ma réſo- .

lution a pu inſpirer à ſon équipage, qui vraiſ m

blablcment n'éroit pas nombreux. Les chargeurs

· de l'Ernemi à ſa première batterie, & les miens,

ſe ſont frappés réciproquement avec leurs refou

loirs : éloignés l'un de l'autre, nous avons recom

mencé le combat à la portée du fuſil, & le feu de

ce vaiſſeau diminuoit de la maniè: e la plus extra

ordinai e. Au jour, la Gloire qui avoit ptis une

poſition favorable, reccmmença le combat, en le

canomnant de l'arrière & de l'avant ; il étoit d'-

· gréé, & ne mar uºuvroit qu'avec beaucoup de dif

ficul-é. J'aurois continué le combat dont l'iſſue

paroiſſoit devcir être en notre faver, lorſqre mes

vigies m'ont crié qu'elles appercevoient pu ſieurs

voiles, dont j'en reconnus une moi - même pour

· être un bâtiment à trois mâts avec l'apparence d'ºn

- vaiſſeau de ligne. Je craignis avec raiſon que le

vaiſſeau de 74 que nous combattions, re fît par

f 5
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tie d'une eſca ire à laquelle les voiles en vue pou

voient appartenir ; ayant denc rempli ce que je

devois à l'honneur du pavillon, je fis ſigne à la

Gloire de forcer de voile & de me ſuivre. Le vaiſ

- ſeau ne fit aucun mouvement : il étoit hcrs d'état

de manœuvrer, ſes voiles étoient hachées & braſ

ſées ſur le mât. – Ce combat a duré 2 heures , o

minutes, pendant leſquelles les éqºipages des deux

frégates ont donné les marques de la plus grande

vaicur & du courage le plus déterminé. Celui de

la Gloire étoit animé par i'exemple que lui don

noient M M. de Ségur, de Broglie , Hiilehern

Colonel Suédois , Cbevalier de Lanneth , de Lo

ménie, de Vaudreuil, de Monteſquieu & de Pol -

leresky. La perte que les deux frégates ont faite

eſt très-légère après un pa eil combat : j'ai eu 5,

hommes tués & 1 1 bleſſé ; du ncmbre de ces der

niers eſt M. Collinet , lieutenant de frégate

auxiliaire, qui a eu la clavicule caſſée d'un coup

· de mouſqiet, Je ne fuis donner trop d'éleges à la

manière briilante & courageuſe avec laquelle le

Chevalier de Vallengue a engagé & ſoutenu le

, combat. Nous avons été l'un & l'autre vaillam

| ment ſecondés par nos Officiers & nos équipages.

La vue d'une force ſupérieure ſembloit ajouter à

leur valeur ordinaire.

On apprend par des lettres pcſtérieures, que le

12 Septembre les deux frégates du Roi étant en

trées dans la Delaware, lieu de leur deſtination ,

- y avoient été ſuivies par une divifion de cinq vaiſ

ſeaux ennemis , celle qui les avoit obligées de

terminer le combat du 5 Septembre; le vent n'ayant

pas permis aux deux frégates de prendre le bon

chenai , elles furent forcées de donner dans un

autre interrompu par des bancs : les Ennemis pu

rent pafler par le prem er : la frégate la Gloire

tirant noins d'eau franchit le banc ; mais l'Aigle

Y reſta échouée , on eut ie temgs de débarqrer -
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ſous le feu d1 canon des vaiſſeaux, les Oºiziers

paſſagers & l'argent qui étoit à bord. La plus grande

partie de l'équipage a été miſe à terre ; & l Enternt

en s'emparant du bâtiment échcué, n'a fait qu'uo

très-petit nombre de pritonniers *.

Une lettre de M. le Baron de Viomenil à

M. le Marquis de Ségur, en date du 17 Sep

tembre, contient encore ſur cet évènement

les détails ſuivans. - -

· Les Officiers paſſagers ſur l'Aigle & la Gloire,

firent d'abord débarqués ſur la rive droite de la

· Delaware. Arrivés à trois lieues de leurs frégates,

le Paren de Vioménil renvoya les ch loupes pour

prendre tout l'argent dont les deux frégates éteient

chargées ; quoiqu'elles fuſſent plus près du danger

qu'elles ne l'avoient encore été, MM de la Touche

l & de Vallongue mirent tant d'aétivité, que cet

- envoi s'effectua ; ccpendant ce ne fut pas ſans diſ

ficultés. Deux chalonpes de Réfugiés , armées de

1co hommes chacune, avoient entrepris d'enlevcr

les deux chaloupes chargées d'argent, elles fuient

pour ainſi dire un moment en leur po tt oir ; mais

la bonne cºntenance que firent les Oficiers débar

qués avec 4 h bmmes armé,, & i'a dace de M. Gour

gues , Officier auxiliaire, a rivant avec les canots

de l' Aigle, ſirent une telle peur à ces 2co Réfugiés,

que , quoiq 'ils n'euſſert ;as 2o hommes à ctm

ba tre, ils virèrent de b br ! & s'él.ignèrent L'ar

gent fut envoyé à Philadelphie, ſo is ſ'e'corte des

Aides-de-cemp & de 6 Officiers du Corps Royal

de l'Artille ie cu de 'a Légion de Lanzun, ccrn.

mandés rar M. She'don, q f-s'eſt acqui té de cette

comn ſſi n avec 7èle & intelligence. M M. de Cha

bannes , de Morteſquieu, de Lomenie & de Mel

ſo:t, ent été de la plus grande utilité dans la

moment des premiers embarra°. MM. de f e tato,

· le Ricé, de Talleyrand , de Lameth , de Fleºry ,

ſc Vaulreui!, Frédérick de Chabanne , de Mois -

- - - f é -
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mnrt, de Vioménil fi's, ont montré le plus grand

zete & f it ſentºnelle toutes les nuits ; MM. de

Laval, de Tilleul & de Brentano, ſe ſont dévoués

d'une manière toute particulière pour faite retirer

de la mer 5oo,ooo liv. qui y avoient été jetées

da s le morne ,t ou les Réfugiés s'emparoient des

ch loupes. MM. de Ségur & de Broglie, après avoir

été employés avec le plus grand z : le à ménager les -

reſlo rces du premier moment, ſe ſont chargés

des déFéches des Miniſtres pour MM. de la Lu

zerne , de Rcchambeau & de Vaudreuil , & les

ont portées a Philadeiphie. Le D c de Lauzun qui

avoit e 1 la fiè re pendant vingt jours à la mcr,

& dont la convaletcence commençoit à peine, n'a

pas quitté le Baion de Viomenil dans ſes plus

grands embarras, & c'eſt à ſon cſprit de concilia

tion qu'on a dû etſentiellement l'aſſemblée de quel

ques Milices, qui ont aidé à ſauver l'argent.

On eſt toujours dans l'attente des nou

velles de l'Inde ; on n'a pas encore reçu

la confirmation de celles qui nous ſont

venues de ces contrées de différens ports

du Levant , & celles que les Anglois ont

publiées, quoiqu'on ait raiſon de les ſoup

çonner mieux inſtruits, ne les detruiſent ni

ne les confirment. En attendant que ces

nuages ſe diſſipent , nous nous empreſſe

rons d'annoncer ici une carte intéreſſante,

& que toutes les perſonnes qui veulent ſui

vre le fil des évènemens qui ſe paſſent

dans ces contrées, ne peuvent ſe diſpen

ſer de ſe procurer & de conſulter ſouvent.

C'eſt celle du théâtre de la guerre dans

l'Inde , ſur la côte de Coromandel , par M.

Bourcet. L'Auteur y a joint vingt plans,des

-
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· principales Villes & Ports de cette partie,

tels que Pondichéri , Madraſs , Négapa

tam , Tranquebar, Calicut, Bombay , Trin

quemaley , Maſulipatan, A cate, & c. ().

M. de la Blanche ic, Agent général de Correſ

pondance pour les Sciences & les Arts , eſt de

retour du Voyage qu'il vient de faire en Hollande,

à Liége & dans les Pays-Bas Autrichie s, dans la

| vue de s'y procurer les relations conſtantes , qui

doivent aſſuier la conſiſtance de cette Inſtitution

Coſmopo'ite, qui emoraſie également les hommes

de tous les Pays & de toutes les conditions, 1°. par

l'intérêt qu'ils ont à connoître promptement les pro

d-ctions des Sciences & des Arts , ou ce qui peut

contribuer à leurs progrès ; 2°. par les reſſources

qu'ils y trouvent, ſoit par une communication facile

entr'eux, ſoit pour acqué,ir, exercer ou employer

des talens. — Ce double but eſt rempli | ar les

moyens ſuivans. 1 °. Par une correſ ondance ſui

- vie, dans tous les Pays, ſur tous les objets des

Sciences & des Arts , dont les détails ſont publiés

(1) Cette Carte ſe trouve à Patis chez M. Dezauche , ſuc

ceſſeur de MM. de Liſle & Phi ippe Buache, premiers Géo

† du Roi , & chargé de l'entrepôt général des Cartes de

a Marine de S. M., rue des Noyers. A ce morceau précieux

nous joindrons l'annonce d'un autre qui ne l'eſt pas moins,

& que l'on doit au même Artiſte eſtimable, M. Dezauche, chez

qui on le trouve Il a pour titre : Hémiſphères Oriental &

Occidental ou Grande Mapremonde en d ux feuilles. Dreſ

ſés d'après les Obſervatrons Aſtronomiques de MM de

l'Académie Royal des Sciences, pour l'uſage particulier

du Roi. Par Guillaume de Liſle & Phil ppe Buache , pre

miers Gé graphes d S. M., nouvellement revus , corrigés &

augmentés 'es nouvelles découvertes du Capitaine Cook ,

av c les diff rens voyages G les routes de ce célèire Na

vigateur. Par M. Dez uche , ſucceſſeur de MM. de Liſle

& Phi'ippe Buache , premiers 3ébgtaphes du Roi & de l'Aca

démie Royale des Sciences. Prix 2 liy. 1o ſ. -
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, tous les huit jours ſous la forme de Gazette (1) ,

adreſſés gratuitement en particulier, aux ferſon

nes qui en ont fait des cbjets de demande. 2°. Par

une Afſemblée ésa'ement grataite , qui a lieu à Paris

tous les Jeudis , (à l'Hôtel Villayer , rue S. Andié

des-Arcs , depuis cinq heures après - midi juſqu'à

neuf) pour ſervir de point de réunion aux Savans,

·Artiſtes & Amateurs nationaux on étrangers de l'un

& l'autre ſexe, ſous le titre d'Affèmblées ordinaires

des Savats & des Artiſtes , ainſi qu'aux Ouvrages

en tous genres de Siences & d'Arts, dont la Feuille

de Correſpondance préſente ſucceſſivement la No

tice. 3°. Par ure Société diviſée en deux C laſſes,

la premiète, compoſée de perſonnes de tout Pays,

d'un nom ou d'un ra g diſtingué, dite des Protec

teurs , donnant chacun quatre louis par an (1) ; la

ſeconde, dite des Aſſociés , donnant chacun deux

louis par an , leſquelles ſommes ſont applicables

avec le produit des Souſcriptions pour la Feuille

dont il vient d'être queſtion , ſous 1 autoriſation

d'un Comité, compoſé de Membres des deux claſ

fes ; 1°. à l'acquiſition , en manière de gratification

pour l'Autiſte , de l'Ouvrage expoſé à chaque Aſ

· ſemblée, la plus recommandable par ſon utilité ou

fa perfection , pour être enſuite diviſé au ſort ,

entre les Membres des deux Claſſes , à la fin de

chaque année : 2.°. A la bienfaiſance envers les

jeures gens , qui auroient beſoin de ſecours pour

accuérir des talens, ou envers les gens à ta'ens,

juſqu'à ce qu'on leur ait procuré de l'ouvrage.

T

(1) Nouvel'es de la République des Lettres & Arts ;

le prix de la Souſcription cſt de 24 liv. pour Paris & 3o liv.

juſqu'aux frontières. On s'abonne en tout tems au Bureau de

la Correſpondance , llôtel Villayer , rue St.André-des-Arts,

ou chez M. Bro, Notaire , rue du Petit Bourbon St Sulpice,

à Paris. - -

(º) Les Membres de cette Société, reçoivent les feuilles

de la Correſpondance de Droit.
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– A meſure que le plan de cette Inſtitution ſe

développe le ſuccès le ſuit ; déja nos Princes ,

- une grande partie de la haute Nobleſſe, bea ico p

de bons Citoyens de tout ra g de ce te Capirale &

, des Provinces, y ont centribué par le prix des Aſſo

- ciations dans les deu1 Claſſes ; le Bureau de la Ville

a délibéré d'aider à ſa conſiſtance, par une ſouſcrip

tion de dix-huit louis par an ; le Miniſtre de la Ma

. rine lui en a accordé quarante par an, ſur les fonds

d 1 Département, pour 2o exemplaires des Feuilles

de la Correſpondance. Dans le Pays étranger LL.

: AA. RR. l'Archiducheſſe Marie-Chriſtine & le D c

Albert, & à leur exemple différentes perſonnes de

leur Ccur & des Pays-Bas Autrichiens ; ſo1 A. le

, Prince, Evêque de Liége, & pluſieurs perſonnes de

ſa Cour & de ſes Etats ; pluſieurs Citoyens de la Ré

publique des Pays-Bas-Unis, ont également contracté

· les engagemens des deux Claſſes de la Société. —

Pour ne laiſſer aucun doute ni ſur l'emploi des con

tributions des deux Claſſes , ni ſur le zè'e avec le

quel on veillera aux lntérêts des per'onnes de tous

Pays, qui voudront profiter des avantages de cette

, Intitution , on a formé un Cotnité, dont les Mem

bres choiſis dans chaque Clafle des perſonnes qui

cºmpofent la Société, & réunis à un Membre de

- chaque Ambaſſade du Pays étranger en France ,

, veilleront ſur tous les détails de l'Adminiſtration,

· vérifieront l état de dépenſe & de recette, autoriſe

ront l'Agent général de Correſpoadance dans les

démarches néceſſaires, & c. — De même, pour être

aſſuré de ne donner des ſecours & des ſoins qu'à des

perſonnesnon équivoqnes ; celles qui voudront profi

ter des avantages qu'offre l'établiſſe-ent, n'étant point

connues, pren front i'attache de i'un des Trotectcurs

ou des Aſſociés de leur Pays , de leur Pro ince ou

· de cette Ville , qui ſera dans le cas d'e ) :épondre.

— Dès-à. préſent, les fonds provenans de la ſouſ

· cription de la Feuille, ainſi que de la Société , cx
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, cèdent les d4penſes : on peut s'en convaincre par

l'état de déj ene & de recette de cette année qui eſt

public. - Les engagemens de Protection , dAffo

ciation , ſe prennent comme les ſourcii ti ns de la

Feu1lle , ou au Bureau de la Correſpondance , ou

chez M. Bro , Notaire , rue du Petit - Bourbon

- St-Sulpice , chez qui ſont dépoſés les Memoires

arrêtés & quittances, ainſi que le tableau des Chefs

ou Souſcripteurs qui ont payé, ou qui doivent,

pour être rendus publics, aar perſonnes intéreſſées.

-- La repriſe de l'Aiſemblée ordinaire des Savans

& des Artiſtes, après les vacances d'Àutomne, ſe

fera le Jeudi 21 Novembre, à quatre heures ap ès

midi. Deputs mfdi juſqu'à deux heures le même

jour on pourra voir, ainſi que les Jeudis ſuivans ,

les objets de Peinture , Sculpture , &c. L'étendue

qu'on vient de donner au chef-lieu de la Correſpon

dance , ne la fie 1ien a deſirer, ni pour l'expoſition des

productions des Sciences & des Arts, ni pour la

facilité de les voir. Les perſonnes des Provinces ou

du Pays étracger, ainſi que celles de cette Capitale,

qui aui ont des Ouvrages à expoſer, ſoit livres, ſoit

tableaux ou machines , &c. ſont priées de ne pas

attendre au Jeudi pour les envoyer.

» Le ſieur Chaumont, Perruquier , dont l'Acadé

mie Royale des Sciences a approuvé diverſes dé

couvertes utiles qu'il a faites dans ſa profeſſion,

vient de préſenter à cette Compagnie une nouvelle

ſorte de Toupets qui , par un méiange de poils de

caſtor & de cheveux , forment ſur le bord du front

ou ils ſont placés ſans tiſſ , un duvet naiſſant qui

imite la chevelure naturelle. Ces Teupets, dont la

bor lu e eſt très fine, s'identifient pour ainſi dire

avec la peau , par le moyen d'une pommade qui les

fait tenir ſur la tête ſans aucun inconvénient. L'avan

tag : de cette omma le, qui s'étend facilement ſur

º Pea 1 ſans ſe fondre, eſt prouvé par l'aſage qu'en

ººº journcllement pluſieurs perſonnes de conſidé
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ration. Elle ſe vend 3o#. Les bâtons, que

l'on ratiife pour s'en ſervir , ſont de deux onces

chacun. Il fait aufſi pluſieurs fortes de Perruques

dans le goût le plus nouveau, entr'autres celles qui

ſont à bourſes, où il s'applique encore plus parti

culiérement a prendre les différens airs du viſage

& à imiter le naturel des cheveux. Il demeure rue

des Poulies, à droite en entrant par la rue Saint

Honoré, à Paris. Les perſonnes qui lui enverront

un modèle de leur front découpé en papier & de

leurs cheveux, ſont priées d'affranchir leuis lettres ".

Parmi les objets intéreſlans pour l'huma

nité, en voici un que nous ne pouvons

trop nous empreſſer de faire connoître ; le

ſecours auſſi précieux qu'efficace contre

une maladie cruelle , qui a été juſqu'à

préſent le déſeſpoir des Médecins & des

Malades que lui offre M. Ponſart , ne

ſauroit avoir trop de publicité. L'impor

tance de l'objet, les ſoins qu'on a pris d'en

conſtater l'efficacité, méritent des détails.

On peut ſe flatter enfin de la découverte d'une

manière ſûre de parvenir à la cure radicale de la

goutte ; M, Ponſart , Docteur en Médecine, Me

decin-Conſultaat de leurs Alteſſes Celſiſſimes les

Princes de Liége & de Stavelot, & des eaux de

Spa, &c. depuis vingt ans s'eſt occupé ſans rela

che de l'erigine, de la nature du levain, des di

verſes cauſes de cette cruelle maladie & des moyens

d'y remédier ; ſur quci, il a publié un Traité appuyé

des approbations les plus authentiques. Pluſieurs

expériences ont conſtaté les heure x effets de ſa

méthode : il a ſur-tout eu le ſuccès le plus décidé

en faveur du Prince Alexandre Sulkowski , Pelo

nois, Lieutenant Général & Feld Marechal au ſer

Vice de S. M. I. affecté d'un 1 humatiſme goutteux

habituel à la cuiſſe gauche, devenue atrophiée, &
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qui le rendeit perclus; depuis neuf ans, ce Prince

n'en a eu ni rechûtes, ri reſſentiment. — Le bruit

de cette guériſon, & de pluſieurs autres , dont

M. Ponſart eut occaſion de s'entreterir avec M. de

Laſſonne, Prernier Médecin de S. M. T. C. auquel

il ſe fit un plaiſir de développer ſes procédés , ont

fait penſer a ce Médecin célèbre qu'il ſeroit très

avai tageux de reºcuvelter des eflais de cette mé

thode. Sur le c, mpte qu'il en rendit au Roi & à

M. le Marq is de Ségur , Miniſtre & Sécrétaire

d'Etat au déparrement de la guerre, M. Ponſart

a été a torité. à traiter à l'Hôtel-Royal des Inva

lides , dans une ſalle qui fut aſſignée à cet effet ,

différens malades, tous affectés de rhumatiſmes

goutteux habituels, qui juſqu'alors avoient réſiſté

a tous les remède°. Voici ce qu'atteſtent MM. le

Méde in & Chirurgien Major de cet H pial

Royal.

» Cejourd'hui 6 Mai 1782, nous ſoufſignés Mé

decin & Chirurgien Major de l'Hôtel Royal des

Invalides, nous ſommes tranſportés , à la requi

ſition du ſieur Ponſart, daiis la ſalle habitée par

les malades qui, en conſéquence des ordres de

· Monſeigneur le Marquis de Ségur, Miniſtre &

Sécrétaire d'Etat au département de la guerre, ont

été ſoumis à ſon traitement particulier pour conſ

tater par un dernier Piocès-verbal l'état de guéri

| ſon des malades ci-deſſous dénommés. - Après

· les avoir interrogés & examinés, nous les avons

trouvés dans l'état qui ſuit : ſavoir , Jean-Baptiſle

Rémoncourt, âgé de ſoixante ans , qui , ſuivant

le premier Procès-verbal, étoit attaqué depuis

vingt ans de douleurs habituelles dans les reins,

dans les jambes & dans les bras ; & q i, ſ ivant

· le ſecond, nous a déclaré ne plus ép: cuver de

douleurs, & n'avoir plus que de la foibleſſe dans

les reins, qui d'ailleurs marchoit alors aſſz libre

ment, mais un peu penché ſur le côté droit, dé

------ ...

-
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c'are anjourd'hui que les do leurs ne ſont pas reve

nues, & que la foibieſſe de ſes reins ſe diſſipe

de jo r en jour, la démarche de cet honme eſt

plus ſûre, mais to jours penché ſur le côté droit.

— Léo old Vernet , âgé de 77 ans, ſuivant le

prem er Procès-verbal, il avoit été affecté depuis

un ah de tuméfaction aux pie ls, dont il étoit dé

livré depuis q e le mol s'étoit fixé au genou ga iche;

il avoit quelqºefois des douleurs vagues a ix extré

mités ſupérieures. Lors du ſecond Procès-verbal,

il a déclaré ne point éprouver de douleurs ; il

avc it encore un peu de gonflement au genou gau

che , ſu démarche étoit aſſez bonne pour un homme

de ton âge ; il avoit un t eu de tremb'ement dans

les membres. Aujourd'hui le malade n'éprouve plus

de douleurs ; ſa dºmarche eſt fort bonne; le trem

blement des membres , dont il a été parlé dans le

ſecond Procè -verbal, n'exiſte plus , il reſpire aiſé

ment ; ſon genou gauche eſt encore un peu got fé.

: Jean Brocart, âgé de 48 ans, affecté, lors

du prem er P o :ès verbal , ſur la cuiſſe gauche ,

avec amaioriſſement de cette partie, dont les do -

leurs habitue les i'empêchoient quelquefois de mar

cher. A n ſecond Procès-verbal , ſes db leurs s'é--

toient affoib'ies graduellement depuis le commen

cement du trai eme r ; & depuis q inze jours, il

n'cn éprouveit a cane ; ſa cuiſſe ga ch : étoit re

vense au vb'ume n rrel ; il jouiſſoit de la m il

leure ſanté. Au ourd'h i il ſe po te très-bien — Fait

à l'Hô el R ºyal des I va i les , ce 6 M ii 1782.

Signé, MUNIER , SABATIER, PoNsARr.

Le Miniſtè e a cru dev »r rém g er ſa ſatisfac

tion à M. Ponſart , e , l i faiſant expédier une

gratification ſu le T, é or Royal. M. Ponſart eſt

pour le préſent à l hôtel d'Angletetre, rue Haute

Feuille, à Paris.
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» La première livraiſon de l'Encyclopédie eſt ac

tuellement en vente. Cette première livraiſon eſt

compoſée du premier volume de la Juriſprudence ;

du tome premier, première partie des Arts & Mé

tiers, Mécaniques ; & du tome premier, première

partie de l'Hiftoire Natutelle. Le volume de Lit

térature qu'on avoit annoncé pour cette première

livraiſon , ne paroîtra qu'à la ſeconde, qui ſera

prête à la fin de lDécembre. On ne publie aujour

d'hui que la p:emièse partie du tome premier de

l Hiſtoire de l'Homne, des Animaux quadrupèdes

& des Cétacées. On avoit cru d'abord que ces ma

tières ſuffiroient pour former un volume entier ;

& le Pub'ic peut juger, par cette mépriſe & par

l'examen de ces volumes , de l'énormité de diſcours

qi'ils comprennent. L'Hiſtoire des Oiſeaux ſuivra

celle des Animaux quadrupèdes. Mais cette Hiſtoire

n'étant point p13te, & ne pouvant être miſe ſous

preſſe que l'année prochaine, elle commencera la

ſeconde partie du premier volume de l'Hiſtoire Na

turelle. Il faut que Meſſieurs les Souſcripteurs aient

la bonté de ſe prêter à recevoir ainſi, juſqu'à ce

que l'ouvrage ſoit plus avancé, des volumes entiers

& des demi-volumes. Sans cette condeſcendance de

leur part, qui ne fera d'ailleurs que hâter & mul

tiplier leurs jouiſſances, on ſeroit obligé de mettre

trop d'intervalle de la publication d'une livraiſon

à une autre, ces volumes étant tellement chargés

de matières , qu'ils exigent chacun au moins ſix

mois de tems pour l'impreſſion ; & comme il y

aura auſſi l'année prochaine dix-huit parties de ce

grand ouvrage ſous preſſe en même-tems, il en

réſulteroit encore que, ſans cette facilité, le ſer

vice coutait pourroit ne pas ſe faire. Cette publi

cation par demi-volumes n'entraîne d'ailleurs aucune

eſpèce d'embarras pour le Public , parce qu'on ne

Peut relier cet ouvrage que lorſque le Vocabulaire
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univerſel, qui indiquera l'ordre des volumes, en

y renvoyant, aura paru. L Ouvrage & le Vec-bu

laire étant dépendans l'un de l'autie, toute reiiure

actuelle ſeroit abſolument perdue. Cette première

livraiſon, brochée en caiton, coûte 23 liv. 1o ſ.,

& en feuilles 22 liv., conformément au Proſpectus.

M. Simon, Imprimeur du Parlement, s'eſt chargé

de toute l'Hiſtoire Naturelle. M. Didot, Impri

meur de Monſieur , Frère du Roi , des Arts & Mé

tiers, Mécaniques. M. Stoupe, de la Juriſprudence.

On indiquera à chaque nouvelle partie le nom de

Meſſieurs les Imprimeurs «.

De B RU X E E L E s , le I 2 Novembre.

L'AFFAIRE de l'Enſeigne de Witte , pri

| ſonnier pour crime de haute trahiſon , fait

toujours beaucoup de bruit en Hollande,

le Stadhonder perſiſte à penſer qu'il a été

jugé par le Tribunal compétant le Haut

Conſeil de guerre ; & comme la province

de Hollande ne jugeoit pas de même, l'o-

pinion du Prince eſt qu'elle n'eſt pas plus
intéreſſée au délit de l'Enſeigne que les au

tres provinces; qu'elle ne pouvoit en con

ſéquence le réclamer, & que ce droit ap

·partenoit aux ſeuls Etats-Généraux. La Pro

vince de Hollande ne laiſſe pas d'être tou

jours d'avis que la République en général

n'a aucun Tribunal politique commun ſi

ce n'eſt pour les'pays conquis , la Province

de Zélande a adopté le même avis & ajoute

que le délit ayant été commis contre la ſou

veraineté des Provinces où auroit dû s'exé
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cuter la deſcente projettée , & particulie

reinent contre la ſouveraincté de Zélande,

il devoit être j':gé par la Cour de Juſtice

de la Haye qui exerce ſa juriſdiction en

qualité de Tribunal commun de la Hol

lande & de la Zélande. -

22 Cette affaire, ajoutent les lettres d'Amſter

dam, n'eft pas la ſeule qui occupe les Provinces,

la 1épenſe du Stadhouder à la députation des Etats

de Hollande & de Weſtfriſe, pour !'examen des

affaires de la Marine, pa oît l'objet des délibé

rations de L. N. & G. T. Le Prince leur a adreſſé

deux lettres pour expliquer ſa réponſe, qui étoit que

de tout ce qu'il a fait en qualité d'Amiral général

de l' Union, en ve tu des ordres & conformément

aux volontés & aux réſolutions de LL. HH. l'P.,

il n'eſt reſponſable qu'à elles ſeules. Il déclare

qu'il a déia communiqué au Comité ſecret des

Etats-Généraux, l'intention cù il eſt de donner une

ouverture détaillée de ſa direction & de ſcn ad

miniſtration en qualité d'Amiral général de la Ré

publique ; que dans peu il remplira l'engagement

qu'il a pris ; qu'alors L. N. & G. P. recevront

es infermations complet es ſur les cbjets qu'elles

deſirent; que quoique perſuadé qu'il n'a de compte à

rendie qu'aux Etats-Généraux, Tour preuve de ſa

reſpectueuſe déférence aux deſirs de L. N. & G. P.,

ſi contre ſon intention ces ouvertures leur laiſſoient

encore quelques doutes, il ne refuſera pcint les

éclairciſſemens ultérieurs qu'elles pourroient de

mander. Il faut obſerver, ajoutent nos lettres

d'Amſterdam, que les inſtruCtions des Etats de cette !

Province à leurs Députés, porteient d'entier en

conſérence avec le Prince , ſur tous les objets

concernant la Marine cn général, & la direction

-
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de la guerre actuelle en particulier, qu'ils juge

reient avoir beſoin d'éclaircitſement pour écarter

tous les doutes ſur les points détaillés, enſuite de ſe

faire informer convenablement de tout, & après

cela, de fai e, au ſujet des ouvertures qu ils au

roient eues, a LL. NN. & GG. PP., tel rapport

meſuré qu'ils jugeront ſervir, d'un cô é à l'Inſ

tructiou des Memores de i'Aſſemblée, & de l'autre

à ne point faire éclater telles circonſtances qui exi

geroient proviſionnellement un profond ſecret. Il

cſt à remarquer que les Etats de Hollande ne de

mandoient pas au Stathouder qu'il leur rendît compte

de ſa conduite en qualité d'Amiral général de l'U-

nion, c'eſt-à-dile du Corps repréſentatif de, ſept

Provinces ; mais que, ſur les points propoſés, il

leur donnât des éclatrciſſemens en qualité d'Amiral

particulier de la ſouveraineté de leur Province, di

gnité dont il eſt revêtu par une commiſſion ſpé
ciale «.

PRécIs DEs GAzErrEs ANcL. du 6 Novembre.

Le 14 de Septembre , écrit-on de Fi,h Kill, le

Comte de Rochambeau , Commandant en chef de

l'armée Françoiſe, eſt arrivé avec ſa ſuie à Vet

plank's-Point; il a été ſalué par l armée Américaine,

rangée ſur de x lignes en face l'une de l'autre.Après

ſon arrivée au Q artier-Général , oü il f t reçu de la

manière la plus amicale par notre Général , l'a mée

a défilé devant iui, & les différens corps l'ont ſalué

à meſure qu'il paſſoit. Tous les hommes qui lcs

compoſent ont paru charmés de pouvoir dºnner ce

témoignage public de leur reſpect à un Général d'un

mérite auſſi diſtingué, & de la perſpective immé

diate de joindre de nouveau leurs drapea ix à ceux

de nos braves Auxiliaires. -- Le 9 le Général Carle

ton, accompagné du Prince, & à la tête d'un gros

corps de troupes, avec ſix pièces de campagne, s'eſt
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avancé juſqu'à Philipsborough , mais il a bientôt

abandonné ce poſte pour retourner ſur ſes pas : 3o

à 4o Angleis ont profité de cette occaſion pour dé:

ſerter. - • .

Nos apprenons, écrit.on de Trenton, qu'il eſt

ſorti le 2 1 de Sandy-Hook une eſcadre conſidérable

de vaiſſeaux Anglois, parmi leſquels ſe trouvent

pluſieurs vaiſſeaux de ligne, mais on ignore leur

deſtination. — Plus de 7ooo habitans de New-Yo k

ont figné un écrit dans lequel ils ſont convenus de

ſe retirer dans la nouvelle Ecoſſe. -

L'eſcadre du Lor l Hood n'eſt point deſtinée pour

une expéditicn ſecrette, comme le bruit en avoit

couru ; elle doit ſe rendre à Hallifax, ou elle trou

vera les deux flottes qui y ſont arrivées d'Europe

dans le mois de Juillet & d'Août, avec plus de 3ooo

hommes de troupes, tant Allemandes que Britan

niques , qu'elle convoiera à New-York. -

Le Prince Guillaume-Henri doit partir inceſſam

ment d'Amérique ; il eſt attendu en Angleterre vers

les fêtes de Noel.. -

Le cutter le Liberty, de 8 canons, commandé

ar le ſieur Archer, Lieutenant de vaiſſeau , a mis

à la voile de Falmouth , le 3 1 du mois dernier ;

chargé de dépêches pour le Chevalier Guy Car- .

leton. - "

C'étoit hier un bruit général que le Roi avoit

accepté ia démiſſion du Chevalier Carleton, & que .

le Gouveineur Dalling étoit nommé pour le rem

placer.

On aſſure de nouveau que le Lord Howe, auſſi

tôt après ſon retour de Gibraltar , ſera mis à la

tête de l'Amirauté , où il remplacera le Lord

Keppel.

-
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SAME D I 23 Nov E M B R E 1782.

PIECES F U G IT IV Es

E N VE R s E T E N P R os E.

Ér 1TA P H E de CA TE AU , Perruche,

morte de faim & injectée à Lagny , chez

Mme DE LA CH A IS E. - -

J 'A 1 traverſé les mers pour vivre en cage ici :

J'y faiſois vos plaiſirs : je parlois.... comme un livre !

s Répétant les phraſes d'autrui, -

Caquetant, jabottant, diſant non, diſant oui.

Moi, qui chaſſois l'ennui ( dont le ciel vous délivre !)

- Je ſuis morte de faim. Le trair n'eſt pas joli,

Mais votre cœur touché me dérobe à l'oubli ! .

( Par M. Félix Nogaret )

3，é
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N°. 47, 23 Novembre 1782. G



1 46 M E R C U R E

cov P LETs adreſſés à Mme la Vicomteſſe

D E CA R N É E.

Sur l'Air du Vaudeville de la Roſière,

A M E s vers d'aſſez mince aloi,

En daignant répondre, Zéline,

Vous vous acquittez de l'emploi

De joindre la roſe à l'épine.

Apollon vous inſpire bien,

Faut-il qu'Amour y ſoit peur rien ?

MoN luth & ma voix ſont diſcords ;

Comment aux chants de Philomèle

Unir les lugubres accords

De la plaintive Tourterelle ?

Quand on a perdu tout ſon bien,

Les pleurs n'aboutiſſent à rien.

DANs une forêt, nuit & jour,

Elle pleure un Amant fidèle ;

Elle eſt victiine de l'Amour

Dans ſa douleur toujours nouvelle.

Pour elle il n'eſt plus de ſoutien;

Hélas! quel malheur eſt le ſien !

SANs cn reſſentir la douceur,

Dç l'Amour je portois la chaîne;
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Ce Dieu m'a fait dans ſa fureur

Bien moins de plaiſir que de peine.

Las ! faut-il qu'on ne gagne rien

Quand on aime, & qu'on aime bien ?

N'IMPoRTE, on chérit ſon erreur ;

Par un penchant irréſiſtible,

Cn eſt fidèle ſans bonheur

Lorſque pour vous on eſt ſenſible.

S'il faut n'être ſurpris de rien,

C'eſt d'un cœur qui vous aime bien.

DEMAIN finiront les loiſirs

Que j'aimois à croire durables ;

Je n'aurai que les ſouvenirs

Des qualités les plus aimables ;

Ces ſouvenirs feront un bien,

Ils vaudront encor mieux que rien.

DE vous prolonger mes adieux

Quand je ſens qu'il m'eſt ſi facile,

Je crains de vous être ennuyeux

Par mon pinceau triſte & débile.

Car, en regrettant tant de bien,

Je vois que je ne finis rien.

JE renferme tous mes regrets,

Et je ceſſe donc de me plaindre.

J'ai peint mes vœux les plus ſeerets ;

Près de vous on ae ſait pas feindre.

G ij
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Je n'ai plus de plaiſir à rien .

Qu'à vous célébrer mal ou bien.

( Par M. le Comte de Roſières, Cfficier

· au Régiment d'Aunis. ) -

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. ，>

LE mot de l'Énigme eſt Cor; celui du

Logogryphe eſt Navire , où ſe trouvent vin ,

rave & raie , âne , vie, Ave, ravin , an ,

ire , vain , rien. -

É N 1 G M E.

JE trouve mon tombeau dans le ſein de celui

Qui me reçoit & me donne un appui.

Maisqu'on ne fouille point pourtrouver ma ſubſtance ;

Car je n'ai plus de corps quand je perds l'exiſtence.

L O G O G R Y P H E.

H U 1 T pieds, ami Lecteur, compoſent ma ſubſ

t211CC. -

Mon genre eſt féminin, & de mon exiſtence,

Dans l'un de mes deux ſens, je remplis l'Univers.

Je fus toujours très-douce en proſe comme en VerS »

Et tout mortel fouffrant invoque ma préſence.

Ou trouve dans mon ſein ce que les Matelots
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Abandonnent ſouvent à la fureur des flots ;

Une règle preſcrite à la Scène Françoiſe,

Sur laquelle aujourd'hui l'on ſe met à ſon aiſe ;

Un défaut très - commun aux Grands comme aux

petits,

Et ſur-tout aux foibles eſprits ; -

Ce que le Charretier, dans ſa langue érudite, •

Répète à ſes chevaux pour avancer plus vîte ; .

Enfin , le nom d'un Chef des ſoutiens de nos Loix.

A ces traits, cher Lecteur, peux-tu me méconnoître?

Je préfère aux palais qui renferment les Rois,

La cabanne du pauvre & ſes ruſtiques toits.

J'habite pcu la Cour, où je crains de patoître, .

Mille ennemis cruels y pourſuivent mes pas.

Toutefois on m'y vante, on m'y croiroit chéric ;

Des adroits courtiſans ſervant la flatterie,

Dans mille occaſions j'ai pour eux des appas.

J'y connois cependant une retraite sûre,

D'où, goûtant ſans mêlange une volupté pure,

Je diſpenſe à propos les grâces, les bienfaits :

C'eſt le cœur de Monſîeur, où je reſpire en paix.

( Par M. Briſoult, Concierge Général des

Bâtimens de Monſieur, à Brunoy. )

#

*a

- :
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Vo E TA I R E & le Serf du Mont-Jura ,

Dèſcours en vers libres , qui a remporté

le Prix de Poéſie de l'Académie Françoiſe

en 1782, par M. de Florian, Gentilhomme

de S. A. S. Mgr. le Duc de Penthièvre.

Je veux que le cœur Rarle ou que l'Auteur ſe taiſe. .

Volt. Épître ſur l'Agriculture.

NA Paris, chez Demonville , Imprimeur

de l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine.

• -

LE ſujet traité dans cette Pièce, eſt celui que l'Aca

démie avoit propoſé en 178o, ſans avoir trouvé,.

dans deux Concours, un Ouvrage qui lui parût digne

du Prix. Enfin elle aveit pris le parti, l'année der

nière, de rendre aux jeunes Poëtes la liberté de choi

ſir un autre ſujet, en déclarant néanmoins, qu'à

mérite égal, elle préféreroit celui-ci comme le plus

patriotique, & par cela même le plus intéreſſant

pour la Nation. Quoi de plus intéreſſant pour elie

en effet, que de lire dans de beaux vers la réparation

d'un antique outrage fait à l'humanité, que de voir

la Poéſie publier la gloire des belles Loix, dont

de exprimoit autrefois les préceptes ſacrés , &.

tranſmettre à la poſtérité tout-à-la-fois le bienfait

& la reconnoiſſance! En propoſant des ſujets pareils,

l'Académie conſacre, en quelque ſorte, les talens

qu'elle y appelle, elle s'honore elle-même, puiſ

qu'elle fait ſervir à l'utilité publique une inſtitution

Particulièrement deſtinée à l'avantage des Arts. En
|! •

-
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vain on obſerveroit que cette Loi, que l'on doiine

à célébrer , eſt encore récente, & que c'eſt en quel

que ſorte en la préſence du Prince de qui elle eſt

émanée, qu'il faut la chanter. Il eſt dans le règne

d'un Prince , ccmme dans la vie d'un particulier,

des faits dont la louange eſt toujours noble, utile &

vraie, parce que la flatterie ne pourroit y entrer

ſans la deshonorer. Il y a loin de ce ſujet à celui que

l'Académie avoit propoſé ſous Louis XIV, & dont

l'emphaſe choqua même ee Prince : Quelle eſt des

qualités du Roi la plus héroique ? Si pluſieurs de

ceux qui cultivent les Lettres , ſe§ ſouillés

dans ce ſiècle de vices nouveaux, ils ont auſſi gagné

quelques vertus : on ne voit plus les talens ſe proſti

tuer à cette bafſe & ridicule adulation.

L'Auteur de la Pièce que nous annonçons eſt en

tré dans les vûes de l'Àcadémie ; il n'a uſé de la

liberté rendue aux jeunes Poëtes, que pour repren

dre le ſujet qu'elle avoit précédemment fixé. Nous ne

pouvons mieux faire connoître ce ſujet, qu'en tranſ

erivant ici le préambule de l'Édit du mois d'Août

1779 , ſur l'abolition de la Servitude dans les Do

maines du Roi.

« Conſtamment occupés de tout ce qui peut in

téreſſer le bonheur de nos Peuples, en mettant

notre principale gloire à coinmander une Nation

» libre & généreuſe, Nous n'avons pu voir ſans

» peine les reſtes de ſervitude qui ſubſiſtent dans

» pluſieurs de nos Provinces. Nous avons été af

» fectés, en confidérant qu'un grand nombre de nos

» Sujets, ſervilement encore attachés à la glèbe ,

» ſont regardés comme en faiſant partie, & con

» fondus, pour ainſi dire, avec elle : que, privés

» de la liberté de leurs perſonnes & des préroga

:

- » tives de la propriété, ils ſont mis eux-mêmes au

» nombre des poſſeſſions féodales ; qu'ils n'ont pas

» la conſolation de diſpoſer de leurs biens après

G iv
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eux ; & qu'excepté dans quelques cas rigidement

circonſcrits , ?ls ne peuvent pas mênºe tranſmettre

à leurs prcpres enfans le fruit de leurs travaux :

que des diſpoſitions pareilles ne ſont propres qu'à

rendee l induſtrie languiſſante, & à priver la

ſociété des effets de cette énergie dans le tra

vail, que le ſentiment de la propriété la plus

libre eſt ſeul capable d'inſpirer.

» Juſtement touchés de ces conſidérations , nous

aurions voulu abolir ſans diſtinction les veſtiges

d'une féodalité rigoureuſe; mais nos finances ne

nous permettant pas de racheter ce droit des maius

des Seigneurs, & retenus par les égards que nous

aurons dans tous les temps pour les loix de la

propriété, que nous conſidérons comme le plus

sûr fondement de l'ordre & de la juſtice , nous

avons vu avec ſatisfaction qu'en reſpectant ces

principes, nous pouvions cependant effectuer une

partie du bien que nous avions en vûe, en abo

liſſant le droit de Servitude, non-ſeulement dans

tous les Domaines en nos mains, mais encore

dans tous ceux engagés par Nous & nos prédéceſ

ſeurs; autoriſant à cet effet les engagiſtes qui ſe

croiroient léſ s par cette diſpoſition, à nous re

mcttre les domaines dont ils jouiſſent, & à ré

clamer de Nous les finances fournies par eux ou

par leurs auteurs.

' » Nous voulons de plus, qu'en cas d'acquiſition

ou de réunion à no re Couronne, l'inſtant de no

tre entrée en poſſeſſion dans une nouvelle Terre eu

Seigneurie, ſoit l'époque de la liberté de tous les

Serfs ou Mainmortables qui en relèvent; & pour

encourager en ce qui dépend de Nous les Seigneurs

de fief & les Communautés à ſuivre notre exem

ple, & conſidérant bien moins ces affranchiſ

ſèmens comme une aliénation que comme un

retour au droit naturel, Nous avons exempté

-,
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ces ſortes d'actes des ſormalités & des tas es aux

quelles l'antique ſévérite des maximes féodales les

avoit aſſujétis.

» Enfin, ſi les principes que Nous avons déve -

loppés nous empêchent d'abolir ſans diſtinction

le drcit de Servitude, Nous avons cru cepen

dant qu'il étoit un excès dans l'exercice de ce

droit, que Nous ne pouvions différer d'arrêter &

de prévenir ; Nous voulons parler du droit de

Suite ſur les Serfs & Main-mortables, droit en

vertu duquel les Seigneurs de fief ont quclque

fois pourſuivi, dans les terres franches de notre

Royaume, & juſques dans notre Capitale , les

biens & les acquêts de Citoyens éloignés depuis

un grand nombre d'années du lieu dc leur Glèbe

& de leur Servitude ; droit exceſſif que les Tri

bunaux ont héſité d'accueillir , & que les prin

· cipes de juſtice ſociale ne nous permettent plus

de laiſſer ſubſiſter.

» Enfin, Nous verrons avec ſatisfaction que notre

exemple , & cet amour de l'humanité, ſi parti

· culier à la Nation Françoiſe , amènent, ſous

notre règne , l'abolition générale des droits de

Main-morte & de Servitude, & que Nous ſerons

ainſi témoins de l'entier affranchiſſement de nos

Sujets, qui, dans quelque état que la Providence

les ait fait naître, occupent notre ſollicitude , &

· ont des droits égaux à notre protection & à notre

bienfaiſance. »

On ne peut lire ſans attendriſſement une Loi

où le cœur d'un Souverain épanche ainſi ſes vœux

pour le bonhcur de ſes Sujets, en commerçant par

en rétablir une portion dans ſes droits. Cette reſ

triction méme qu'il nct à ſon bienfait, eſt encore

de ſa part un auguſte témoignage de juſtice & de

ſageſſe. C'eſt une grande vertu dans un Monarque,

que ce reſpect pour les propriétés particulieres ;

G v
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& il ne trouve pas dans toute ſa puiſſance

même de meilleur moyen de préparer & J'affermir

le bien qu'il médite, que d'y inviter par ſon exem

ple : eſpérons tout de cet exemple & des principes

d'humanité qui ſe répandent de plus en plus. Mais ſi

les Seigneurs de Terres main-mortables, parce que

le Roi me leur commande rien ici, ſe croyoient en

droit de retenir leurs Vaſſaux dans la Servitude,

qu'ils ſe détrompent, qu'ils ſachent que ſi, dans

certains pays, la liberté de l'homme eſt une acqui

fition nouvelle, elle n'en eſt pas moins ſon droit

primitif & inaliénable; qu'ils ſachent que cette pro

priété eft la ſeule que la nature ait établie, & qu'au

cune poſſeſſion , aucune convention, même n'a ja

mais pu y déroger légitimement De coupables ſo

Phiſines ont trop long temps triomphé des premières

vérités de la morale ; qu'on nous permette de

nous arrêter un moment § ceux que des hommes

d'eſprit, & même des Juriſconſultes reſpectables

ont accumulés ſur cette queſtion.

Lorſqu'on veut juſtifier la Servitude de la Glèbe,

on commence par la diftinguer de l'eſclavage admis

chez toutes les Nations de l'antiquité, & de celui oii

nous ſoumettons ces malheureux Afriquains, qui

cultivent nos Colonies d'Amérique. Il ne ſeroit plus

permis aujourd'hui à un eſprit juſte & à une âme

fenſible, d'appercevoir autre choſe dans l'eftlavage,

que la tyrannie du plus fort. Des Philoſophes élo

quens, Monteſquieu, Rouſſeau , l'Auteur de l'Hiſ

toire des Indes, j'y joindrai encore celui d'une ex

cellente differtation ſur l'Eſclavage des Nègres ,

imprimée dans les Notes du Poëme des Mois, ont

plaidé la cauſe des Eſclaves de manière à nous faire

senoncer, ſinon à notre oppreſſion , du moins aux

erreurs qui la fondoient. La Servitude de la Glèbe

eſt bien différcntc, dit-on. La perſonne du Serfreſte
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fibre ; il n'eſt ſoumis ni à des ſervices ignomi

nieux, ni à des châtimens arbitraires. Il n'y a que

ſa poſſeſſion qui ſoit ſous la main de ſon maître. En

l'abdiquant, il peut s'affranchir. Tant qu'il la cul

tive, il eſt aſſocié à ſes fruits. Toutes les rigueurs

de ſa condition, ſouvent même les tributs auxquels

il eſt aſſujéti, ſont au moins réglés par des Loix.

Tous les droits de l'homme, il les poſsède ; il n'a

perdu qu'une partie de ceux du Citoyen. Or, ceux-ci,

comme c'eſt la ſociété qui les donne, elle a pu les

modifier. L'état de Serf a été autrefois l'état commun

de tout ce qui n'étoit pas Gentilhomme en Europe.

Tous les hommes qui en ſont ſortis ne le doivent

qu'à des affranchiſſemens volontaires : de quel droit

commanderoit-on aujourd'hui ce qui n'a jamais été

ordonné ? D'ailleurs, cet état eſt fondé ou ſur des

conventions par leſquelles les hommes de Servitude

s'y ſont ſoumis pour obtenir des terres à cultiver,

eu ſur une poſſeſſion qui permet de préſumer qu'elle

a commencé par des conventions pareilles. Une Loi

peut elle rompre une convention, ou changer ce qui

eſt établi par une longue poſſeſſion?

C'eſt abuſer de tous les principes de la raiſon,

de toutes les règles de la juſtice que de raiſonner

ainſi. Je vois que dans tous les temps, dans tcutes

les parties du Monde, une forte partie du genre-hu

main a été condamnée à l'cſclavage : eſt - il donc ſi

difficile à l'homme d'être juſte & humain, que l'on

ne trouve aucun pays, aucune époque où il ne ſe

ſoit ſouillé du plus horrible attentat contre ſes ſem

blables : J'avoue cependant qu'il y a une véritable

différence entre l'eſclavage des anciennes Nations

de l'Europe, & celui que l'on retrouve encore dans

pluſieurs des Narions modernes. L'eſclavage eſt tou

jours né de cet abus de la force qu'on a appelé le

droit de la guerre : mais il a varié avec les principes

dans leſquels on a fait la guerze. Les A»cie26 la

.C vj
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ſaiſoient avec les vûes des peuples civiliſés ; ils vou

loient ou affoiblir leurs voiſins, & alors tous les

hommes qu'ils ne leur avoient pas tués, ils les dégra

doient dans la ſervitude ; ils en rempliſſoient leurs

maiſons, où ils les traitoient comme les animaux

voués à leur ſervice ; ou bien ils vouloient con-.

quérir & ſoumettre leurs voiſins, & alors ils rece

vo ert les vaincus ſous leurs loix ; ils les aſſocioient

à tous leurs avantages politiques, & ſouvent même

ils en adoptoient pluſieurs inſtitutions -

Il n'en fut pas de même des Barbares qui ſe

débordèrent dans l'Empire Romain. Manquant de

civiliſation, ils la méprisèrent chez les Peup es qu'ils

ſoumirent; ne trouvant dignes d'eux que les travaux

de la guerre, ils avoient beſoin des vaincus pour

leur cultiver une terre dont ils ne vouloient que

jouir; ils ne les attachèrent pas à leurs perſonnes ;

ils les aſſervirent aux champs ou ils les trouvèrent.

Les Romains faiſoient déjà cet emploi d'une partie

de leurs eſclaves, & l'on pourroit croire§ que

les Barbares ne firent que conſerver un uſage qui

convenoit ſi bien à leurs mœurs. Bientôt tcut ſe

diviſa dans l'Empire des vainqueurs. Le gouverne

ment féodal s'éleva, s'étendit & s'affermit. Alors les

payſans devinrent des hommes de Servitude, enfermés

dans le territoire des Seigneurs, comme les cerfs dans

lcurs parcs, & livrés à la tyrannie d'un maître qei ne

reconnut d'autre loi que ſa volonté, d'autre juſtice

que ſon intérêt.

On pourroit demander dans leqºcl de ces deux

genres de ſervitude l'humanité a été le plus on ra

gée. Être privé de tous les droits de la Cité & de

la propriété, être irrévocablement attaché à la te:re

qu'on cultive, eft bien moins dur, moins humiliant

encore que de dépendre à tcus les momens de la

perſonne d'un maître, aux fantaiſies, aux cruautés

duquel toute votre exiſtence eſt ſoumiſe. Mais ſi
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nous conſidérons que l'ancienne ſervitude n'enve

loppoit que la portion d hommes faits eſclaves à la

guerre ou nés dans l'eſclavage, tandis que la ſervi

tude de la Glèbe s'eſt étendue ſur des Nations en

tières, qu'elle a couvert toute l'Europe, que la No

bleſſe & l'Égliſe ont eu ſeuls le privi ège de conſer

ver des hommes libres, nous reſterons convaincus

que le genre humain n'a jamais été ſi opprimé, fi

§ par les loix féodales. Il a ſeccué peu-à-

peu le poids d'outrages & de vexations ſous lequel

il étoit reſté accablé pendant pluſieurs ſiècles ; mais

nos loix, nos mœurs, les formes de nos propriétés

ſur-tout ſont reſtées infectées des veſtiges de cette

abſurde & tyrannique légiſlation ; & dans la France

même, le Royaume oü les affranchiſſemens ont

commencé, & oü ils ſe ſont le plus rapidement ac

cumulés, dans la France même, deux Provinces, la

Bourgogne & la Franche-Comté,ont encore de vaſtes

cantons cultivés par des mains eſclaves. En vain on

diroit que le temps, les mœurs & la protection des

Tribunaux ont déjà fait tomber les plus odioux des

droits que les Seigneurs s'étoient arrogés ſur leurs

vaſſaux. Lcur état eſt encore tel qu'il fait horte au

pays & au fiècle qui le tolèrent. Cultiver une terre

chargée des plus onéreuſes redevances, de corvées &

d'impofitions arbitraires, où le Seigreur ſeul poſ

sède tout, oii les tenanciers ne peuvent jamais deve

nir propriétaires, où toutes leurs acquiſitions re

tombent à leur mort dans le domaine du Seigneur,

ou ils re peuvent ni les donncr ni les tranſmettre

même à leurs enfans, ſi ce n'eſt à des conditions

rigoureuſes & toutes à l'avantage du maître ; ne

pouvoir s'écarter de cette terre ſans perdre à l'inſ

· tant tout ce qu'on y poſſédoit ; ne pouvoir rien ac

quérir, même dans un autre pays, qui ne ſoit ſou

mis à la confiſcation ſeigneuriale ; contracter cette

ſervitude non-ſeulement par la naiſſance, mais par
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le mariage, mais par l'habitaticn d'un an & d'un

jour : voilà, à quelques différences près, dans les

divers cantons, quelle eſt la deſtinée des Serfs qui

reſtent encore dans la Bourgogne & la Franche

Comté : eſt-elle aſſez vile, aſſez miſérable ? ce Les

» Religieux de la Mercy, diſoit éloquemment Wol

» taire, paſſent les mers pour aller délivrer nos

» frères, lorſqu'on les a fait eſclaves à Maroc ou à

» Tunis, qu ils viennent donc délivrer douze mille

» François eſclaves en Franche-Comté ! »

L'intérêt & l'entêtement pour les vieux uſages,

diſputent à la puiſſance légiſlative exercée parmi

nous par le Souverain, le droit de changer cette in

jurieuſe & déplorable condition de plus de douze

mille François Sur quels titres aſſez reſpectables eſt

elle donc fondée pour repouſſer ainſi la protection

des loix ? Les hommes, me dit-on, doivent exiſter

dans la ſociété ſous les conditions qui leur furent

impoſées, & qu'ils ont acceptées au moins par leur

longue ſoumiſſioa. Mais ſi ces conditions ſont in

juſtes, cruelles, ſi elles ont été impoſées par la

tyrannie, acceptées par la foibleſſe, quelle ſanc

tion légitime auroient-elles pu recevoir ? Toute inſ

titution ſociale qui n'a pas pour but & pour effet le

plus grand bien de tous, n'eſt pas bonne, & doit

être changée. Toute clauſe dans les contrats qui met

d'un côté tout l'avantage, & de l'autre toute la

charge, ne ſuppoſe ni raiſon ni liberté dans les

contractans; elle eſt éternellement nulle & révo

cable. Tout homme dans la ſociété doit y exiſter

comme citoyen & non comme eſclave.Tout homme

qui ſe voue à la culture de la terre doit être maître

des conditions ſous leſquelles il veut la cultiver,

& non pas reſter éternellement ſoumis à celles que

la tyrannie d'un poſſeſſeur a une fois poſées. Mais,

s'écrient les Seigneurs main mortables, c'eſt-là vio

* notre propriété, renverſer notre antique poſteſ
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ſion. Il eft des mots reſpectables dont on fait

continuellement le plus terrible abus. Dans tous les

fiècles on a réduit à l'indigence la plus conſidérable

partie des Nations au nom de la propriété, & on

a conſacré toutes les tyrannies par la poſſeſfion. La

propriété & la poſſeſſion ſont des droits établis &

maintenus par les loix ; les loix qui les protègent

doivent les ſubordonner à l'intérêt général; elles peu

vent & elles doivent en arrêter, en ſufpendre ou en

modifier l'exercice, toutes les fois qu'il en eft réſulté

l'eſclavage des hommes cu leur dénuement abſolu.

Il me ſemble que c'eſt pour avoir méconnu ce prin

cipe, que les loix ne ſont ſi ſouvent que la ſauve

garde du riche contre le pauvre. Quand l'établiſſe

ment de la Glèbe n'auroit rien de vicieux dans

les principes du droit civil, il pourroit encore être

détruit comme contraire aux principes du droit po

litique ; mais tout réclame dans le droit civil même

contre la ſervitude de la Glèbe. Cette poſſeſſion,

ces conventions dont on ſe prévaut, n'ont pu naître

que de cet état d'oppreſſion où des gens de guerre

avoient réduit des gens déſarmés. Si les Seigneurs

ent cédé leurs terres, les vaſſaux les ont culti

vées; fi les vaſſaux ont vécu de leurs travaux , les

Seigneurs en ont été enrichis ; il faudroit admettre

d'étranges règles dans la juſtice, pour croire que ce

ſont ces malheureux payſans qui redoivent encore

quelque choſe à leurs maîtres, & qu'on ne peut leur

accorder les droits de tous les autres hommes ſans

violer quelque choſe de ſacré.

Il eſt tout ſimple que l'intérêt,qui ne ſait ſe rendre

ni à la raiſon ni à la juſtice, ait voulu couvrir de

quelque apparence de droit la ſervitude de la Glèbe ;

mais que des hommes de talent, dans notre ſiècle

même, s'en ſoient faits les apologiſtes & les apôtres,

c'eſt ce qu'on n'auroit pu croire, ſi l'on n'eût ſu déjà,
v

par une foule d'exemples, à quclles baſſeſſes & à
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quelles extravagances la paſſion de la fortune &

celle de la célébrité peuvent conduire des Écrivains

ſans conſcience & ſans honneur , ils trafiquent ſans

pudeur de toutes les vérités de la morale & de la

olitique, ſelon les vûes de leur ambition : d'ail

eurs ces hommes, ordinairement détracteu1s de

tous les bons Écrivains , en s'attaquant à leur
gloire, ſont obligés de faire auſſi la guerre à toutes

leurs opinions. Peut-étre auſſi eſt - il certains eſprits

incapables également d'ajouterun nouveau poids, un

nouveau développementaux idées ſaines déja connues,

& d'en découvrir d'utiles & de vraies, & qui ne peuvent

trouver l'aliment de ce que leur talent a toujours

de faux & d'imparfait, que dans les penſées parado

xales, fuſſent-elles abſurdes & odieuſes. On a vu

ces Écrivains déplorer le ſort des hommes libres,

inſuiter aux défenſeurs de la liberté, & regrêtter

d'une part ces temps où tous les payſans n'étoient

que la première eſpèce du bétail qui couvroit les

terres des Seigneurs, & nous offrir d un autre côté

le modèle d'un bon gouvernement dans ces Empires

où toute la loi conſiſte dans une volonté arbitraire

& terrible, & tout l'ordre ſocial dans une obéiſſance

aveugle. -

| Comment donc raiſonnent ces Écrivains ? Ils pré

ſentent le tableau des maux qui naiſſent de la liberté

civile & politique ; ils affectent de ne voir dans les

droits du citoyen que les excès de la licence, dans

ceux d'un état libre, que les craintes, les troubles,

les déſordres qui l'agitent ſouvent ; & ils s'é-

crient : C'eſt ici où il n'y a ni paix ni ſûreté ; c'eſt

ici que le bonheur n'eſt qu'une vaine apparence.

Voyez au contraire le calme proſond de ces Gou

vernemens tant calomniés; l'homme riche & puiſ

ſant y eſt ſeul frappé des coups de l'autorité deſpoti

que; l'homme pauvre & obſcur en eft trop loin

Pour en être atteint; il ne recueille de cctte formi
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dable juſtice que le plaiſir de la vengeance : on n'a

pas d'intérêt de l'opprimer 3 ſa baſſeſſe fait ſa ſû

reté, & protège même ſa modique proſpérité. Déjà

ſoumis au maître commun, s'il appartient encore à

un maître particulier, ſon bonheur eſt bien plus

rand ; il eſt toujours au-deſſus des dangers & des

† ſon maître eſt intéreſſé à le conſerver, à

le ménager : eſt-ce là la ſituation du peuple dans les

pays ſi vantés de la liberté? On lui permet de poſ

ſéder & d'acquérir , mais les riches profitent de ſa

misère, de ſes folies, de ſes vices même ; ils ufur

pent ſa propriété ou ils l'achètent. Bientôt le prix en

eſt conſommé ou diſſipé; alors le pauvre tombe dans.

une dépendance plus malheureuſe que la ſervitude ci

vile ou perſonnelle. Ne conſervant plus que ſon in

fluence toujours bien foible, dans l'adminiſtration pu

blique, il eſt réduit à vendre ſon ſuffrage, ou plutôt

il perd ce dernier droit en perdant ſa propriété, & il

n'eſt plus que l'ennemi néceſſaire d'une ſociété qui

l'exclud de tout. Dans ces États, les miſérables, qui

ſont toujours la plus forte partie des Citoyens, ſont

tout enſemble, ou tour-à-tour, les inſtrumens ou

les victimes des oppreſſeurs. J.

On diroit, à croire ces partiſans du deſpotiſme ,

que tout eſt paix dans la ſervitude, que tout n'eſt

que trouble & déſordre dans la liberté. Il faudroit

comparer à-la-fois les avantages & les inconvé

niens de ces deux Etats, & non les avantages de l'un

avec les inconvéniens de l'autre ; mais la mauvaiſe

foi ne peut s'accommoder de la ſaine logique. Il fau

droit examiner ſi l'oppreſſion journalière, au moins

la crainte de cette oppreſſion, ſi la gêne , la dégra

dation continuelles de la ſervitude ne ſont pas le

plus grand des ſupplices pour des âmes ſans ceſſe

obligées de cacher leurs idées, d'étouffer leurs ſenti

mens. Je ſais bien que les eſclaves ſe font à ieurs

chaînes. La ſervitude avilit l'homme juſqu'à s'en
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faire aimer, a dit Vauvenargues ; mais cela n'eſt

pas vrai de tous les ſujets d'un deſpote. Il eſt au

moins une foule de momens où ils ſentent le poids

de leurs ſers. Voyez, d'un autre côté, quels avan

tages compenſent les malheurs de la liberté. Ce

n'eſt que dans ſon ſein que la ſociété ſe perfec

tionne, qu'elle voit fleurir & s'élever les grandes

vertus, les grands talens, les arts & la puiſſance

politique ; ce n'eſt que dans ſon ſein que l'on voit

des prodiges de gloire, des prodiges de reſſources.

Dans ces orages même qui préparent la liberté, la

cimentent ou la ramènent, croyez-vous que le Citoyen,

·ne ſente que ſes maux ? Ames viles, qui n'eſtimez que

le morne & triſte repos de la ſervitude, détrompez

vous. L'homme libre jouit de l'influence qu'il a dans

la choſe publique, de cette indépendance que ſon

amour pour les loix lui conſerve ou lui promct,

de ſa haine même pour la tyrannie ; il jouit de

tous ſes ſacrifices ; il paye des impôts énormes,

& il eſt heureux. Il meurt dans les combats, mais

ſa mort ſera utile & chère à ſa patrie, & il eſt

heureux. A chaque inſtant il reconnoît en lui la

dignité de l'homme ; ſon âme s'élève , ſe nourrit

des belles illuſions; & ceux qui ſavent tout ce

que la paſſion de la vertu verſe de délices dans

le cœur du bon Citoyen, ne plaignent pas ſon

ſort, quel qu'il ſoit. Eſt-il poſſible qu'il y ait des

hommes qui ne rougiſſent pas de§ la baſſeſſe

à leurs ſemblabies ? Je n'ai jamais conçu qu'on ait

pu diſputer à l'homme cette noble exaltation de

l'âme qu'il tire de la liberté, & ces conſolations qu'il

puiſe dans la croyance d'un Dieu. Quel incroyable

délire a pu poufſer certains eſprits dans cette triſte

& odieuſe doctrine, qui corrompt & dégrade tout
dans la ſociété ?

M. le Chevalier de Florian, qui a préféré ce
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fujet, lorſque l'Académie lui avoit laiſſé la liberté

d'en choiſir un autre, qui a prouvé par-là combien

ſon cœur chérit les vérités qu'il nous a donné lieu

de retracer, nous pardonnera ſans doute de nous en

être ſi long-temps occupés. Nous allons enfin parler

de ſon Ouvrage , l'intérêt qui y eſt répandu dédom

magera nos Lecteurs de tout ce qu'ils ont peut

être trouvé de froid & de ſec dans nos réflexions.

La première idée qui ſe préſente ici, c'eft que

ce ſujet, à ne le conſidérer que littérairement , tout

noble & intéreſſant qu'il eſt par lui-même, étoit peu

favorable à la Poéſie. La Servitude de la Glèbe a des

caractères particuliers ; elle eſt née des principes,

ou plutôt des bizarres & tyranniques inſtitutions du

droit féodal; elle tient aux temps les plus barbares

& les plus malheureux de notre Hiſtoire ; tout y

offenſe la raiſon, tout y flétrit l'âme, tout y re

pouſſe l'imagination. Mais le talent tire ſouvent ſes

plus grandes beautés des difficultés qu'il avoit à

vaincre. Plufieurs des jeunes Écrivains qui ont traité

ce ſujet avant même la Pièce que l'Académie vient

de couronner, avoient tracé dans de beaux vers les

principaux traits de la Servitude particulière qu'ils

avoient à peindre. On n'a pas oublié plufieurs tirades

des Pièces dont on lût des fragmens à l'Académie

dans le concours de l'année dernière. La difficulté

de traiter en vers ce ſujet, augmentoit encore par la

néceſſité de le reſſerrer dans un Poëme tel que ceux

que l'Académie demande. Je ſais que des Poëmes

plus longs ſeroient encore plus difficiles à bien

faire. Mais il faut convenir que fi les longs Ou

vrages exigent une plus grande diverſité, une plus

grande maturité dans le talent, les petits exigent

un talent plus ſouple & plus de goût ; & il n'eft

guère poſſible que ces qualités ſoient celles des jeunes

Poëtes. Delà vient que l'Académie, dans l'immen

fité de Pièces qu'elle reçoit, en trouve ſouvent qui

-
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brillent par beaucoup de talent, & qu'elle en trouve

rarement dont l'enſemble ſoit bon & heureux. C'eſt

le premier mérite de celle que nous annonçons. M.

le Chevalier de Florian a ſaiſi une des ſituations

les plus déplorables où la Servitude de la Glèbe puiſſe

placer un malheureux Payſan ; il en a fait une ſorte,

de Drame, oü ſon ſujet eſt peint en action. Le ma

riage d'un homme libre avec une Serve, rend Serfs

l'époux & les enfans, s'il occupe la maiſon de ſa

femme pendant un an & un jour Il n'y a pour lui,

qu'un ſeul moyen d'éviter la Servitude; on arrache

le Serf mourant de la maiſon d'eſclavage ; on le

porte ſur une terre libre, pour qu'il y rende le

dernier ſoupir ; & la liberté de ſes enfans eſt le prix,

de ce trajet, qui avance l'agonie du père de famille.,

Voilà le triſte & odieux tableau que M. de Florian

s'eſt attaché à peindre. Un Suiſfe, amené par le,

haſard dans la Franche-Comté, a pris de l'amour.

pour une fille d'un Canton de cette Province ; il

l'obtient de ſes parens, vit heureux avec elle, & le.

voilà devenu eſclave lui & ſes enfans. Il eſt au bord

du tombeau, il ſe fait apporter ſur une terre libre,

il vient y mourir. L'invention de cette Scène étoit déjà

très - intéreſſante, l'Auteur l'anime encore, & l'a-

grandit par le choix de l'un des perſonnages, c'eſt

le fondateur & le bienfaiteur de Ferney, lieu déſor

, mais auſſi célèbre que les Capitales où réſident les

· Rois ; c'eſt le protecteur des Serfs du Mont-Jura,.

c'eft Voltaire qui a réclamé ſi puiſſamment contre

ce reſte de barbarie qui couvre encore deux de nos

Provinces ; car ſi quelque choſe a droit d'émou

voir la puiſſance, c'eſt la voix du génie. C'eſt

donc à Voltaire que le malheureux Suiſſe, devenu

Serf , expoſe ſa deſtinée. Voltaire n'eſt point

amené ſur cette Scène ſans y déployer cet amour

de l'humanité qui reſpire dans ſes Écrits, & ſans

ºn recevoir la récompenſe ; il fait amener chez
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lui le bon vieillard, & il commence par lui rendre

la vie, en lui annonçant l'Edit bienfaiteur de Louis

XVI. On ſait que Voltaire n'eut point le bonheur

de voir cet Édit, ſa voix, à qui les ſentimens de

ſon cœur rendoient ſouvent ſa première force, eût

chanté cette Loi, il eût béni le Roi avec ces ten

dres accens d'ûn homme reconnoiſſant qui a obtenu

ſa prière. Cette tranſpoſition d'époques eſt natu

relle, & fournit un très heureux dénouement à cette

Pièce toute dramatique. Remarquons ici que dans

des Ouvrages de la nature de celui-ci, ce n'eſt que

par l'invention d'une Scène bien conçue que l'on

peut borner ſon ſujet avec du goût & de l'effet. On

ne peut trop louer le plan de cet Ouvrage; ſeul, il

eût pû mériter un prix. L'exécution ne prouve pas

moins un eſprit juſte & un talent heureux.

Le début ſur-tout eſt plein d'intérêt :

» Au pied de ces monts ſourcilleux , -

Remparts de l'antique Italie,

De qui la cîme énorgueillie -

S'élève & ſe perd dans les cieux ;

En un vallon riant, aux bords d'un lac traiiquille

Le Laboureur fillonne une terre fertile :

L'heureuſe liberté ſeule y dicte des loix ;

Et de rocs eſcarpés une chaîne terrible

Garantit ce ſéjour paiſable,

&

• • • • • • • • -- , •

Près de cette Terre chérie,

Voltaire avoit cherché le prix de ſes travaux ;

Rafſaſié de gloire , il vouloit du repos.

Laſſé d'avoir encore à combattre l'envie,

· Après ſoixante ans de combats, ,

Il venoit conſacrer les reſtes de ſa vie

Au noble & triſte emploi de faire des ingrats.

Il élevoit une ville nouvelle,
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Ouverte aux malheureux, dont il eſt le ſoutiens

Ils accourent en foule où ſa voix les appelle :

Dans les murs qu'il bâtit tout pauvre eſt Citoyen.

L'infortuné qui ſe préſente

Eſt sûr de trouver des bienfaits.

Voltaire va chercher la famille indigente,

Qu'un incendie, un orage, un procès

A fait tomber dans la misère :

« Séchez vos pleurs, dit-il, je vous rendrai vos champsi

» Venez m'apporter vos enfans ;

» Venez m'aimer, je ſerai votre père. »

Il eſt heureux lui-même en faiſant leur bonheur :

Donner eſt un beſoin pour ſon âme attendrie,

Et les ſeuls plaiſirs de ſon cœur

Peuvent délaſſer ſon génie. \

BIENToT de nombreux habitans

Vivent heureux par lui dans ſa naifſante ville.

Si, malgré ſes ſoins vigilans,

La diſcorde troubloit leur union tranquille,

Voltaire juge ſes enfans :

H-parle, & ſa douce éloquence

Appaiſe les reſſentimens.

L'art de toucher les cœurs fut toujours ſa ſcience.

Il leur enſeigne la vertu ;

Il ſait la faire aimer de ce peuple ſauvage,

Ft deſcend juſqu'à leur langage

Pour en être mieux entendu. »

Voilà une manière d'écrire ſimple, natureHe &

touchante ; elle ne frappe pas par des beautés d'un

grand éclat, mais elle flatte le goût & laiſſe une

impreſſion dans l'âme. On ne les lit pas ſans lcs

retenir, ces vers c1 :

Raſſaſié de gloire, il vouloit du reposa



· D E F R A N C E. 167

Dans'tes murs qu'il bâtit tout pauvre eſt Citoyen. f

Fenez m'aimer, je ſerai votre père.

Et les ſeuls plaiſirs de ſon cœur

Peuvent délaſſer ſon génie.

L'art de toucher les cœurs fut toujours ſa ſcience.

D'où vient que de ſemblables vers font un plus

grand plaiſir, à meſure qu'on a le goût plus formé ?

C'eſt que les idées juſtes, les ſentimens doux, les

mouvemens faciles ſont les premières & les plus

conſtantes beautés. Je n'entends pas dire que l'on

ne peut faire mieux ni faire bien en faiſant autre

ment. Mais cette manière d'écrire eſt celle que l'on

aime toujours à retrouver ; & elle enchante dans

les choſes où elle doit dominer.

Après cette intéreſſante expoſition , la Scène

commence. Voltaire aborde le vieux Suiſſe, qui lui

raconte ſes malheurs. C'eſt encore ici le même ton

de ſtyle, le même naturel dans les ſentimens & les

idées ; mais il me ſemble qu'on pourroit deſirer dans

ce récit une éloquence plus vive, des peintures†
animées, des ſentimens plus naïfs.§ un Payſan,

un père , un niourant qui parle, & qui parle au

moment où il vient ſacrifier la paix de ſes derniers

ſoupirs à la liberté de ſes enfans, dont il eſt envi

ronné. C'eſt peut-être auſſi une invraiſemblance trop

forte de ſuppoſer que ce bon Suiſſe a ignoré les

loix cruelles du Canton où il étoit venu habiter,

juſqu'au moment où il eſt prêt à mourir, où on lui

annonce le ſort qui menace ſes enfans, & l'unique

moyen qui lui reſte de leur rendre la liberté. Les

loix cruelles & les loix bienfaiſantes ſe manifeſ

tent par-tout dans les pays où elles règnent ; le

ſol en porte l'empreinte, & les viſages expriment

le bonheur ou le malheur dans leſquels elles font

vivre les hommes ſoumis à leur empire, |
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| On a fait généralement un autre reproche à l'Qu

vrage de M. de Florian, celui de manquer de poéſie

dans le ſtyle; & il faut avouer que c'eſt un défaut

réel dans un Ouvrage écrit en vers. Une raiſon

heureuſe, une ſenſibilité douce, ſont les plus aima

bles qualités d'un bon Ouvrage ; mais il ne s'élève

pas à tout ce qu'on a droit d'attendre de l'enthou

ſiaſme & de l imagination d'un Poëte ſans un colo

ris riche, une harmonie variée, & une marche vive

& rapide. On pourroit croire que M. de Florian,

en s'interdiſant des beautés qui ſont dans ſon talent,

a cherché à être fidèle à ſon épigraphe : -

Je veux que le cœur parle & que l'Auteur ſe taiſe. -

Mais, dans ce cas, il ſeroit tombé dans une erreur.

Malheur ſans doute à tout Ouvrage où l'Auteur

étale toujours ſon art, ne voit & ne ſent rien que

par ſon art. Mais ce ſont ces Ouvrages mêmes

qui manqueront de ce ſtyle pittoreſque & paſſion

né, dont on a fait juſtement la langue du Poëte,

C'eſt dans ceux oü l'âme de l'Auteur s'eſt émue,

où ſon imagination a été vivement frappée, que

l'on trouve toujours à leur vraie place les accens

d'une ſenſibilité énergique ou gracieuſe , les

belles images, & ces expreſſions ſimples & har

dies, oü tous les moyens du talent, le grand ſens ,

l'imagination, l'âme & le goût ſe réuniſſent & ſe

ſervent mutucllement. Un Écrivain qui annonce

autant de goût & de talent que M. de Florian, n'a

pû croire qu'il fût eſſentiel à un ſtyle vrai & dicté

par l'âme de manquer d'élévation. Il me ſemble

que c'eſt à un autre principe bien plus ſage qu'il faut

attribuer cette cſpèce de nudité que l'on a reprochée à

ſon ſtyle. L'Auteur, très-jeune encore, écrit en vers

pour la première fois. Avec un goût plus formé &

un meilleur eſprit quc ne les ont communément les

- jeunes
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jeunes Poëtes, il a vu les écarts attachés à de plus

grands efforts de ſon talent; il a préféré de ſe paſſer

des uns pour éviter les autres ; il a réſervé, pour de

nouveaux eſſais , l'emploi de toutes ſes forces ; il

s'eſt borné à la juſteſſe des idées, à l'intérêt des

ſentimens, à l'abandon d'un ſtyle ſimple & vrai.

Peut-être ce procédé d'eſprit eſt-il un talent de

plus, & doit encore mieux faire eſpérer d'un Écri

' vain qui a ſu l'emporter ſur la foule de ſes rivaux,

en renonçant à des beautés auxquelles il n'oſoit pré

tendre, mais qui tiennent au genre de celles où il

montre déjà cette ſupériorité.

On ſait que M. le Chevalier de Florian s'étoit

déjà fait connoître par pluſieurs Comédies charmantes,

·toujours revues avec un nouveau plaiſir ſur un de

nos Théâtres. Il paroît deſtiné à accumuler les cou

ronnes dans l'une & l'autre carrière. - -

· Le Public, en mélant à ſes juſtes applaudiſſemens

cet intérêt qu'inſpirent les jeunes talens, voyoit en

core, avec un plaiſir particulier , un jeune homme

qui a l'avantage d'être allié à la Famille de Vol

taire, remplir ſon premier Ouvrage du nom , de

la gloire, & ſur-tout des bienfaits de cet homme,

qui honorera à jamais ſa Nation & ſon ſiècle. M. de

Florian a joint à ſon Ouvrage des notes très-bien

faites, où il rappelle un grand nombre des traits de

bonté & de bienfaiſance dont Voltaire a ſignalé

ſon long ſéjour à Ferney. -

Il eſt trop doux de parler des vertus d'un auſſi

grand Homme, pour que je ne rapporte pas ici plu

ſieurs de ces traits.

« M. de Voltaire ſeroit mort content, s'il avoit

» pu lire l'Édit de Louis XVI, qui affranchit les

» Serfs de ſes Domaines. Le bonheur des hommes

» fut toujours ſa paſſion la plus ardente. Tout le

» monde ſait qu'il étoit le père & le bienfaiteur de

» ſes Vaſſaux. Mais comme ceux qui ne l'ont pas

N°. 47, 23 Novembre 1782. H

-
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» connu pourroient imaginer que Fon s'eſt ſervi du

» privilége de la Poéſie pour exagérer ſes bonnes

» actions, on s'en eſt procuré quelques détails, dont

» le récit eft bien au deſſus des vers qu'on vient

» de lire.

» M. de Voltaire avoit à peine acheté la Terre de

» Ferney, que la Communauté de ce lieu perdit un

» procès aſſez conſidérable ; la Partie§ fit

» conduire en priſon, à Gex, les deux plus notables

» Payſans de Ferney. M. de Voltaire paya le procès,

» & délivra les Payſans.

» La même année 1759, un habitant de Ferney

» fut mis en priſon pour dettes à Genève. M. de

» Voltaire envoya ſur le champ pour traiter avec

» celui qui l'avoit fait arrêter. On étoit d'accord,

» & le Payſan alloit ſortir, lorſque les autres Créan

ciers ſe préſentèrent, & le firent écrouer de nou

» veau. M. de Voltaire les paya tous, & dépenſa

» deux mille écus pour rendre ce malheureux à ſa

» famille. -

>>

Non ſeulement il donnoit, mais il ſavoit donner.

» Une veuve, d'un hameau près de Ferney, fut

» pourſuivie par ſes Créanciers; la Juſtice fit vendre

» ſon bien. M. de Voltaire ſe porta adjudicataire,

» fit pouſſer très-haut le prix de ce bien, & en devint

» le Fermier pour le compte de la veuve. Il en fut

» mal récompenſé; au bout de l'année la veuve lui

» fit un procès.

» Il rebâtiſſoit la maiſon d'une famille indigente,

» faiſoit ſigner à la mère le billet de l'argent qu'il

» avoit avancé; il appeloit enſuite le plus jeune de

» ſes enfans, & en jouant avec lui, il lui donnoit

• le billet de ſa mère.

» On ne finiroit pas ſi l'on vouloit rapporter les

» noms de tous ceux pour qui M. de Voltaire fit

• bâtir des maiſons, Ferney n'étoit qu'un hameau

:
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» en 1765 ; dix ans après c'étoit une petite ville ; .

» & il n'y avoit pas une pierre que M. de Voltaire .

» n'eut payée. »

· La Séance de l'Académie , où cette Pièce a été

couronnée, conſacrée à la reconnoiſſance que l'on

doit aux bonnes loix & aux bonnes actions, a encore

reçu quelque choſe de plus auguſte & de plus touchant

de la préſence de Mgr. le Duc de Penthièvre & de

Mme la Ducheſſe de Chartres. Cette marque de leur

bienveillance pour M. le Chevalier de Florian, qui a

l'honneur de leur être attaché, paroiſſoit une faveur

pour le Public même, toujours empreſſé de témoigner

ſon amour pour le Sang de nos Rois, & d'exprimer

ſa tendre§ pour les vertus. Le Prince, dans

un lieu où la gloire de Voltaire eſt conſervée comme

un dépôt, a oublié les torts de ce grand Ecrivain

| envers la Religion, pour rendre hommage à ſes bon

-

nes actions; & le Public, touché de cette juſtice, a

fuſpendu les tranſports de l'admiration, que réveille

toujours en lui le nom de l'Homme de génie, pour ſe

livrer toutentier au bonheur d'aimer dans un Deſcen

dant des Rois, la ſimplicité des mœurs, la bonté géné

reuſe , la bienfaiſance active, toutes ces qualités,

l'exemple du riche, la conſolation du pauvre, & qui,

nées de la Religion, ſe cachent dans la Religion même.

Rien ne dément mieux ces imputations odieuſes que

les plus vils Ecrivains ne§ de répéter contre

les Gens de Lettres. Où les vertus pieuſes de Mgr.

le Duc de Penthièvre auroient-elles pu être plus

dignement ſenties ? M. de la Harpe, Directeur de

la Séance, a ſu rendre les ſentimens de l'Académie

& du Public avec la fidélité la plus , heureuſe ;

chaque éloge étoit ſi vrai, qu'il devenoit à l'inſtant

une acclamation univerſelle. La ſatisfaction mo

deſte, on peut dire même, la vive reconnoiſſance que

l'Aſſemblée liſoit ſur le viſage du Prince & de la

Princeſſe, devenoit ſa récompenſe à elle-même; il eſt

H 1j
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bien doux de pouvoir répandre une nouvelle joie

dans des cœurs habitués à toutes les douceurs de

la bonne conſcience. Puiſqu'il-n'y a rien de plus

heureux dans l'élévation des rangs & même dans

la vertu, que d'obtenir l'eſtime & l'amour du Public,

nous oſons offrir ici à ces auguſtes Perſonnes,

comme un hommage particulier, le ſouvenir d'un

moment qui a paru ſi touchant pour leurs cœurs.

( Cet Article eſt de M. de la Cretelle. )

LEs Contes des Génies, ou les charmantes

leçons d'Horam, fils d'Aſmar, Ouvrage

· traduit du Perſan en Anglois, par Sir Char

les Morell, ci - devant Ambaſſadeur des

' Établiſſemens Anglois dansl'Inde, à laCour

du Grand Mogol ; & en François, ſur la .

Traduction Angloiſe , avec 13 figures.

3 Volumes in-12. Prix, 7 liv, 1o ſols

- brochés, 9 liv. reliés. A Amſterdam, & :

- ſe trouve à Paris, chez la Veuve Ducheſne,

· Libraire, rue S. Jacques. - -

· · L'ÉTENDUE & la nature de cet Ouvrage ne

nous permettent pas d'en offrir ici l'analyſe ; '

chacun des Contes qu'il renferme pourroit

former à part un petit Roman. Il y a un peu

de monotonie dans les ſujets, ou du moins

dans la manière dont ils ſont traités. Ce ſont

toujours des enchanteurs qui portent au mal

les Héros de ces Contes, & toujours de bons

génies qui les défendent contre les enchan

- teurs , ou qui les abandonnent quelque

· temps à leurs maléfices, quand ces mêmes
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, Héros ſe ſont rendus coupables. Il y a auſſi

, des longueurs dans la narration, trop ſou

• vent interrompue par de trop longues mora

lités ; mais on y trouvera auſſi beaucoup

' d'imagination, & ſouvent même beaucoup

- d'intérêt , malgré le merveilleux qui y règne

& qui deit l'affoiblir ; car le cœur, aujour

- d'hui ſur-tout, eſt peu intéreſſé par des faits

· magiques , ou des événemens ſurnaturels.

| Ajoutons que la morale en eſt fort ſaine, &

ſouvent amenée avec beaucoup d'adreſſe.

Nous allons en citer quelques traits.

Le Sultan Miſmar, fidèle à la loi de

: Mahomet, va faire un pélerinage à la Mec

que, pour offrir ſes prières à Alla. Il ſe

trouve égaré dans une forêt, ſeul , ſans

· gardes, à la merci des brigands dont elle eſt

peuplée. La pâle lueur de la lune, qui s'é-

clipſe par intervalles, ne ſert qu'à rendre

l'aſpect de la forêt plus lugubre & plus ef

· ' frayant. Le Sultan s'abandonne à ſes réfle

xions, & voici les belles moralités que l'Au

: teur met dans ſa bouche. " Je me connois

» mieux que jamais depuis que j'erre ſoli

, » taire dans cette retraite obſcure & ſilen

: · » cieuſe. A la Cour de mes ancêtres on me

: » nommoit la lumière du monde, la gloire

: » de l'Orient , l'œil du jour. Dans la forêt de

i » Tarapajan , je ne ſuis qu'un vil reptile qui

: » ſe traîne dans les ténèbres au pied des cè

• » dres qui le couvrent & lui dérobent l'éclat

» de la lune. La gloire de l'homme n'eſt que

» vanité; les grandeurs de la terre ne ſont

H iij



174 M E R C U R E '

qu'illufion & apparence trompeuſe.... Ici,

» les bêtes farouches ne me flatteront poinr.

Ici, le fier lion ne me reconnoîtra pas pour

le maître de ſon domaine ſauvage. »

Dans le même Conte, Ahubal voulant.

détrôner le Sultan ſon frère, conſulte l'en

chanteur Ollomand, qui lui promet un plein

ſuccès par ſon ſecours; & il lui dit : « Sublime

» & puiſſant Enchanteur, tu as donc les

» Dieux de l'Europe en ton pouvoir ? Les

J>9

, » Européens, dit Ollomand, ne reconnoiſ

» ſent qu'un Dieu, dont ils placent le trône

* » au plus haut des cieux. Mais il eſt vérita

» blement au centre de la terre, le Dieu

· » qu'ils adorent. L'or eſt leur Dieu. C'eft à

: » lui qu'ils ſacrifient ; c'eſt pour lui qu'ils

· » oſent tout entreprendre ; c'eſt pour lui

:>

» qu'ils trompent & trahiſſent leurs meil

: » leurs amis. Tu n'as qu'à leur envoyer des

* »2† & leur promettre des richeſſes, tu

- »3 es verras voler à ton ſecours. »

Le Conte de Sadak & Kalasrade eſt plein

de ſituations intéreſſantes & de beaux traits

de morale. Mon fils, dit le vertueux Sadak,

au moment où ils ſont tous deux en proie

· au plus affreux danger : « Notre foible nature

- » s'alarme aiſément au moindre ſpectacle

» extraordinaire. Notre imagination timide

» cède à la crainte ; mais la tempête qui

» ſoulève l'Océan , & la chûte du monde

· » entier n'irritent point Alla, comme les

» murmures des méchans, quoiqu'ils ſem

· ° blent autoriſés par la proſpérité des infi

\ !
- |

|
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dèles & les malheurs du juſte. L'âme des

méchans eſt plus ténébreuſe & plus vio

lemment agitée que les flots d'une mer

orageuſe. L'horreur qui nous environne

n'eſt qu'une foible image du déſordre

affreux de leurs penſées. Cependant ils

tremblent au moindre bruit ; la vûe d'un

inſecte les glace d'effroi, tandis qu'ils nour

riſſent dans leur ſein le plus horrible des

†º , un cœur rébelle & déſobéiſ

aIlt . »»

Comme ce fils de Sadak devient intéreſ

ſant, lorſque ſon père & lui ſont ſur le

· point de périr, tourmentés par une faim

cruelle , & dévorés par une ſoif brûlante !

Ils avoient encore * quelques gouttes de vin

32
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, »

dans une petite phiole.Ce tendre père vou

lut les verſer ſur la langue altérée de ſon

fils. Ahud, le généreux Ahud, refuſa ce

ſecours, en preſſant ſon père d'en profiter

lui-même. Un tendre combat s'cleva entre

· ces deux infortunés, Sadak voulut em

ployer l'autorité paternelle pour faire

prendre à ſon fils ce foible ſoulagement.

Ahud cédant aux tranſports†

filial qui l'anime, reçoit la phiole des mains

de ſon père ; & avant que Sadak pût ſe

défier de ſon deſſein, il verſe la liqueur

dans la bouche du reſpectable vieillard,

& le force de la boire juſqu'à la dernière

goutte; puis ſe jetant à ſes pieds, il s'écrie :

O mon père , pardonne-moi la première

déſobéiſſance dont ton fils ſe ſoit rendu

- - H iv
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» coupable. J'ai oſé employer contre l'Au

» teur de ma vie la force que je tiens de

» lui > &c. »

De pareils traits ne ſont point rares dans

ces Contes; nous pourrions en citer une

foule d'auſſi ſaillans; mais nous renvoyons

le Lecteur à l'Ouvrage même.

Es s A 1 ſur l'Architecture théâtrale , ou

de l'Ordonnance la plus avantageuſe à

une Salle de Spectacles , relativement aux

· Principes de l'Optique & de l'Acouſtique,

avec un Examen des principaux Théâtres

de l'Europe, & une Analyſe des Écrits

es plus importans ſur cette matière ; par

M. Patte, Architecte de S. A. S. Mgr.

le Prince Palatin, Duc régnant des Deux

Ponts. A Paris, chez Moutard, Impri

meur-Libraire, rue des Mathurins, †i

de Cluny.

O N voit, par le ſeul titre de cet Ou

vrage, que l'Auteur a conſidéré ſon ſujet

ſous toutes ſes faces : en effet, on peut

dire que du côté des recherches il ne laiſſe

rien à deſirer. Il a oppoſé ſes principes aux

principes des Écrivains qui ont écrit ſur la

même matière ; & par l'examen des diffé

rens Théâtres de l'Europe, il a donné l'ap

plication des règles qu'il a cru devoir éta

blir. On ſent qu'un pareil Ouvrage ſe re

fuſe à l'analyſe, quoique la marche en ſoit

auſſi ſimple que régulière. L'expreſſion en
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eſt claire, & les principes de l'Auteur y

ſont mis dans le plus grand jour. Il paroît

en général peu ſatisfait des Ecrits & des

Monumens qu'il examine , mais ſon ton eſt

toujours modéré, & il ne s'agit pas de

ſavoir s'il eſt ſévère, il s'agit de ſavoir s'il a

raiſon.
-

Il n'y a preſque pas de ſormes qui n'ayen

été données aux différentes Salles qu'on a

bâties juſqu'à ce jour , mais n'y a t-il pas

une forme qu'on doive adopter excluſive

· ment ? Telle eſt la queſtion que M. Patte

s'eſt propoſé d'examiner. Quel eſt le but

qu'on doit ſe propoſer pour une Salle de

· Spectacle ? « N'eft il pas de parvenir à char

» mer à-la-fois les yeux & les oreilles par

» la pompe du Spectacle, par la magie des

- » décorations, par la vérité de l'action

» théâtrale, par le jeu des Acteurs, par la

» beauté de leur voix , par le développe

» ment des ballets, par les accompagne

» mens des chœurs ? N'eſt-il pas en un mot

» de mettre en œuvre les reſſorts les plus

» propres à remuer l'âme, à faire illuſion

» aux ſens, & à enchanter les Spectateurs ?

» Or, ne voilà-t il pas, par ce ſeul expoſé,

» l'ordonnance d'un Théâtre en quelque

» ſorte décidée. Les yeux & les oreilles

» étant deſtinés à être les agens des plaiſirs

» que nous nous y propoſons , il réſulte

» donc qu'il doit être diſpoſé de façon à

» remplir eſſentiellement le double objet

. » de bien voir & de bien entendre. »

H V
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D'après la théorie des ſons que donne M.

Patte, il réſulte que les corps durs, tels que

le fer, la pierre, &c. renvoient le ſon sèche

ment, mais ſans agrément & avec une eſ

pèce de crudité, & que les corps mous,

- comme l'eau, les étoffes, &c. l'énervent &

l'abſorbent. Le bois eſt le corps le plus fa

- vorable à l'harmenie ; de même la forme

, convexe eſt la plus nuifible à la voix, & la

forme concave eſt la plus favorable ; il eſt

donc eſſentiel que l'intérieur d'une Salle de

Spectacle ſoit en bois, & que les différentes

- formes pratiquées dans ſon enceinte ſoient

concaves , avec des précautions néanmoins

, dont il faut s'inſtruire dans l'Ouvrage même.

, Rien n'eſt plus capable de prouver com
| bien il eſt eſſentiel de chercher des formes

, favorables à la voix que l'anecdote rappor

. tée par M. Patte. « On eſt venu à bout, dit

, 2º

-»

: »

· il, de modifier le ſon, tellement qu'un

Savant du dernier ſiècle a entrepris de

faire voir la poſſibilité de diſtribuer un

lieu capable de le décompoſer à l'aide de

ſes différens renvois, au point de faire

entendre autre chofe que ce qui auroit

été dit : en demandant, par exemple, dans

, un lieu diſpoſé ſuivant une certaine com

· binaiſon , & dont il donne la figure,

quod tibi nomen ? Le concours des ren

vois occaſionnés par la diſtribution des

, corps environnans, répétoit diſtinctement

vers une place déterminée, conſtantinus. »

Ce trait eſt d'autant plus fingulier, qu'il
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n'y a, comme l'obſerve l'Auteur, aucun

rapport même de conſonnance entre la

demande & la réponſe.

La forme que préfère l'Auteur de cet

Eſſai pour une Salle, c'eſt la figure ellipti

que, qu'il ne faut pasconfondre avecl'ovale,

& qui n'eſt que la ſeétion d'un ſphéroïde

allongé ſuivant ſon grand diamètre ; elle a

le précieux avantage de concentrer la voix

vers les Auditeurs dans toute ſa plénitude.

M. Patte explique cette aſſertion par une

application ingénieuſe. * Suppoſons, dit

il, un billard de ferme véritablement

elliptique, & que ſon fer ait été fixé à

l'un des foyers, alors une bille placée à

l'autre foyer étant pouſſée vers un en

» droit quelconque des bords de ce bil

» lard, retournera toujours frapper le fer

:
:)

» par bricole. »

Quant à l'étendue de la Salle, M. Patte

croit qu'elle ne doit pas excéder ſoixante

douze pieds depuis l'endroit où l'Acteur

doit parler. Nous ne le ſuivrons point dans

les règles qu'il preſcrit pour favoriſer la

vûe, dans l'examen des principaux Théâtres

de l'Europe, & dans l'analyſe qu'il fait des

divers Ouvrages écrits ſur cette matière. Ce

† nous avons dit de ſon Efſai ſuffit pour

faire connoître ſa manière de voir comme

de préſenter ſes idées. Nous croyous que

ſon Ouvrage peut être vraiment utile, &

qu'on doit y puiſer les règles de l'Archi

tecture théâtrale. Il rººº ! ſes prin

: vj *
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cipes, que toutes les Salles de ſpectacle

devroient être bâties ſur le même modèle ;

mais n'ayant toutes qu'un même objet ,

nous ne voyons pas quel grand mal il réſul

teroit de cette uniformité; & les avantages

qu'elle procureroit nous paroiſſent répondre

à toutes les objections. -

S P E C T A C L E S. *

z

AcADEMIE RorALE DE MUsIQUE.

ON a donné Vendredi, 15 de ce mois,

une Repréſentation d'Electre , paroles de

M. Guillard , muſique de M. Lemoine,

avec quelques changemens qui ont paru

avantageuX.

Mlle Baccelli, célèbre Danſeuſe de l'O-

->

† de Londres, a paru ſur ce Théâtre pour ,

a première fois dans le Divertiſſement du

ſecond Acte ; elle a juſtifié la réputation

dont elle jouit par la correction & la légèreté

de ſa danſe ; elle a été fort applaudie; &

ſon ſuccès ſur un Théâtre où cet art a été

porté à un ſi haut degré de perfection, eſt

'éloge le plus flatteur de ſon talent.

Ce Spectacle a été terminé par le Ballet

de Ninette à la Cour, qu'on revoit tou

jours avec plaiſir. Le rôle de Ninette a été

rendu par Mlle Guimard, qui y a mis, s'il

eſt poſſible, plus de grâces & de fineſſe en
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core que dans les repréſentations précédentes

de ce Ballet. , . -

Le perſonnage de Colas a été rendu par

le ſieur Lefèvre, qui, dans d'autres rôles, a

déjà été goûté comme Danſeur, & qui, dans

celui-ci, a montré de la gaieté & du comi

que comme Pantomime. -

Mlle Dupré & le Sieur Gardel le jeune ont

obtenu beaucoup d'applaudiſſemens dans

le pas qu'on a ajouté au cinquième Acte. Cet

Aéte a encore été enrichi d'une entrée danſée

par Mlle Dorival & le Sieur Veſtris fils : ce

jeune Danſeur, toujours étonnant par la vi-^

gueur, l'agilité & la†de ſes pas, cfface

tout ce qu'on a vu juſqu'à cejour, ſur tout par

un abandon & une ſorte d'enthouſiaſme qui

ſe communique aux Spectateurs, & excite,

à chaque fois qu'il paroît, les plus vifs tranſ

ports. Les principaux Sujets de la Danſe ont

exécuté l'Acte du bal , & ont offert un en

ſemble & une perfection d'exécution dont

ce Théâtre ſeul peut fournir le modèle. .

Mlle Gervais & le Sieur Nivelon, qui

ent danſé dans cet Acte la danſe nommée

Périgourdine, ne nous ont pas laiſſé regretter

les talens ſupérieurs qui l'exécutoient avant

eux , & nous croyons que c'eſt le plus grand

éloge que nous puiſſions leur donner.
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coMÉDIE ITAL I E NN E.

LE Jeudi 3 1 Octobre, on a donné la pre

mière repréſentation de la repriſe du Baiſer,

ou la Bonne Fée, Comédie Féerie, en trois

Actes & en vers, muſique de M. Champein.

Nous avons parlé de cet Ouvrage dans ſa

nouveauté. Les Auteurs y ont fait beaucoup

de changemens, & preſque tous ces chan

gemens méritent des éloges. Le Poëte, en

ſoignant ſon ftyle, auquel on pouvoit ſou

vent reprocher une facilité trop négligée; en

donnant à quelques ſituations des dévelop

pemens agréables; en les entourant de tout

ce que le genre de la Féerie peut avoir de

· pompe ſur la Scène Italienne, a ſu fixer l'at

tention du Spectateur. Il a prouvé que tous

les ſujets peuvent s'embellir & devenir ſuſ

ceptibles de quelque intérêt, quand on les

travaille avec ſoin, & qu'on les préſente

ſous les couleurs qui leur conviennnent.

Nous n'inviterons pourtant aucun Auteur

à choiſir, dans la Féerie, ſes Fables drama

tiques, parce qu'il eſt difficile d'y intéreſſer,

que même on n'y peut intéreſſer que

très-foiblement. En effet, dans quelque atti

tude que ſoient des perſonnages qu'un ſeul

coup de baguette peut arracher au malheur,

ils n'excitent ni incertitude ni crainte, leur

danger n'alarme point. D'ailleurs l'eſprit ,

les penſées brillantes, & les madrigaux ,
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ſont les plus grandes reſſources que ce genre

puiſſe offrir à un Écrivain, & rien de plus

fatal pour la muſique. C'eft principale

ment à peindre les grandes paſſions & leurs

effets que cet art acquiert de l'énergie & de

la valeur; c'eſt là qu'il peut étaler ſes ri

cheſſes, parler à l'âme, émouvoir les cœurs,

& maîtriſer, entraîner à ſon gré tous les

Spectateurs ſenſibles. C'eſt peut-être pour

n'avoir pas fait ces réflexions qu'on a

fait à M. Champein des reproches trop

ſévères ſur le caractère de la muſique du

Baiſer. Ce Compoſiteur, qui mérite les plus

grands encouragemens, a dû êtie quelque

fois très-embarrafſé quand il a voulu don

ner à ſes perſonnages une expreſſien qui lui

ſembloit néceſſaire, & qui ne pouvoit s'ac

corder avec celle du Poëte. Cet embarras ſe

fait remarquer de temps en temps par la

difficulté qu'on apperçoit dans certains traits,

& ſur-tout par les efforts de l'orcheſtre, qui

ſemble vouloir ſuppléer quelquefois à des

nuances oubliées par le Poëte, que l'on pour

roit deſirer, exiger même dans pluſieurs

ſiruations. Au ſurplus, quelques dé§ que

l'on puiſſe reprocher à M. Champein, on

doit lui tenir compte des qualités qui ſe

font appercevoir dans ſa compoſition, dans

la facilité de ſon chant, & dans les beaux

effets d'harmonie que produiſent ſes accom

pagnenaens. -
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Le Mardi 6 Novembre, on a donné, pour

la prennière fois, le Mariage in Extremis ,

Comédie en un Acte & en vets, par MM.

de Piis & Barré; & l'Oiſeau perdu & retrouvé,

ou la Coupe des Foins , Opéra-Comique en

un Acte & en vers.

Voici le ſujet de la première de ces deux

Pièces. Un Chevalier de Valcourt aime une

· Baronne de Forliſe, tandis que de ſon côté,

Frontin, Valet du Chevalier, aime Marton,

· Suivante de la Baronne. Les deux amans ont

· acquis un renom d'infidélité qui effraie les

deux amantes, & qui engage celles-ci à re

· culer le moment du bonheur des premiers.

Dans le deſſein de forcer la Baronne à lui

donner la main, dès le jour même; le Che

· valier lui déclare qu'il eſt réſolu à ſe laiſſer

mourir de faim , ſi elle ne ſe laifſe pas flé

chir ; & qu'il ne quittera le ſalon où il ſe

trouve, que mort ou marié. Frontin veut

imiter ſon maître. On apporte une table

;ſervie. La Baronne invite le Chevalier à s'y

placer ; il refuſe; & Frontin déclare que ſon

maître & lui ne prendront plus rien que par

devant Notaire. On les laiſſe. Le Chevalier ,

| qui a gagné les Domeſtiques, a fait cacher

· dans un ſecrétaire un pâté & quelques bou

·teilles de vin , & pendant§ des fem

mes, il contente ſon appétit, & Frontin le

ſien. La Baronne s'attendrit, elle rentre. Elle

trouve le Chevalier aſſis dans un fauteuil,

(
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& feignant d'être affoibli d'inanition.Marton

envoie chercher un Notaire. Il arrive, va

au ſecrétaire, l'ouvre, & les débris du repas

tombent à ſes pieds. Cet événement n'al

tère point les heureuſes diſpoſitions des

| amantes, & la Pièce finit par un double ma

· riage.

Cette Comédie a été mal reçue, & devoit

l'être. Sans parler du ſtyle, qui eſt , plein

d'expreſſions communes & populaires, d'une

' foule de mauvaiſes plaiſanteries que le co

mique bouffon permettroit à peine d'em

ployer , le fonds du ſujet eſt denué de toute

vraiſemblance. Comment s'imaginer que

' l'on pourra parvenir à tromper une femme

qui n'eſt pas une imbécille, par un moyen

auſſi bizarre que celui qu'emploie le Che

valier ? Comment, de ſon côté, un homme

qui a quelque honnêteté, refte t'il pendant

la nuit, & malgré elle, chez une femme

qu'il veut épouſer , & dont il peut com

promettre la réputation ? Comment un ſe

crétaire ſe trouve-t'il placé dans un ſallon ?

Comment ce ſecrétaire a-t'il été rempli par

les Domeſtiques ſans que Marton en ait été

inſtruite ? Comment enfin une femme ſe

réſout elle à épouſer un homme qui l'a jouée

auſſi légèrement que le Chevalier joue la

Baronne ? Les queſtions ſur les invraiſem

blances de cette Comédie, ne finiroient ja

mais. Si les Auteurs de cette bagatelle avoient

voulu placer leurs perſonnages dans un rang

plus bas, & préſenter leur Ouvrage comme
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une facétie, une Pièce de carnaval ; ils au

roient été jugés moins ſévèrement : parce

que la Comédie- Parade eſt ſuſceptible de

moyens que l'on n'admet pas dans le genre

de la Comédie raiſonnable ; encore leur

ſuccès n'auroit-il été que momentané. C'eſt

dans les Lettres du Chevalier d'Her***, que

MM. de Piis & Barré ont puiſé le ſujet de

cette Comédie. On peut être également

étonné du choix de la§e & du choix de

l'incident. Dans la Fiancée du Roi de Garbe ,

un des amans d'Alaciel prend auſſi la réſo

lution de ſe laiſſer mourir de faim, pour

, toucher la cruelle qu'il n'a pu rendre ſen

ſible. Écoutons La Fontaine. La citation ſera

courte , & pourra plaire à nos Lecteurs.

Témoigner en tel cas un peu de déſeſpoir,

Eſt quelquefois nne bonne recette : -

· C'eſt ce que fait notre homme ; il forme le deſſein

· De ſe laiſſer mourir de faim. -

Car, de ſe poignarder, la choſe eſt trop tôt faite : --

On n'a pas le temps d'en venir :

| Au repentir. ,

D'abord Alaciel rioit de ſa ſottiſe. -

Un jour ſe paſſe entier, lui ſans ceſſe jeûnant,

- Elle, toujours le détournant

- D'une fi terrible entrepriſe.

Le ſecond jour commence à la toucher;

Elle rêve à cette aventure.

Laiſſer mourir un homme, & pouvoir l'empêcher,

C'eſt avoir l'âme un peu trop dure, &c. -
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Tout ceci eſt plaiſant & naturel. Pour

quoi ? Parce que ce qui peut ſe développer

en deux mots dans un Conte, ne peut ſou

· vent trouver au Théâtre le mëme avantage,

& que tous les cadres ne conviennent pas à

: tous les ſujets. Si les Auteurs Dramatiques

faiſoient quelquefois cette reflexion , ils

s'épargneroient bien des chagrins.
t

On avu avec plus de plaiſir l'Oiſeau perdu

& retrouvé. Alain aime Helène, & lui fait

préſent d'un oiſeau, que le vieux Blaiſe lui

enlève. Alain en prend de la jalouſie, & veut

- ceſſer d'aimer Hélène ; une explication ré

concilie les deux amans. On joue à la cligne

muſette. Alain va ſe cacher dans une voi

ture de foin ; Hélène y monte enſuite. Blaiſe

n'apperçoit qu'elle, & fait emmener la char

rette chez lui. Comme le père d'Helène lui

- ' a donné ſon conſentement, ſi elle accorde

· le ſien , il rit du tour qu'il joue à ſa future ;

mais Alain ſort de ſa cachette, ſe montre,

on rit aux dépens de Blaiſe, & les deux amans

| ſont unis.

Les quatre premières Scènes de cet Ou

vrage ſont remplies d'idées fraîches, de jolis

couplets & de ſituations agréables. La fin

· n'eſt pas auſſi ſoignée. On y a remarqué quel

ques expreſſions haſardées , & même tri

viales ; cependant on doit tenir compte à

MM. de Piis & Barré de l'attention qu'ils

ont eue de ménager la langue dans la coupe

-

·.
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de leurs vaudevilles,& de l'emploi qu'ils ont

fait d'un ſtyle plus épuré que celui dont ils

ont fait uſage dans pluſieurs de leurs Opéra

Comiques. Quoique l'Oiſeau perdu ne ſoit

pas au niveau de leurs jolies Pièces de ce

genre, il eſt infiniment au-deſſus du Mariage

in extremis. Pour donner à MM. de Piis &

Barré un conſeil utile, & pour nous expli

quer dans la langue qui leur eſt familière,

nous leur dirons :

Chantez Petits oiſeaux, &c.

M U S I Q U E. .

DovzE Noëls variés pour l'Orgue , avec un

' Carillon des Morts qui ſe joue le jourde la Touffaint,

· après le Magnificat , dédiés à Madame la Comteſſe

· d'Arandell, par M. Charpentier , Organiſte de

, l'Abbaye Royale de S. Victor, & de la Paroiſſe

. Royale de S. Paul, op. 13. Prix, 7 liv. 4 ſols port

franc par la poſte. A Paris, chez Leduc, rue Tra

verſière-Saint-Honoré, au Magaſin de Muſique. On

trouvera à la même adreſſe toutes les Œuvres de

, M. Charpentier. -

Journal de Harpe , n°. 1 I. Ce Cahier contient

' trois Airs de chantsd'Opéras Comiques & autres, avec

"les Accompagnemens, par MM. Leduc, Couperain &

Burchkoffer, ſuivi d'un Rondo, par M. Duleplanque.

· Prix, 2 liv. A Paris, chez Leduc, rue Traverſière

Saint-Honoré, au Magaſin de Muſique, où l'on

· s'abonne en tout temps pour ce Journal, à raiſon de

· 15 liv. pour douze Cahiers, port franc pour Paris &

· la Province. . - -

Recueil de Rondeaux Italiens par les meilleurs

-
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Maîtres, avec paroles italiennes & françoiſes arran

gées pour la Harpe, & dédiées à la Reine, par M.

| Couarde, Maître de Harpe. Prix, 9 livres. A Paris,

chez Couſineau, Luthier, rue des Poulies, & Salo

mon, Luthier, Place de l'École, & aux Adreſſes

ordinaires. - "

Huitième Livre d'Ariettes choiſies, avec Accom

pagnement de Harre, dédié à Madame la Vidame de

Vaſſé, par J. G. Burckhoffer, Œuvre XIX. Prix,

9 liv. Aux mêmes Adreſſes, & chez l'Auteur, rue

Royale, Porte S. Honoré, maiſon de M. Lucotte.

Concerto pour le Clavecin, avec Accompagne

ment de deux Violons, deux Hautbois, deux Cors

& d'une Contrebaſſe, dédié à Madame de Saint-Hu

berti, par M. , Edelmann , Œuvre XII. Prix ,

6 liv.A Paris, chez l'Auteur, rue du Temple, au

coin de la rue Paſtourelle, & aux Adreſſes ordinaires..

ANNoNcEs LITT É R AIR E S.

P R - o s P E c T U s.

CÉR éxoNres & Coutumes Religieuſes de tous

| les Peuples du Monde, ornées de Figures deſſinées

, & gravées par Bernard Picard & autres habiles

| Artiſtes ; nouvelle Edition, contenant toutes les

Figures de l'ancienne Edition de cet Ouvrage en

ſept Volumes; & celle de quatre Volumes de

Supplément ; le tout en quinze Parties in-folio,

qu'on pourra faire relier en quatre Volumes ; par

une Société de Gens de Lettres. .

Lé»rios que nous annonçons ici des Céré

monies Religieuſes n'a rien de commun avec la

première que les Planches & le Titre. Le Texte

* en eſt entièrement refondu, Les Eſtampes gravées
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par Bernard Picard & par d'autres habiles Artiſtes;

figureront ici comme dans les premières Editions.

Cet Ouvrage, qu'on pourra faire relier en quatre

Volumes in-folio , comprendra quinze Parties ; la ,

première Partie paroîtra au commencement de .

Janvier prochain, & les autres ſucceſſivement au .

commencement de chaque mois. Nous aſſurons

même que le tout ſera terminé à la fin de l'année

1783. Afin que les Souſcripteurs puiſſent s'aſſurer du

mérite & de l'exécution de l'Ouvrage , on enverra,

avant le premier de Janvier , aux principaux Li

braires de chaque grande Ville, quelques Exem

plaires de la première livraiſon. Le prix de chaque

Partie brochée ſera de 8 livres, qu'on paiera en

la recevant, ce qui fera 12o livres pour la Col

lectien. Par ce moyen, on pourra ſe procurer, pour #

une modique ſomme, un Ouvrage qui, dans les

ventes, eſt porté quelquefois à plus de 8oo livres ;

& quoique la refonte que l'on a faite du Texte en

ait diminué les Volumes, il ne ſera pas moins com

plet. On n'exigera des Souſcripteurs aucun paiement

d'avance; mais on les engagera à mettre autant

d'exactitude à faire retirer les cahiers, qu'on en met

tra à les faire paroître tous les premiers de chaqu

mois. -

Cet Ouvrage étant deſtiné à ſervir de nouveau

Supplément ou de Tome XII à l'ancienne Édition

des Cérémonies Religieuſes, en onze Volumes in

folio, on s'eſt déterminé à vendre le Texte détaché

- des Figures en faveur des perſonnes qui ont déjà

ce grand Ouvrage; mais les perſonnes qui ſouſcri

ront profiteront ſeules de cet avantage ; & après la

ſouſcription fermée, on ne détachera pas ce dou

zième Volume, à quelque prix que ce ſoit Prix en

papier ordinaire, broché, 24 livres : en grand pa

pier, 48 liv. En ſouſcrivant on paie d'avance 12 liv.

Pour le papier ordinaire, & 24 livres pour le grand
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papier. En retirant l'Ouvrage on paiera le ſurplus.

· L'Ouvrage annoncé ſervira également de com

plément à ceux qni n'ont acquis que les ſept Volu

mes des Cérémonies & Coutumes Religieuſes, Édi

tion d'Hollande. Mais comme pour rendre cet

Ouvrage entièrement complet , le Texte & les

Figures du Sacre & Couronnement des Rois, celles

des Superſtitions anciennes & modernes, & autres

renfermées dans les.Supplémens de cet Ouvrage

leur ſont abſolument néceſſaires, on s'eſt décidé

en leur faveur à les joindre au Texte ; le prix ſera

alors pour eux, à cauſe des Figures ajoutées, ſavoir,

le papier ordinaire, broché, 3 6 livres; le grand pa-.

pier, 72 livres, ce qui n'aura encore lieu que pour

les perſonnes qui§ En ſouſcrivant on

paiera d'avance 18 liv. pour le papier ordinaire, &

36 liv. pour le grand papier. En retirant l'Ou

vrage on paiera le ſurplus. On ſera à temps de

ſouſcrire pour ces deux objets ſeulement juſqu'au

premier Mars, paſſé lequel temps on ne recevra pas

de ſouſcription. On ſouſcrit à Paris, chez Laporte,

Libraire, rue des Noyers ; Lamy, Libraire, quai

des Auguſtins ; Prevoſt jeune, Libraire, rue de la

Harpe, près la Place S. Michel; Brunet, Libraire ,

' à côté de la Comédie Italienne ; & chez tous les

principaux Libraires de France & Pays étrangers.

Adèle & Théodore, ou Lettres ſur l'Education ;

contenant tous les Principes relatifs aux trois diffé

rens Plans d'Éducation des Princes & des jeunes

Perſonnes de l'un & de l'autre ſexe, ſeconde Édi

tion, revue, corrigée & augmentée, 3 Vol. in - 8°.

A Paris, de l'Imprimerie de M. Lambert & de

F. J. Baudouin, Imprimeurs-Libraires de LL. AA.

SS. les Princes & Princeſſe d'Orléans, Enfans de

S. A. S. Mgr. le Duc de Chartres, rue de la Harpe,

Près S. Côme. - |



192 M E R C U. R E

|. Tom Jones à Londres, Comédie en cinq AAtes

& en vers, tirée du Roman de Fielding, repréſentée

pour la première fois par les Comédiens Italiens Or

dinaires du Roi, le Mardi 22 Octobre 1782 ; par

M. Desforges. Prix, 1 livre 1o ſols. A Paris, chez

F. J.§ Imprimeur-Libraire , rue de la

Harpe, près S. Côme. -

Lamy , Libraire , quai des Auguſtins , vient

d'acquérir le fonds de quatre Ouvrages ſur

l'Art Militaire. 1°. Inſtitutions Militaires de l'Em

pereur Léon-le-Philoſophe, ſuivies d'une Diſſerta

tion ſur le feu Grégeois, par M. de Maizerey, nou

velle Édition, avec beaucoup de Figures, 2 Vol.

in-8°. Prix, 7 livres brochés. — 2°. L'Art des

Sièges, par le même, in-8°., avec beaucoup de

Figures. Prix, 5 liv. broché.— 3°. Manuel de l'Offi

cier, in-8°., avec Figures. Prix, 3 liv. broché. —

4°. Eſſai ſur la petite Guerre, 2 Vol. in-12 , avec

beaucoup de Figures. Prix, 5 liv. brochés.

E R R AT A du dernier Mercure. Page première,

Tu veux te livrer ſans détour, liſez : retour.

T A B L E.

ErrraPHE de Cateau, Per-{Les Contes des Génies , 172

ruche , 145 | Eſſai ſur l'Architecture, 175

Couplets adreſſés à Mde la Vi-|Acad. Royale de Muſiq. 18o
comteſſe de Carnée, 146 | Comedie Italienne, -I8z

Enigme & Logogryphe, 148jMuſique, I 88.

Voltaire & le Serf du Mont-Annonces Littéraires, 189

Jura , I 5o

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 23 Novembre, Je n'y ai

xien trouvé qui§ en empêchrrl'imoreſſion. A Parisa

le 22 Novembre 173I. G U I D I. -
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D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

De P & T E R s B o U R G, le I I Očtobre.

LIMetaArRice a ſigné le nouveau tarif

dont il étoit queſtion depuis long-tems ,

& a fait expédier au Sénat les ordres né

· ceſſaires afin qu'il ſoit imprimé & publié

le plutôt poſſible, parce qu'il doit avoir

lieu au commencement de l'année pro

chaine.

» Il s'eſt établi dans cette ville, écrit-on de

Cherſon, une maiſon de commerce Anglois, quî

y a formé de grands magaſins de chanvre, de gra

velée, & ſur - tout de bois de conſtruction ; elle

tire ces objets de la Podolie & de l'Ukraine, &

fair, ſur-tout ſur les mâts, un profit immenſe qui

légale, dit-on, vingt fois le capital. — Il arrive

maintenant toutes ſortes de grains de la petite

Ruſſie à Cherſon, ainſi que des marchandiſes de

tout genre, tant de la mer Noire, que de la Mé

diterranée & du Levant. Ces objets nous étoient

apportés autrefois par des vaiſſeaux de la Baltique,

& achetés primitivement par des Juifs ; mais tant

23 Novembre 174'2. 8
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que nons jouirons de la navigation de la mer Noire,

nos bâtimens pourront f cilement entrer de Cherſon

dans le Dan be, & fournir la Moldavie & la Vala

chie des choſes qui manquent a ces Provinces, en

important en échange les productions de ces Con

trées dans l'Empire s'.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 2 ? Očtobre,

LA Cour eſt de retour dans cette Capi

tale depuis le 23 de ce mois.

Ce matin la Princeſſe Charlotte Amé

lie , grande-tante du Roi , eſt morte dans

la 76e. année de ſon âge. Un Courier ve

nant d'Horſens dans le Jutland, nous a

apporté la nouvelle de la mort de la Prin

ceſſe Eliſabeth de Brunſwick-Lunebourg ;

elle eſt morte le 2o de ce mois dans la .

39e. année de ſon âge.

» La navigation dans la mer du Nord , écrit-on

d'He'ſingor , a été expoſée ces jours-ci à de vio

lens orages. L'eſcadre Hollandoiſe, commandée par

le contre-Amiral Van-Kinsbergen a été diſperſée ;

la Vénus, frégate de 24 canons, s'eſt réfugiéeici, où

elle eft entrée heureuſement le 2o. On aſſure que le

vaiſſeau l'Union, de 64, Capitaine Comte de Wel

deren, a péri corps & biens. On eſt inquiet du

reſte des vaiſſeaux de cette eſcadre. – Le nom

bre des bâtimens mouillés dans le Sund , & deſ

tinés pour la mer du Nord, ſe monte à 17o.

– Des bâtimens arrivés dernièrement de Dron

theim & de Chriſtianſand nous apprennent que les

vivres y ſont très-chers, & que, lors de leur dé

part, deux Corſaires Hollandois ont enlevé dans
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ces parages 2 bâtimens Anglois chargés de bled,

& deſtinés pour Drontheim c«. -

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 24 Očiobre.

· LA liſte des Membres du Conſeil Per

manent eſt publique ; on y a conſervé plu

ſieurs Membres diſtingués de l'ancien.

Le 12 de ce mois le Grand-Chancelier

de la Couronne a fait la lecture des pro

poſitions que le Roi a fait remettre à la

Diète actuellc. -

» S. M. recommande : « 1°. la ratification de la

démarcation faite entre la Pologne & la nouvelle

Servie. 2°. Une ſage économie des fords publics,

dont une partie ſera employée à l'exploitation des

mines de ſel. 3 °. Le projet d'abandonner la mon

noie à la Commiſſion du Tréſor. 4°. Le mémoire

qui ſera préſenté par le département de la guerre,

concernant l'armée de la République. 5 °. Le pro

jet pour augmenter le nombre des Sénateurs dans

les Tribunaux de Lithuanie. 6°. Le projet fait

par le Conſeil Permanent , intitulé : D écrets

d'exécution pour le maintien de la Juſtice & du

repos public. 7°. Les appoiºtemens pour les

Députés, & les Maréchaux des Tribunaux. 8°. En

fin, le projet d'accorder le droit d'indigénat à plu

ſieurs perſonnes d'un rang élevé «.

Le Comte de Brulh, Grand-Maître de

l'artillerie de la Couronne, eſt parti le #

pour Byaliſtock où le Comte & la Comteſſe

du Nord doivent paſſer un jour , en re

tournant de Vienne à Pétersbourg.

$ 2
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A L L E M A G N E.

L)e V I E N N E , le 2 Novembre.

LE Comte & la Comteſſe du Nord ar

rivèrent le 2o du mois dernier à Brunn en

Moravie, cù une légère indiſpoſition ſur

venue à Madame la Comteſſe du Nord les

ont retenus juſqu'au 24 qu'ils ont continué

leur route. L'Empereur qui les avoit ac

compagnés juſqu'en cette ville, eſt revenu

le même jour à Vienne où il arriva à 5

heures du ſoir. S. M. I. a été indiſpoſée

depuis ſon retour , elle eſt actuellement

rétablie.

» Pour perpétuer la mémoire de la ſéparation

de l'Empereur & du Pape à Mariabrunn , on a

placé au-deſſus du portail de l'Egliſe, une inſcrip

tion Latine avec la traduction Allemande, gravées

en lettres d'or ſur une table , de marbre bleuâtre.

Elle eſt conçue ainſi : Pius IV Pontifex maximus

& Joſephus II, Rom. lmperator ſemper Auguſ

tus , cum Maximiliano auſtrie Archiduce Thau

maturga fontanenſ devote Salutata , hinc tener

rimos inter amplexus excitis adſtantium lacrymis

ſibi invicem vale dixerunt X, cal. Majas anno

1782. - Une autre inſcription Latine, gravée ſur

du marbre rouge, a été placée , par ordre de

l'Empereur, ſur le balcon du Château de Lau

garten, d'où le Pape avoit donné la bénédiction

au peuple c•.

L'Empereur a jugé à propos de renou

veller les anciens Règlemens qui défendent

l'aliénation quelconque des biens eccléſiaſ

tiques ; cette Ordonnance eſt du 5 du mois

dernier & conçue ainſi :
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. 22 Nos rººt # de glorieuſe mémeire,

avoient toujours regardé comme un principe in

conteſtable, que tous les biens quelconques ap

partenans à des Egliſes ou à des gens d'Egliſe,

conſtituoient originairement & d'après le véritable

eſprit de l'Egliſe, le patrimoine deſtiné au culte

divin , au ſervice des Egliſes, à la cure d'ames :

& au ſoulagement des pauvres ; que les individus du

Clergé & les Communautés Religieuſes ne devoient

en avoir que la jouiſſance qui ſereit néceſſaire

pour un entretien honnête, & que le ſurplus devoit

être employé à la ſuſdite deſtination principale,

ſous la direction du Souverain, comme tuteur de

l'Egliſe & comme gardien des Canons. -Guidés

par ce principe, nos prédéceſſeurs, de glorieuſe

mémoire, avoient non-ſeulement défendu à diverſes

repriſes, par des ordonnances générales & par

des règlemens particuliers, faits à des occaſions

particulières, tels que ceux donnés par l'Empereur

Ferdinand, les 14 Avril 1545 & 3 1 Octobre 1552 ,

par l'Empereur Maximilien, les 22 Décembre 1 567,

| premier Juillet 1 568 & 2o Juin 1575, & par

l'Empereur lé pold, le 2 Janvier 1681 , à tous

les individus du Clergé & aux Communautés Re

ligieuſes, d'aliéner ſans l'agrément du Souverain

les biens meubles & immeubles des Egliſes &

des Communautés, mais auſſi ils avoient ordonné

par ces règlemens de racheter les biens qui au

roient été aliénés, & avoient déclaré en même

tems que les contrats de vente faits pour de pareils

biens ſans l'agrément du Souveraie, ſeroient nuls

& 1egardés comme non-avenus. - Animé par

ces principes & ces vues ſalutaires, nous avons

jugé à propos de renouveller la mémoire des

ſuſdits règlemens & de les adapter au tems actie".

Dans cette vue nons avons pris les meſures ſui

vantes. 1 °. Nous défendors par la préſente à tout

le Clergé, ſans exception, aux Cºmmunautés comme

$ 3



( 1 5o )

à chaque individu, de rien entreprendre, ſous quel

que prétexte que ce ſoit, qui puiſſe être 1egardé

comme une aliénation d'un bien Eccléſiaſtique ou

d'Egliſe, ſoit par vente, par échange, par dona

tion ou autrement, ſans avoir demandé & obtenu

préalablement à ce ſujet l'agrément du Gouverne

ment. 2 °. Cette défenſe s'étendra ſur toutes les

cſpèces quelconques d'aliénations , comme celles

des terres & biens-fonds , des capitaux, des choſes

précieuſes dans les Egliſes, les Couvens & les mai

ſons, en général de tous les meubles qui ne font

pas préciſément partie du ménage, & enfin des

jouiſſances ou revenus annuels déterminés & non

déterminés, quelle dénomination qu'ils puiſſent

avoir. 3 °. Si quelqu'un s'aviſoit d'aller à l'encontre

de cette défenſe, & d'acquérir ſans conſentement

un pareil bien, ce bien ſera non - ſeulement con

fiſqué , mais l'acquéreur ſera encore puni ſelon

les circonſtances 3 quant à la communauté Reli

gieuſe & à l'individu du Clergé qui auroit aliéné

quelque choſe, ſes revenus ſeront ſaiſis juſqu'à

ce que la choſe aliénée ſoit remplacée. 4°. Celui

qui découvrira des biens-fonds, des capitaux, des

choſes précieuſes ou des revenus aliénés ou recélés

& en fera la déclaration, jouira ſans qu'il puiſſe

être nommé, pendant 3 années conſécutives , de

4 pour cent d 1 prix d'évaluation deſdits objets

aliénés ou recélés, pourvu qu'il ne ſoit pas lui

même dans la poſſeſſion de la choſe ou qu'il ne

ſoit pas un Sapérieur Eccléſiaſtique, qui, ſans at

tendre Une récompenſe, eſt obligé par ſon état de

faire ces ſortes de déclarations c*. -

On écrit de Carlſtadt en Croatie , qu'on

a tout lieu d'eſpérer le ſuccès de la nou

velle Compagnie qui entreprend le tranſ

port des marchandiſes , par terre, de

Puis cette ville juſqu'au port de Fiume.
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On ſe rappelle que le Comte de Beniowski,

qui avoit obtenu le privilége de ce tranſ

port, y a échoué. Les payſans feront les

tranſports à raiſon de 54 kreutzers par

quintal. Comme ce pays eſt montueux, &

que l'agriculture y eft d'un produit très

médiocre, les payſans s'attachent de pré

férence au charroi des marchandiſes avec

lequel ils gagnent annuellement 5 a 6oo,oco

florins. -

De FR A N c F o RT , le 5 Novembre.

ON mande de Paderborn que la ſup

preſſion du Chapitre Collégial de Hoxter,

faite par l'Abbé de Corvey, a été confirmée

par l'Empereur , ainſi que la convention

faite entre l'Evêché de Paderborn & l'Ab

baye de Corvey au ſujet de la Juriſdiction

de cette Abbaye. Le Doyen du Chapitre

a été fait Curé de la ville. -

» Le couvent des Auguſtins, écrit-on de Vienne,

vient d'être ſupprimé ici ; & il a été notifié aux

Chanoines de Ste-Dorothée de ſe rendre dans le Cou

vent de Neubourg , où ils recevront chacun une pen

ſion annuelle de 4oo florins. — Nous apprenons par

nos lettres de Lintz que M. Eybel, Conſeiller Pro

vincial, y eſt mort d'une colique le 17 de ce mois âgé

de 42 ans ; il s'étoit rendu célèbre par ſes écrits à

l'occaſion des réformes Eccléſiaſtiques que l'Empe

reur a faites dans ſes Etats. C'eſt lui qui étoit l'Au

teur des deux brochures intitulées l'une Qu'eſt-ce

que le Pape ?& l'autre Sept Chapitres de la vie Mo

naſtique cs.

On aſſure qu'il ſera incorporé un cer

-
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tain nombre de Croates & d'Eſclavons dans

tous les régimens Allemands de S. M. I. ,

afin de leur apprendre la langue Allemande

& les exercices des troupes réglées. Ces

gens ne ſerviront dans ces régimens que

pendant 3 ans , au bout deſquels ils re

tourneront chez eux & ſeront remplacés

par d'autres de leurs compatriotes. De cette

manière l'Empereur ſe flatte de former une

milice formidable de troupes réglées dans

les provinces qui touchent le territoire

Ottoman ; elle ſera toujours prête à mar

cher au premier ordre.

» Des lettres des frontières de la Crimée, écrit

on de Pologne , portent l'armée des rebelles à

1oo,ooo hommes dont elles prétendent qu'une par

tiea été défaite par un corps de 15,ooo Ruſſes ; ſelon

d'autres lettres cette partie d'armée défaite, ne con

ſiſtoit qu'en un corps à-peu-près de même force ,

envoyé en avant. Elles ajoutent que le peuple à Conſ

tantinople demande toujours la guerre, pour ſotte

nir le nouveau Kan contte les efforts de la Cour de

Pétersbourg.— On a reçu dans la Capitale de l'Em

pire Ottoman des nouvelles de Schiras en Perſe, en

date du 1o Août ; elles portent qu'Ali-Murad-Kan

après un long ſiége s'eſt enfin rendu maître de cette

place ; que pour ſe venger des fatigues qu'il a éprou

vées devant elle, il a fait périr la famille de ſon en

nemi Sadig-Kan qui la défendoit, & qu'il lui a fait

crever les yeux à lui-même. ll a traité le pays avec

plus d humanité ; en conſidération des ravages de

toute eſpèce que le Fardiſtan a éprouvés, il a accordé

aux habitans l'exemption de tous tributs pécuniaires

quelconques pendant 1o ans ; mais il exige de chaque

famille pour entretenir ſon armée 2 hommes effectifs

ou la ſolde de deux ſoldats. C'eſt ainſi que ce Prince
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ſe met en état d'aſſermir ſon pouvoir, & de s'aſſurer

le Trône de Perſe ; msis on craint que la jalouſie

- d'un de ſes frères, qui voit avec peine ſon aggran

diſſement, n'excite de nouveaux troubles «.

On mande de Glogau dans la Siléſie Pru

ſienne , que le Rci vient de confirmcr

l'Abbaye de Schmettow-Schwcrin, fondée

par la Comteſſe de Schwerin , en faveur

des demoiſelles nobles. S. M. a permis eu

même-tems aux Chanoineſſes de porter une

Croix octogone , émaillée en gris & atta

chée à un ruban bleu céleſte.

Selon une Feuille politique Allemande,

· la population de la Finlande, ſe monte ac

tuellement à 923,4So perſonnes , en 1739

elle n'étoit que de 142,6o6.

D'après une lettre qu'on dit authentique ,

il y a dans les Etats que le Roi d'Angle

terre poſsè le en Allemagne , 4o Villes ,

34 Chapitres & Couvens , 1o7 Bailliages ,

23 Terres domaniales , & 83 Terres no

bles.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 1 o Novemire.

ON s'attend à voir arriver inceſſamment

l'Amiral Howe. La Cour en a reçu des

nouvelles qu'elle a publiées le 8 de ce mois

dans une Gazette extraordinaire. Elles ont

été apportées par le Capitaine Duncan, du

vaiſſeau du Roi le Victory, qui les a remiſes

le 7 à l'Amirauté. L'Amiral avoit déjn ex

º,
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pédié 2 bâtimens qui n'ont point encore paru.

Le Capitaine Duncan plus heureux nous a

apporté les mêmes dépêches. La première

eſt un triplicata de celle que l'Amiral avoit

écrite le 2 1 Octobre.

» Me propoſant de donner à mon retour en Angle

terre des détails p'us ciconſtanciés ſur mes opéra

tions, je détache aujour i'hui le cutter le Peggy ,

pour que vous informiez les Lords de l'Amirauté,

qu'après un long délai occaſionné par des vents ccn

traires & des tems très-défavorables, l'armée ar:iva

à la hauteur du Cap St-Vincent le 9 de ce mois.

D'après les avis que j'avois reçus précédemment, je

m'attendºis à trouver l'ennemi à la hauteur du Cap

Ste-Marie ; mais bientôr, par les avis certains que je

me procurai , j'appris que l'armée combinée, com

poſée de 5o vaiſeaux à deux & à trois ponts, s'étoit

poſtée quelque tems auparavant dans la baie de

Gibraltar. — Le 1 1 au matin l'armée entra dans le

Détroit, & l'avant-garde, peu de tems après le

déclin du jour, s'étant portée à la hauteur de la

baie de Gibraltar, offrit aux tranſports une occaſion

très-favorable de gagner , ſans craindre l'ennemi,
le mouillage qui leur étoi: deſtiné ; mais n'ayant

point fait attention aſſez à tems aux inſtructions

dont leur avoit fait part le Capitaire Curtis, ſur 3 1

tranſports qui aveient paſlé le Détroit, de cenſerve

avec l'armée, quatre ſeulement purent remplir leur

objet, Dans la nuit du 1o un tems très-orageux

avoit jetté à la côte deux des vaiſſeaux ennemis,

un troiſième avoit perdu ſon mât de miſaine & ſon

beaupré ; & un quatrième, ayant été pouſſé ſous

les ouvrages de la Place, y fut pris. Deux auties

ſortirent de la baie & ffrent roate à l'Eſt. Le 1 : au

foir tout ce qui reſtoit de forces à l'armée combi

née appareilla , pour empêcher que les a itres tranſ

Ports n'ent âſſent , & le vent ſouſdant au Oueſt
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nord-oueſt, elle arriva vent arrière ſur notre ar

mée, qui étoit alors à la hauteur de Fangerolles,

rangée en ligne de combat. A la vue de l'armée,

qui portoit au Sud vers les 9 heures du ſoir, l'ar

mée combinée parut ſerrer le vent, ayant les amu

res à bas-bord. Le 14 au matin l'armée étant au Sud

de celle de l'ennemi, à la diſtance de ſix ou ſept

lieues, & le vent ayant paſſé peu de tems après à

l'Eſt, on profita de cette occaſion pour faire entrer

dans la baie les bâtimens munitionnaires qui ſe

trouvoient avec l'atmée. Dans la nuit du 18 les au

tres bâtimens munitionnaires qui avoient eu ordre,

lorſque l'ennemi parut le 1 3 , de ſe porter à un

rendez-vous particu'ier avec le Buffalo, étoient

tous mouillés dans la baie de Roſia , à l'exception

du bâtimenr vivrier le Thompſon , qui s'en étoit

ſéparé. Les troupes embarquées ſur les vaiſſeaux de

guerre, ayant été miſes à terre, avec une proviſion

conſidérable de poudre, & la Place ſe trouvant am

plement pourvue de tout ce dont elle avoit beſoin,

je réſolus de profiter du vent d'Eſt qui régnoit depuis

deux ou trois jours, pour repaſſer le Détroit & faire

route à l'Oueſt. — Le 19, au point du jour, l'armée

combinée fut apperçue dans le Nord-eſt à une petite

diſtance. Notre armée rangeant alors de ſi près les .

pointes d'Europe & de Ceuta , qu'elle n'avcit pas

aſſez d'eſpace pour ſe former en ordre de bataille ſur

l'une ou l'autre amure, je repaſſai le Détroit , ſuivi

par l'ennemi. - Le vent ayant paſſé le lendemain

matin (2o) au Nord, l'armée combinée, compoſée

de 45 ou 46 vaiſſeaux de ligne , conſerva encore

l'avantage du vent. L'armée Angloiſe s'étant formée

ſous le vent pour recevoir l'ennemi , celui-ci eut

conſtamment le choix de la diſtance qu'il voudroit

obſerver pour combattre. L'ennemi commença au

coucher du ſoleil à faire feu ſur l'avant & l'anrière

garde, paroiſſant diriger ſa principale attaque contre

cell2-ci,& ſe tenant à une diſtance confidérable, il ccm

g 6
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tinua ſon feu juſqu'à dix heures du ſoir, & ce fut avec

Peu de ſuccès. Pluſieurs vaiſſeaux de notre armée l i

1ipoſtèrent de temsà autie lorſqu'il s'approchoit aſſez

pour qu'on pût l'entamer. — L'ennemi ayant ſerré

le vent, & l'armée Angloiſe ayant centinué pendant

toute la nuit de porter la même voilure ſous laquelle

elle faiſoit route, avant que l'ennemi ne commençât
ſon feu. Les deux armées ſont actuellement fort éloi

gnées l'une de l'autre. Mais comme je préſume qu'il

eſt de la plus grande importance en ce moment qu'on

ſoit inſtruit du ravitaillement de Gibraltar, je pro

ſite de l'occaſion actuelle , tandis qu'il fait preſque

calme, & que les vaiſſeaux ſont occupés à réparer

les dommages qu'ils ont reçus dans leur mâture &

dans leur gréement pendant le combat, pour en

voyer ces dépêches ſans aucun autre délai.-P. S. Le

tranſport la Minerva, où étoient les bagages des

troupes embarquées ſur les vaiſſeaux de guerre, s'eſt

ſéparé dans la nuit du 13, & a été pris par l'ennemi

La ſeconde lettre eſt du 24.

» Pour vous informer le plutôt poſſible du débar

quement des troupes & des munitions à Gibral

tar , je détachai le 2 1 le Peggy , avec un 1é

ſumé de mes opérations à cette époque. — Le

lendemain un duplicata de ce réſumé fut mis à

bord du Buffalo, qui retournoit en Angleterre pour

cauſe d'incommodité, & j'envoie aujourd'hui un

triplicata de ce réſumé, avec des détails poſtérieurs

afin que les Lords de l'Amirauté aient une relation

ſuivie des opérations de l'armée. — Pluſieurs vaiſ

ſeaux ayant ſouffert le 2o par le feu de l'ennemi,

plus de dommages dans leur mâture & dans leurs

vergues, qu'on ne l'avoit d'abord obſervé, les ré

parations néceſſaires ne furent achevées que le 22.

Mais comme le tems fut preſque toujours calme

dans cet intervalle, on n'auroit pas pu, ſi les mâts

cuilcnt été réparés plutôt, ſuivre l'ennemf. Lorſ
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qu'il fut apperçu en dernier lieu, il couroit au plus

près t ibord amure , faiſant route au N. N. O.

& s'éloignant. - Vous trouverez ci-joint une liſte

des tués & des bleſſés. Je regrette que le peu

de confiance que l'ennemi a montrée dans la ſupé

riorité de ſes forces, en ſerrant toujours le vent

le plus qu'il lui a été poſſible, ait fruſtré les eſpé

rances que j'avois d'un plein ſuccès, ſi l'armée à

mes ordres eût pu le combattre de près. Mais

comme je jugeai qu'il n'étoit pas convenable alors

de m'approcher davantage de l enremi, je ne fis

aucun changement dans l'ordre dans lequel j'avois

diſpoſé d'abord mes vaiſſeaux pour le recevoir. —.

C'eſt par le même motif qee je ne m'étends pas

davantage ſur la bonne conduite que les Officiers

de pavillon ont montré en cette occaſion, étant

bien sûr qu'ils ſeroient peu ſenſibles aux éloges

que je donnerois à leur ardeur, contre un ennemi

qui a évité de leur fournir l'occaſion de remplir

les devoirs de leur poſte, & de ſe fignaler, comme

ils l'auroient fait, s'ils euſſent eu a repo ſſer une

attaque plus ſérieuſe. Mais en même-tems je Ee,

dois pas paſſer ſous ſilence les avantages que le

-ſervice de S. M. a retirés de la connoiſſance étendue

que le ſieur Leveſon Gower, mon premier Capi

taine, avoit acquiſe de la navigation difficile du

Détroit. — N'ayant eu que très-peu de vent du

N. E., depuis le 21, il ſeroit imprudent ( vu la

diminution de l'eau & des munitions à bord de plu

ſieurs vaiſſeaux) de poºrſ ivre l'armée combinée

que je ſuppoſe être ſur ſon retour à Cadix. - J'ai

chargé de ces dépêches , le Capitaine Duncan, du

Victory , qui prend ſon paſſage a bord de la Latone,

& le Capitaine Curtis, qui me fut envoyé pour

la dernière fois le 19, par le Général Elliot, pour

me confier des objets d'une nature ſecrette; n'ayant

Pas pu être remis à terre, parce que l'ennemi re
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vint de l'Eſt dans la matinée du 19, il a pris le

commandemeat du Victory, en attendant qºe leurs

Seigneu,ies m'ayent fait part de leurs intentions,

relativement à ce poſte. — La liſte des tués & des

bleſſés porte les premiers à 68; les ſeconds à 2e8 ;

total 276, dont 12 Offic ers «.

On ne s'attendoit pas à une relation

aufli vague, & auſſi fanfaronne de la part

d'un Général auſſi ſage que l'Amiral Howe.

Il perſuadera difficilement , même ici ,

qu'une flotte quil'attendoit depuis un mois,

& qui couroit après elle depuis huit jours ,

ait été préciſément celle qui refuſoit de

combattre , & la première à s'éloigner.

Ces dépêches ſont ſuivies de l'extrait de

trois autres du Capitaine Curtis du vaiſſeau

de S. M. le Brillant qui commandoit la

Brigade des matelots à Gibraltar. Elles ſont

datées du camp de la pointe d'Europe à

Gibraltar, le 15 , le 16 & le 22 Octobre,

& préſentent les détails ſuivans. | --

» Vous voudrez bien informer les Lords de l'A-

mirauté, que l'eſcadre de France & d'Eſpagne, con

ſiſtant en 38 vaiſſeaux de ligne , eſt arrivée dans

cette Baie le 1 2 de ce mois : ſix autres vaiſſeaux

de ligne y mouilloient déja. — Le 13 à huit heures

du matin , les dix batterries flottantes de l'ennemi,

placées à l'entrée de la Baie, ſous le commande

ment de l'Amiral Mereno, commencèrent à appa

reiller pour ſe porter contre la Place : tout étoit

préparé pour les recevoir. A dix heures, le vaiſ

ſeau de l'Amiral ſe plaça à dix verges environ du

baftion du Roi , & cºmmença ſon feu. Auſſi- tôt

aPrès, les autres ſe placèrent au Nord & au Sud de
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l'Amiral, à peu de au# l'un de l'autre, & com

mencèrent leurs canonnades. Ils ſe tinrent toas,

avec fermeté, aux ſtations qui leur avoient été aſ

ſignées. Nos batteries commencèrent à tirer auſſi

tôt que l'ennemi fut à leur portée. Le feu fut très

vif de part & d'autre. Les boulets rooges que tira

la Place furent ajuſtés avec tant de préciſion, que,

dans l'après-midi, on vit la fumée s'élever au-deſſus

de la partie ſupérieure de l'Amiral & d'un autre

vaiſſeau, & qu'on apperçut des hommes qui ſe ſer

voient de pompes à feu, & qui verſoient de l'eau

dans les ouvertures pour tâcher d'éteindre l'incen

die. Leurs efforts furent inutiles. A une heure du

matin, ces deux vaiſſeaux devinrent la proie des

flammes, & pluſieurs autres ſont actuellement en

feu, quoique, juſqu'à préſent, ce ne ſoit pas avec

la même force. Il paroît qu'il y avoit le plus grand

déſordre parmi eux ; & le grand nombre de fuſées

tirées de chaque vaiſſeau, fut une preuve manifeſte de

la grande détreſſe où ſe trouva l'ennemi. Les ſignaux

ayant été entendus par l'eſcadre ennemie, on com

mença auſſi- tôt à enlever les hommes , puiſqu'il

étoit impoſſible de retirer les vaiſſeaux. Je penſai

que cette occaſion étoit favorable pour employer

mes chaloupes caronnières ; & m'étant avancé avec

tous ces bâtimens, au nombre de deuze, dont cha

· cun portoit une pièce de 24 ou de 18, je les diſ

poſai de manière qu'elles fîſſent face à la ligne des

batteries flottantes de l'ennemi , qui ſouffroit ex

ceſſivement du feu tcrrible & bien dirigé de la Place ;

celui des chaloupes canonnières étcit entretenu avec

la plus gra de vigueur, & faiſoit un effet prodi

gieux. Les chaloujes des ennemis n'oſoient appro

cher; ils abandonnèrent leurs vaiſſeaux, & les hom

mes qui y reſtoient furent liviés à notre merci ou

aux flamme«. Le jour parut alors , & deux fekou

ques qui n'étoient point encore hors de notre por

tét, s'efforcèrent de gagner le large : mais un couP
N. -
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de canon, tiré par une chaloupe, tua cinq hommes

à l'ennemi, & força ces bâtimens de ſe rendre. J'eus

ientôt ſous les yeux le ſpectacle le plus affreux

qu'il ſoit poſſible d' maginer. Une foule d'hommes

pouſſant des cris au milieu des flammes qui les en

vironnoient, quelques-uns ſoutenus au milieu des

flots ſur des pieux de bois, d'autres s'accrochant

aux bâtimens oü l'inceadie n'avoit encore fait que

peu de progrès, tous exprimant, par leurs paroles

& par leurs geſtes, le plus cruel déſeſpoir , tous

implorant du ſecours , formoient une ſcère dont

il eſt impoſſible de retracer l'horreur. On fit tout

ce qu'il étoit poſſible pour leur porter du ſecours ;

& c'eſt avec une ſatisfaction inexprimable que j'in

forme les Lords de l'Amirauté, que le nombre de

ceux q 1'on a ſauvés monte à 3 57 hommes, y com

Pris I 3 Officiers. Un Officier & 29 hommes bleſſés,

dont quelques - uns très - dangereuſement, ont été -

trouvés , parmi les morts, ſur les débris des bâti

mens & tranſportés dans notre hopital, où pluſieurs

d'entr'eux commencent à ſe rétablir. Les vaiſſeaux

qui ſautoient en l'air autour de nous à meſure que

le feu parvenoit à la Ste-Barbe, & le feu du canon

des autres à meſure que les flammes échauffoient le

métal, ont rendu cette opération extrêmement dan

gereuſe; mais nous regardions comme un devoir auſſi

indiſpenſable d: faire tous nos efforts pour tirer nos

ennemis d'une ſituation auſſi cruelle qu'une heure

auparavant pour les vaincre.— La perte des ennemis

doit avoir été très-conſidérable. Un grand nombre

a été tué à bord des vaiſſeaux & dans les canots.

Piuſieurs chaloupes oat coulé bas. Une d'elles con

tenoit 8o hommes qui ont été noyés, à l'exception

d'un Officier & de douze hommes, qui ont été pertés

ſur des débris juſques ſous nos remparts. Il a été

humainement impoſſible de faire plus que ce que

nous avons fait pour prévenir ce malheur; mais on

a lieu de crcire qu'il a péri dans les flammes un
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: grand nombre de bleſſés. Toutes les batteries #ot

- tantes ont été incendiées par nos boulets rouges,
t excepté une ſeule qui a été enſuite brûlée. L'Amiral

§ ſon pavillon hiſſé; mais il fut brûlé avec le

vaiſſeau. — Lors de l'exploſion de l'une des batteries

flottantes, il y eut une de ſes pièces de charpente

qui, étant tombée ſur mon canot, y fit un grand

trou, tua mon patron, & bleſſa deux hommes de

l'équipage. Elle fit auſſi couler bas une de mes

chaloupes canonnières & endommagea une autre,

| . - Deux des chaloupes bombardières de l'ennemi

furent pouſſées en avant, & ne ceſsèrent de jetter

des bombes dans la Place pendant l'attaque des bat

teries flottantes. — Un détachement conſidérable de

matelots a ſervi aux batteries avec la plus grande

diſtinction , & a été d'une extrême utilité. — Les

Officiers & les Soldats de la brigade de la Marine à

mon commandement, ſe ſont comportés avec hon

neur dans tous les poſtes où ils ont été placés.— Je

joins ici la liſte des batteries flottantes. Elles étoient

de différentes grandeurs & du port de 4co à 6oo

tonneaux. Leurs canons , au nombre de 2 1 2 en tout ,

étoient de fonte, de 26 livres de balle, & abſolu

- ment neufs. — L'ennemi a raſſemblé de différens

ports 2 à 3oo grandes chaloupes, indépendamment

d'un grand nombte pris dans les environs pour le

# tranſport des troupes, & pour tous les autres ſer

% vices relatifs à ſes opérations contre la Place. — La

% Perte dans la brigade des Matelots, le 1 3 & le 14,

eu égard à la nature de l'attaque, a été très modique,

Puiſque nous n'avons qu'un homme tué & 5 bleſſés.

» Dans la ſoirée du 8 de ce mois , ajoute M.

Curtis dans ſa lettre du 16, ccmme on avoit jugé

à propos d'uſer de tous les moyens poſſibles pour

envoyer en Angleterre une relation des derniers

évènemens qui eurent lieu devant cette Place, ce

qui n'avoit pas pu ſe faire encore, le Gouverneur

acheta un Petit bâtiment qui fut expédié pour Li

#

g

|
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vourne, ou pour quelqu'autre port d'Italie avec nos

dépêches. - L'après-dîné du 1o , il venta grand

frais du Sud-oueſt. L'ennemi a fait beaucoup de

ſignaux le long de la côte, & deux frégates &

un cutter ſont arrivés de l'Oueſt. Le lendemain ma

tin le vent augm:nta, & on entendit les eſcadres

combinées dans la baie tirer des coups de canon

d'inccmmodité. A la pointe du jour le Saint Mi

chcl, vaifleau Eſpagnol de 72 canons, fut apperçu

très-près de la Place abſolument déſemparé , &

après avoir eu deux hommes tués & deux bleſ

ſés par le feu de nos batteries , fut jetté à la côte

auprès du baſtion du Sud. Lorſqu'il fit grand jour

on reconnut que l'eſcadre ennemie avoit prodigieu

ſement ſouffert de la tempête. Un vaiſſeau de ligne

& une frégate étoient ſur la côte auprès d Orange

Grove ; un vaiſſeau de ligee François avoit perdu

ſon mât de miſaine & ſon beaupré. Deux vaitieaux

de ligne dont un à 3 ponts , avoient chaſſé ſur leurs

ancres & couru à l'Eſt. Quelques autres aveient

été pouſſés très-loin vers la Place, Je pris poſſeſ

ſion du Saint-Michel auſſi-tôt qu'il fut poſſible, &

après avoir débarqué les priſonniers, j'enlevai les

ancres pour empêcher qu'il ne s'avançât davantage

ſur la côte. Je compte ſauver ce bâtiment. C'eſt

un très-beau vaiſſeau, il étoit commandé par le

Chef- d'Eſcadre D. Juan Moreno, & avcit à bord

environ 65o hommes. — Le 1 1 , ſur les trois heu

res de l'après-dinée, les ſignaux faits par l'ennemi

annonçoient l'approche de l'eſcadre Angloiſe. La

Latona jetta l'ancre dans la baie peu de tems après

le coucher du ſoleil. Il n'y eut que 15-bâtimens

du convoi qui gagnèrent le mouillage ; le reſte fut

pouſſé derrière le roc, où l'eſcadre s'eſt pareille

ment réparée c . /

Les détails que le même Officier donne

dans ſa lettre du 22 ſe réduiſent à ceci.

* L'Amiral Howe ayant conduit dans la baie
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- de Gibraltar le reſte de ſon convoi le 18 au ſoir,

& ayant débarqué en même-tems les troupes , le

Général Elliot me chargea de ce qu'il avoit défi

nitivement à comm Iniquer à cet Amiral , & je

m'embarquai ſur la frégate la Latone , dans le deſ

ſein de ma rendre à bord du Viéto y. Je quittai

la baie vers le minuit. La poſition de l armée com

binée m'empêcha le lendemain matin de retourner

à Gibraltar. Le ſoir je montai à boud du Victory,

& l'atmée mit en paone après avoir gagné la mer

Atlantique. - J'ai la ſatisfaction d'ini rmer les

Lºrds de l'Amirauté, que le Saint-Michel, vaiſ

ſeau de guerre Eſpagnol de 72 , après avoir chaſſé

ſur ſes a cres dans un coup de vent, & avoir été

p:is ſous les remparts de Gibraltar, ccmme je l'ai

dit dans ma lettre du 16 , a été remis a flot le

· 17 , ſans avoir reçu le moind e dommage. C'eſt

un très-beau vaiſſeau, & je ſi is bien fâché que

la perte de ſon mât de miſain & de la pl part

de ſes munitions qui ont été jettées à la mer pour

l'aiiéger, ait empéché de l'envoyer en Angleterre

avec l'eſ adre. - Les ennemis ont jetté un nombre

Prodigieux de bombes ſur le Saint-Michel , tandis

· qu'il étoit ſur la côte, dans l intention de le dé

truire. Il eſt vrai qu'ils nous ont ſingulièrement con

tratié dans nos travaux pour le mettre à fiot, mais

cela ne nous a pas empêché de finir notre opéra

tion , & nous n'avons éprouvé aucun dommage
conſidérable c«. -

L'expédition de Gibraltar eſt ainſi plus

heureuſement terminée que nous ne nous

en flattions ici ; cette grande enrre prife

nous a coûté beaucoup de dépenſes, un

tems conſidérable, & des efforts qu'il au

roit été intéreſſant de pouvoir tourner ail

leurs; il eſt bien à cr2indre que tout cela

ne ſoit inutile, & que nos ennemis aban
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donnent un ſiége dont nous ſavons qu'on

penſoit différemment à Verſailles & à Ma

drid , la première de ces Cours a toujours

penſé que c'eſt en Amérique que l'Eſpagne

devoit chercher à s'emparer de ce rocher ;

il eſt vraiſemblable que cette opinion de

viendra à préſent celle du Cabinet de Ma

drid ; & alors les forces qu'elle occupoit

autour de cette Place , portées ailleurs ,

nous ſeront ſans doute plus funeſtes. Si ce

parti eſt pris, il eft important de faire paſſer

des renforts conſidérables dans ces con

trées; iis ne peuvent partir qu'au retour de

l'Amiral Howe ; & il faut ſavoir dans quel

état ſeront ſes vaiſſeaux pour décider le

nombre de ceux qu'on enverra, & du tems

cù ils pourront mettre à la voile. On ne

doute pas qu'ils n'ait nt beſoin de grandes

réparations ; & il eſt à ct:indre qu'elles ne

demandent un tems plus long qu'il ne ſeroit

néceſſaire. -

Nous n'avons aucunes nouvelles de l'A-

mérique Septentrionale ; nous ſavons ſeu

lement que l'objet de la ſortie de l'Amir l

Hood avec partie de la flotte de New-Yorck,

n'a point d'autre expédition peur objet ,

que de recueillir les convois réfugiés à

Halifax; de ſorte que le voyage de l'Amiral

Pigot ſur les côtes du Continent, ne pro

duit pas d'autre effet que d'arrêter les pro

grès de nos ennemis.

» On peut remarquer , dit à cette occaſion un

de nos papiers, que le combat du 12 Avril der
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n'er, que nous regardens comme avantageux, n'a

apporté aucun changement dans l'érat de la grande

querelle qui intéreſle toute l'Europe, Les Colonies

reſpectives de la France & de l'Angleterre dans les

Antilles, n'ont eu à ſouffrir ni de la fierté du vain

queur, ni de la détreſſe du vaincu. Tandis que notre

eſcadre ſe réparoit de ſes pertes à la Jamaïque, la

Françeiſe & l'Eſpagnole à Saint-Domingue & à la

Havane, une inaction forcée aſſureit la tranquil

lité des habitans des iſles. Nous n'avons rien fait,

& nos ennemis, quoique vaincus , on fait la petite

expédition de la baie d'Hudſon. Notre victoire

paroît avoir ſuſpendu l'attaque de la Jamaïque, &

les opérations ſur le Continent ; mais il eſt bien

à craindre qu'elles n'ayent été que ſuſpendues. Selon

une lettre de Richemond dans la Virginie, en date

du 14 Septembre, St-Auguftin n'a point été évacué,

- il y a eu contre-ordre, & on aſſute que le Colonel

Brown y a été envoyé avec les Sauvages & les

Toris. Cependant on prétend que, ſelon les der

nieres nouvelles de l'armée du Sud , on s'y diſ

poſoit à une expédition contre cette place *.

Les lettres des iſles ne nous apprennent

rien , tout y eſt tranquille. Les derniers bâ

timens qui en ſont arrivés nous ont apporté

ſeulement une adreſſe des habitans de la

Barbade au Roi , pour le remercier d'avoir

éloigné le Major- Général James- Cunin

gham de l'Adminiſtration de ce Gouver

nement , dans laquelle ils rappellent plu

ſieurs griefs contre ce Gouverneur.

Un bâtiment arrivé de Sainte-Lucie à Milford,

a apporté des lettres en date du premier Octobre.

Tout étoit tranquille dans cette colonie. Il y étoit

arrivé des bâtimens de New-York & de Terre

neuve; mais ils n'avoient rien appris ſur la Ville
de Paris. -
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Le Capitaine d'un bâtiment neutre venant de

Saint.Thomas, qui relâcha à Watterford le 22 du

mois dernier, rapporte qu'il a vu couler bas, ſur

le banc de Terre neuve, un vaiſſeau de guerre qui

avoit été abandonné par ſon équipage.

Il ſe débite aujourd'hui à la Bourſe que l'Hector

a été pel du, & que la partie de ſon équipage qui

s'eſt ſauvée, eſt arrivée ſur un bâtiment à Ply

mouth. -

Voici l'état des vaiſſeaux qui convoyoient la

flotte de la Jamaï lue : Ramillies , 74, abandonné

par ſon équipage & b ûlé le 2 1 Septembre. - Ville

de Paris, 1 1 o, vue le 22 Septembre démâtée à

1 « o lieues a l'Oueſt de Corvo. — Hector, 74 , ſé

paré de la fiotte avant l'ouragan, & on n'en a

point encore eu de nouvelles. – Glorieux , 74,

vu le lendemain de l'ouragan démâté ; on le ci oit

coulé à fond. — Centaure, 74 , vu le lendemain

de l'ouragan démâté , on le croit coulé bas. — Ca

nada , 74, a rivé à Piymo th. — Ardent , 64,

arrivé à Port-Royal avec une voie d'eau. — Ja

ſon , 64, arrivé a Briſtol. - Caton , 64, arrivé

à Halifax. — Pallas, 3 6, arrivé a Hahfax.

On attend avec impatience la rentrée du

Parlement , cette Seſſion ſera ſans doute

très-intéreſſante par les objets dont elle va

s'occuper. - -

· Les de nières lettres de New-Yorck, répètent encore

que le Général a été étnnné des meſures préliminaires

relatives à la reconnciſſance de l indépendance des Cc

lo ies : que les Loyaliſtes, ainſi que les Mécontens,

penſent également que cette propoſition ne peut avoir

de ſuites , & que toutes négociations fondées ſur ce

principe et ont néceſſairement nulles & ſans effet 3

parce qu'aucune partie des domaires de la Couronne

d'Angleterre ne peut, conformément aux principes

fondamentaux de la conſtitution & des loix , être
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cédée ou aliénée par aucune autre autorité que celle

des trois branches de la Légiſlation, ou des parties

auxquelles elles peuvent déléguer ces grands & vaſtes

pouvoirs. Au reſte, la Nation eſt auſſi peu il ſtruite

de la détermination du Cabinet, relativement à la

grande queſtion de l'indépendance de l'Amérique,

que de celle qui a pu être priſe au ſujet de la Crimée

à Conſtantinople & à Pétersbourg; & elle n'en ſafra

davantage que lorſque S. M. aura prononcé ſon diſ

cours gracieux à la rentrée prochaine du Par'ement :

alors on peut être généralement pe ſu dé que la

première de toutes les affaire: ſera la diſcuſſion de

la grande & impcrtarte queſtion , qui conſiſte à

décider ſi la G. B. perſévérera à maintenir , ou cé

dera ſon droit à la ſouveraineté de l'Amérique. Ja

mais il n'a été décidé dans le Sénat Britanrique une

queſtion de cette importance, ſoit qu'on la conſidère

relativement à l'intérêt public, ou à la dignité de la

Couronne.

On aſſure que le ſervice de l'année pro

chaine exigera 15 millions ſterling. En con

ſéquence ſi la guerre continue juſqu'à la

fin de l'année , comme il y a beaucoup

- d'apparence , il faudra ajouter à la maſſe

déja immenſe de la dette publique au moins

millions , y compris la dette préſente

dont les fonds ne ſont pas faits.

» Lorſqu'on conſidère, dit un obſervateur, qu'il

y a près de cinq millions du ſcript dormant dans la

É,anque, & qui doivent être rachetés le 21 cou

rant ou avant, on ne doit pas être étonné du nom

bre de nouvelles favorables qui ſe débitent ; elles

ſont uniquement fabriquées pour faire hauſſer les

fonds & donner aux propriétaires de ce ſcript la

faculté de le vendre avantageuſement avant le mo

ment formidable du rachat #.

/ _/
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F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le I 9 Novembre.

LE 9 de ce mois , le Comte de Ch2rlus

a prêté ſerment entre les mains du Roi pour

la place de LieutenantGénéral du Lyonnois,

Forez & Beaujolois , dont il a été pourvu

ſur la démiſiion du Marquis de Caſtries ſon

père , Miniſtre & Secrétaire d'Etat ayant le

département de la Marine.

Le 1 o la Comteſſe Frédéric de Chabannes

a eu l'honneur d'être préſentée à L. M. &

à la Famille Royale par la Comteſſe de

Chabannes, Dame pour accompagner Ma

dame Adelaïde de Franee.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Clerés

Madame de Galand de Braſſac , ſœur de

l'Abbeſſe de St-Julien d'Acment , ſur la

préſentation de Monficur à cauſe de ſon

apanage.

De PA R I s , le r 9 Novembre.

L E s lettres de Bayonne nous ont apporté

une relation du combat du 2o du mois der
- - / / A - v •

nier , elle a, dit-on, été écrite à bord d'un

-vaiſſeau Eſpagnol de l'eſcadre combinée.

· Nous nous contenterons de la tranſcrire.

» Le 2o, au point du jour, neus apperçûmes à

· l'Oueſt du Cap Spartel l'eſcadre Angloiſe, éloignée

de 5 lieues avec 2o navires de tranſport. Notre Gé

néral fit auſſi tôt ſignal de chaſſe générale ſans choix

de Poſte. En conſéquence nous arrivâmes ſur l'enne

mi ,
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mi, qui continuoit ſa route à pleines voiles, & for

moit en même-tems ſa ligne. Des 34 vaifſeaux qui la

compoſoient , nous en comptâmes 9 à 3 ponts ; ſa

voir : 3 à l'avant garde, 3 au centre & 3 a l'arrière

arde. A 2 heures après midi , nous n'étions qu'a une

† de diftance. Notre Général fit ſignal à l'eſcadre

légère de joindre l'avant-garde ennemie & ſucceſſive

ment au reſte de l'armée, ce qui fut exécuté; & tout

de ſuite il fit celui d'attaque générale pour combattre

à 2 cables de diſtance ; à quoi nous réuſſimes à 5 heu

res 47 minutes du ſoir , que M. de la Motte-Piquet

commença à faire feu ſur l'avantgarde ennemie qui

le lui rendit avec beaucoup de vivacité. La ſupério

rité de marche des vaiſſeaux Anglois ne permit pas

aux nôtres de les joindre aſſez à tems, pour que l'at

taque générale eût lieu en même-tems, ainſi que le

ſignal en fut fait. Le Général en fit un aux vaiſſeaux

le Majeſtueux, l'Indien , le St-Raphaël, qui pré

cédoit la Bretagne, & à la Bretagne qui étoit par le

travers de ta poupe, d'arriver ſur l'arrière-garde en

· nemie, ce qui fut exécuté par ces vaiſſeaux qui firent

un feu très vif pendºr trois quarts-d'heure, & for- .

cèrent un des vaiſſeaux ennemis de ſortir de la ligne ;

les autres s'éloignèrent un moment après. Le Géréral

fit ſignal à nos vaiſſeaux du centre & à l'avant garde

d'arriver & de combatt:e le centre de l'eſcadre enne

mie, ce qu'ils exécntèrent ſucceſſivement vers les 7

lheures du ſoir. L avant-garde ennemie arriva à 8 heu

res du ſoir fuyant la nôtre qui s'approcha beaucoup

de leur centre. A 9 heures l'attaque recommença

contre l'arrière garde, & nos vaiſſeaux joignirent le

centre. Alors la Bretagne & le St-Raphaël firent un

feu ſi terrible contre 3 vaiſſeaux à 3 ponts; 2 de 74

& un de 64, qu'ils les forcèrent de s'éloigner à toutes

voiles vers les 1o heures & demie. Peu après toute

l'eſcadre Angloiſe en fit autant. On la chaſſa, mais

inutilement. La ſupériorité de ſa marche la déroba à

23 Noyembre 1732.
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notre pourſuite. Quinze vaiſſeaux ne purent pas

joindie , ce qui fait qu'il n'y en a eu que 31 des

nôtres qui aient ccmbattu les 34 Anglois «.

On trouve dans la Gazette de Madrid du

1er. de ce mois une lettre de D. Louis de Cor

dova, dans laquelle ce Général rend compte

du combat ; cette lettre eſt ſuivie du journal

de l'armée combinée depuis ſa ſortie d'Al

géſiras juſqu'au 22. La relation eſt trop

étendue pour la traduire ici; ſon ton ſini

ple , noble & décent fait ſentir encore da

vantage le ridicule de celle de l'Amiral

Howe qui paroît avoir pris celles de l'Ami

ral Rodney pour modèle. Nous nous con

tenterons donc d'ajouter , d'après cette

relation , qu'il n'y a eu que 32 vaiſſeaux

qui ont combattu les 34 Anglois ; deux

vaiſſeaux à trois ponts# reſtés en ar

rière , avec 2 de 8oºº& 8 ou 9 de

74 & de 7o. L'armée a eu 365 hommes

tués ou bleſſés, parmi leſquels on compte

1 5 Officiers. La dépêche de D. Louis de

Cordova eſt du 22, il étoit alors à 4o lieues

de Cadix, & il ſe propoſoit de revenir dans

ce Port , où il n'eſt arrivé que le 28.

» Mgr. le Comte d'Artois & M. le Comte de

Dammar.in, lit-on dans une lettre de l'Eſcurial du

23 de ce mois, ſont arrivés ici Mercredi au ſoir.

Ils ont été reçus, comme la première fois, par le

Roi & par toute la Famille Royale. On n'a point

parlé de Gibraltar ni de l'armée à la première entre

vue, & il n'en a pas été queſtion depuis, On parle
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davantage de l'eſcadre & du combat naval : on

porte les morts & les bleſſés à 365 hommes. Les

François ont, dit-on, eu pour leur part, 22 morts

& 143 bleſſés. On dit que M. de Murat, Garde

Marine, eſt au nombre des premiers. Parmi les

ſeconds, on compte M. Buor de la Chanceliere,

Capitaine de Vaiſſeau ; M. de Savignac, Enſeigne ;

M. de Belleville, Garde-Marine ; M. de Cotton ,

Garde du Pavillon ; & MM. de Bouillac & de

Pignol , Officiers Auxiliaires. — Mgr. le Comte

d'Artois ſera ici demain pour le gala de la fête

du Roi : on fera après - demain la grande battue,

qui n'a lieu ordinairement qu'à la fin de ce mois.

On ne voit pas moins de 15 à 2oooo bêtes fauves

dans cette chaſſe-là c*.

Mgr. le Comte d'Artois a dû partir le 6,

& on l'attend à Verſailles du 2o au 25 de

ce mois.

Les nouvelles de Breſt & des autres

ports annoncent que l'on y travaille avec

la plus grande activité aux conſtructions,

radoubs & réparations.

Nous ne croyons pas ici que la diviſion

de 1'eſcadre de l'Amiral Howe , qui doit

aller en Amérique , ſoit ſi tôt prête. Si cet

Amiral avoit paru dans la Manche vers le 6

eu le 7 de ce mois , il auroit éprouvé une

tempête horrible. Les lettres d'Oſtende , de

Calais & des autres Ports de la Manqhe, ne

parlent que de naufrages.Tout ce qui étoit

en mer à cette époque, a péri ou a été jetté

à la mer.

» M. le Comte d'Eſtaing, écrit-on de Bordeaux,

en date du 9 , arriva ici le 7, à 7# du ſoir.

2.
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Ma'gré la nuit, il trouva le long de la rivière une

afflucnce de monde qui ne lui permit pas de pou

voir gagner la voiture que M. de Fumel lui avoit

envoyée. Un fiacre qu'il trouva là par haſard, fut

le carroſſe dans lequel il monta, & qui le conduiſit

à l'Hôtel des Princes place Puy Paulin, il choiſit cet

Hôtel de préférence à celui du Gouvernement qu'on

avoit fait préparer. Le lendemain il ſe rendit à la

Chambre du Commerce qui la veille avoit été le

viſi'er. En entrant dans la Bourſe , il trouva les

cours & l'eſcalier remplis d'une foule prodigieuſe

de perſonnes de tout état, qui à l'envi les unes des

autres ne ceſſoient de crier : Vive le Rei , vive le

Comte d'Eſtaing. On avoit placé dans la Salle d'Aſ

ſemblée un fauteuil , ou quelques inftances qu'on

lui fit, il ne voulut jamais s'aſſeoir ; tout le monde

étant reſté debout, & ayant obſervé le ſilence, le

Vice-Amiral prit la parole : il remercia la Cham

bre de ce qu'elle avoit fait ci-devant pour lui, &

de tout ce qu'elle faiſoit dans le moment aétuel.

Il l'aſſura qu'il ſaifiroit toujours les cccaſions de

rendre ſervice au Commerce en général, & à celui

de Bordeaux en particulier. Il remit enſuite au Jage

de la Bourſe une lettre du Roi, par laquelle Sa

Majeſté le charge de marquer aºx Négocians la

ſatisfaction qu'elle a eue de ce qu'ils ont§ en dif

férentes circonſtances pour le bien de ſon ſervice.

– Il préſenta auſſi à la Chambre de nouveaux or

dres du Roi qui le chargent d'engager le Commerce

à lui indiquer les Sujets de la Marine Marchande

les plus capables de ſervir le Roi, en aſſurant des

avantages à ceux qui ſe diſtingueront. – En con

ſéquence de ces ordres, le Cemmerce a fait choix

de 4 anciens Capitaines & de deux Directeurs de

la Chambre qui ſe ſcnt rendus chez le Vice-Ami

ral pour conférer ſur ce ſujet. —M. le Comte d'Eſ

taing a dîné aujourd'hui à la Chambre du Com
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merce. Le Corps des Négocians s'étoit propoſé de

lui donner une fête ; il avoit ouvert à cet effet une

ſouſcription dont le montant eſt de 2o à 24,ooo

livres. Mais le départ du Vice-Amiral étant fixé

après-demain, cette fête n'a pu avoir lieu. Il a dé

ſiré que la ſomme deſtinée à cet objet, fût con

vertie en billets de 2oo livres , dont il s'eſt chargé,

& qu'il diſtrib-era à ſon gré aux perſonnes qui ſe

conduiront de manière à mériter des récompenſes.

Les Francs-Maçons ont joint à cette ſomme celle

de 1o,ooo livres qu'ils ont conſacrée au même

uſage. - Comme on a imaginé que le Vice-Amiral

viendra voir ce ſoir la nouvelle Salle de Spectacles,

on a mis en très-greſſes lettres ſur les celonnes du

périſtile, Vive d'Eſtaing. — On dit qu il s'ar

rêtera un jour à Bayonne, & que delà il ſe ren

dra en droiture à Madrid, où il fera un ples loºg

ſéjour «.

Le bâtiment qui nous a apporté les der

nières nouvelles de l'Amérique Septentrio

nale , s'appelle le Général Washington. Il eſt

venu en 2o jours , étant parti de Hampton

le 1 1 Octobre , & arrivé à l'Orient le 3 1.

On dit qu'il a amené un Secrétaire de M.

de la Luzerne, chargé des dépêches de ce

Miniſtre, & un Agent du Congrès, porteur

de nouvelles inſtructions pour MM. Fran

klin & Adams. On avoit à Philadelphie des

nouvelles très-récentes de M. de Vaudreuil

& de notre Armée. Les réparations de l'eſ

cadre étoient très avancées , & l'armée en

très-bon état. Les 3 vaiſſeaux qu'on radou

boit à Portſmouth, dans la Nouvelle An

l 3
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gleterre, n'avoient rien à craindre de l'en

nemi. -

» Le 17 du mois dernier, écrit-on de Tours , le

feu prit à la maiſon du nommé Audenet, voiturier,

fauxbourg de St-Pierre-des-Corps ; un détachement

compoſé de Grenadiers, de Chaſſeurs & de Fuſiliers

du Régiment d'Agénois, en garniſon dans cette Ville

depuis peu, ſe raſſembla à la première alarme, ſous

les ordres de M. de Rocreuſe, Capitaine dans ce Ré

giment, & courut au quartier où étoit le feu, & où

la bonne police, le bon ordre, & l'enſemble des

ſecours ſurvenus , diſſipèrent heureuſement toutes

les inquiétudes. Au moment où M. de Rocreuſe

alloit ſe retirer avec ſa troupe, elle fut arrêtée par

M. Paon, Officier des Pompiers, qui vint lui témoi

gner ſa reconnoifſance, & offiir de la part du Corps

de Ville une gratification au détachement ; mais elle

n'en fut acceptée qu'aux conditions qu'il lui ſeroit *

permis d'en diſpoſer en faveur du malheureux Vci

turier, à qui l'incendie venoit de faire perdre ſa for

" tune, ce qui fut auſſi-tôt exécuté. M. de la Gran

diere, Maire de la Ville, ayant fait le rapport de

cette action généreuſe, dans un conſeil aſſemblé

extraordinairement, il y fut délibéré qu'on en tien

droit note ſur le regiſtre de la Municipalité, & qu'on

en feroit trois expéditions ſignées, dont la première

ſeroit envoyée au Marquis de Ségur, Miniſtre de la

guerre, la ſeconde au Duc de Choiſeul, Gouverneur

de la Province, & la troiſième à M. de Rocreuſe.

Quelque nobleſſe qu'il y ait dans la conduite du dé

vachement & de ſon chef, on ne pouvoit pas moins

attendre du dernier, qui, en 1779 , s'étoit déja ſi

glorieuſement diſtingué dans un naufrage ſur les

Antioches, ni des Grenadiers & Chaſſeurs, qui fai

ſoient partie des 8oo hommes, qui, ſous M. de |

Flechen, à St Chriſtophe, avoient ſi vigoureuſement

xepouſſé 14eo Grenadiers Anglois que l'Amiral Hood

_l
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avoit fait mettre à terre pour ſe:ourir le fort, ni

enfin des fuſilliers qui ſur les vaiſſeaux du Roi l'Hec

tor & le Céſar , à l'affaire du 12 Avril dernier en

Amérique, avoient ſoutenu juſqu'au dernier moment

tous les efforts de la flotte Angloiſe ; le premier de

ces vaiſſeaux n'ayant amené qu'après avoir perdu

ſon Capitaine & employé toutes ſes munitions, &

le ſecond ayant ſauté après le combat c .

On lit dans les Affiches de Toulouſe du

23 du mois dernier l'anecdote ſuivante, que

nous tranſcrirons.

» En exécution des Ordonnances du Roi , con

cernant la mendicité , les Officiers de Maréchauſſ(e

ont des ordres très précis pour arrêter & conduire

dans l'Hopital général de la Grave, de cette Ville,

tous les pauvres mendians. Les Cavaliers , en con

ſéquence de ces ordres, menèrent , il y a quelques

jours devant leur Commandant, une fiile âgée de 86

ans, ſerpriſe à vaguer dans les rues. Interrogée ſur

les motifs qui la faiſoient contrevenir à la loi du

Prince , elle répondit en verſant un torrent de lar

mes, que ſon grand âge & ſes infirmités la met

toient hors d'état de travailler pour gagner ſa vie ;

au ſurplus un pareil métier répugnoit beaucoup à ſa

délicateſſe, mais elle y étoit forcée par un devoir

trop ſacré, puiſqu'au moyen des charités qu'on lui

donnoit , elle avoit la ſatisfaction d'entretenir ſa

mère âgée de 1 19 ans, qui ſe trouvoit réduite à la

plus affreuſe indigence , quoiqu'elle appartint à

des parens fort honnêtes. L'Officier de Maréchauſ

ſée , attendri ſur le ſort de ces deux infortunées,

rendit la liberté à la mendiante ce.

Si par ces parens honnêtes de la mère

de cette infortunée, on entend des parens

aiſés, ils ſont bien inhumains & bien bar

bares. Peut-être n'a-t-on pas fait tout ce

h 4
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qu'on devoit en relâchant la mendiante , il

auroit été convenable de ſonger à lui aſſu

rer ainſi qu'à ſa mère, un aſyle & des ſe

cours dont l'une & l'autre avoient beſcin.

Nous avons inſéré dans un de nos Jour

naux de l'année dernière , des détails ſur

un procès aſſez ſingulier, fait à un particu

lier au ſujet d'un paratonnerre. Cette affaire

à laquelle nous ne penſions pas qu'on eût

pu donner une ſuite, paroît en avoir eu

& n'être pas terminée; on lit du moins dans

les Affichcs de Flandres du 5 de ce mois,

l'article ſuivant que nous tranſcrirons com

me un fait aſſurément bien étrange à la fin

du 18e. ſiècle.

» Un Phyſicien demeurant à St-Omer ( M. de

Viſſery de Bois-Vale ), avoit fait conſtruire en 178o

un paratonnerre ſur ſa maiſon. Cette machine,

au lieu de donner de la confiance aux habitans des

maiſons voiſines, inſpira des craintes à quelques

mns d'entr'eux, & le paratonneIre fut dénoncé aux

Officiers municipaux de cette Ville , qui en ont

ordonné la deſtruction [ar un jrgement ccntradic

toire, rend 1 ſur les concluſions du Miniſtère pu

blic. Il y a appel de cette Sentence au Conſeil

Supérieur d'Artois, & M. Buiſſart, Avocat, Membre

de pluſieurs Académies, s'eſt chargé de la défenſe

du Phyficien, ou pour mieux dire, de la défenſe

des Sciences & des Arts, malheureuſement toujours

opprimés par l'ignorance. Il vient de faire paroître

à ce ſujet un Mémoire qui lui fait beaucoup d'hon

neur, & qui eſt auſſi curieux qu'inſtructif. Cet

ouvrage, l'avis de l'Académie de Dijon, & deux

Conſultations, l'une rédigée par des Avocats de

|
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Paris, & l'autre •! #' d'Arras , con

tiennent 96 pages in-8°. ee

Nous avons annoncé dans le tems l'in

vention du ſieur Heriſſon , Maître Arque

bufier ; il s'eſt occupé depuis à la perfection

ner , & nous nous empreſſons d'y revenir

pour la faire mieux connoître.

» Le ſieur Heriſſon Maître Arquebuſier, inven

teur de nouveaux reſſorts de voiture, qu'il a pré

fentés à l'Académie Royale des Sciences, ſous la

dénomination de reſſorts François, vient d'ajouter

à la douceur reconnue de ces reſſorts des cris

mobiles, qui rendent les voitures d'une ſolidité

à tonte épreuve. L'on peut s'en ſervir pour la

poſte ſans courir riſqne de reſter en chemin; quand

même un de ces reſſorts caſſeroit, ce qui n'eſt

pas poſſible, à peine s'en appercevroit-on. Il ſuffit

de deux minutes au plus pour remonter la voiture

de deux pouces qn'elle ſeroit tombée, ce qui n'eſt

fº beaucoup ſenſible. Le Cocher avec la clef de

a voiture ſuffiroit pour remonrer le cri de 3 ou

4 dents, la voiture ſeroit droite, l'on pourroit con- .

tinuer ſa route quelque longue qu'elle fût ſans

avoir beſoin d'ouvriers ; ces cris ont la propriété

d'augmenter la force de ces reſſorts dans les ca

hos, & peuvent s'adapter à toutes ſortes de voi

tures, ſoit Françoiſes ou Angloiſes ; il n'eſt be

ſoin pour les diligences que de deux reſſorts, &

de deux cris, de même que pour les cabriolets.

L'en trouvera chez le ſieur Heriſſon , une voiture

montée de ces reſſorts & cris. Le ſieur He

riſſon demeure rue. du Bout-du-Monde , au

N°. 2 I ce,

» Le Mardi premier Octobre 1782 , écrit-on de

Breſt, M. Duret, Chirurgien-Démonſtrateur aux

Ecoles Royales de Breſt, fit l'ouverture du Cours

5
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qu'on devoit en relâchant la mendiante , il

auroit été convenable de ſonger à lui aſſu

rer ainſi qu'à ſa mère, un aſyle & des ſe

cours dont l'une & l'autre avoient beſoin.

Nous avons inſéré dans un de nos Jour

naux de l'année dernière , des détails ſur

un procès aſſez ſingulier, fait à un particu

lier au ſujet d'un paratonnerre. Cette affaire

à laquelle nous ne penſions pas qu'on eût

pu donner une ſuite , paroît en avoir eu

& n'être pas terminée ; on lit du moins dans

les Affichcs de Flandres du 5 de ce mois,

l'article ſuivant que nous tranſcrirons com

me un fait aſſurément bien étrange à la fin

du 18e. ſiècle.

» Un Phyſicien demeurant à St-Omer ( M. de

Viſſery de Bois-Vale ), avoit fait conſtruire en 178o

un paratonnerre ſur ſa maiſon. Cette machine,

au lieu de donner de la confiance aux habitans des

maiſons voiſines, inſpira des craintes à quelques

uns d'entr'eux, & le paratonnerre fut dénoncé aux

Officiers municipaux de cette Ville , qui en ont

ordonné la deſtruction par un jrgement ccntradic

toire, rend 1 ſur les concluſions du Miniſtère pu

blic. Il y a appel de cette Sentence au Conſeil

Supérieur d'Artois, & M. Buiſſart, Avocat, Membre

de pluſieurs Académies, s'eſt chargé de la défenſe

du Phyficien, ou pour mieux dire, de la défenſe

des Sciences & des Arts, malheureuſement toujours

opprimés par l'ignorance. Il vient de faire paroître

à ce ſujet un Mémoire qui lui fait beaucoup d'hon

neur, & qui eſt auſſi curieux qu'inſtructif. Cet

ouvrage, l'avis de l'Académie de Dijon, & deux

Conſultations, l'une rédigée par des Avocats de



|

,

#

77

Paris, & l'autre par des Avocats d'Arras, con

tiennent 96 pages in-8°. «

Nous avons annoncé dans le tems l'in

vention du ſieur Heriſſon , Maître Arque

bufier ; il s'eſtoccupé depuis à la perfection

ner , & nous nous empreſſons d'y revenir

pour la faire mieux connoître.

» Le ſieur Heriſſon Maître Arquebuſier, inven

teur de nouveaux reſſorts de voiture, qu'il a pré

fentés à l'Académie Royale des Sciences, ſous la

dénomination de reſſorts François, vient d'ajouter

à la douceur reconnue de ces reſſorts des cris

mobiles, qui rendent les voitures d'une ſolidité

à tonte épreuve. L'on peut s'en ſervir pour la

poſte ſans courir riſqne de reſter en chemin; quand

même un de ces reſſorts caſſeroit, ce qui n'eſt

pas poſſible, à peine s'en appercevroit-on. Il ſuffit

de deux minutes au plus pour remonter la voiture

de deux pouces qn'elle ſeroit tombée, ce qui n'eſt

as beaucoup ſenſible. Le Cocher avec la clef de

a voiture ſuffiroit pour remonrer le cri de 3 ou

4 dents, la voiture ſeroit droite, l'on pourroit con- .

tinuer ſa route quelque longue qu'elle fût ſans

avoir beſoin d'ouvriers ; ces cris ont la propriété

d'augmenter la force de ces reſſorts dans les ca

hos, & peuvent s'adapter à toutes ſortes de voi

tures, ſoit Françoiſes ou Angloiſes ; il n'eſt be

ſoin pour les diligences que de deux reſſorts, &

de deux cris, de même que pour les cabriolets.

L'en trouvera chez le ſieur Heriſſon, une voiture

montée de ces reſſorts & cris. Le ſieur He

riſſon demeure rue. du Bout - du - Monde , au

Nº. 2 I ce, -

» Le Mardi premier Octobre 1782, écrit-on de

Breſt, M. Duret, Chirurgien-Démonſtrateur aux

Ecoles Royales de Breſt, fit l'ouverture du Cours
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public d'Anatomie t# un Diſcours ſur la né

ceſſité de cette Science dans f'exercice de la Méde

cine & de la Chirurgie. M. Guillot, Intendant de

la Marine, y aſſiſta, accompagné de pluſieurs Etran

gers. Après la Séance, ayant fait une exhortation

aux Elèves pour les porter au travail, ce Magiſ

trat annonça qu'à la fin du Cours, il ſeroit donné

ſix Prix, trois de 3oo livres & trois de 2oo liv.

chacun. Les Chefs des Ecoles remercièrent au nom

des Elèves, & verront avec plaiſir le nom de M.

Guillot à la ſuite de ceux des Clugny & des Rhuis,

qui autrefois ont ſoutenu l'émulation par d'autres

récompenſes cc.

Parmi les entrepriſes importantes , on

diſtinguera celle de M. Balthazar-Marie

Emerigote , Avocat en la Cour , ancien

Conſeiller au Siége de l'Amirauté de Mar

ſeille. C'eſt un traité des Aſſurances & des

Contrats à la groſſe, qu'il ſe propoſe de

publier; ces deux contrats maritimes mé

ritent une attention particulière; & il étoit

d'autant plus eſſentiel de les voir traiter

avec le ſoin & l'étendue qu'ils méritent,

que la matière en eſt pour ainſi dire neuve.

Elle a fait l'objet particulier des études de

l'Auteur , & ſon ouvrage eſt le réſultat de

4o années de travail & d'application. Il

n'eſt pas douteux qu'il ne ſoit reçu avec

reconnoiſſance dans toutes les villes de

commerce maritime (1).

(1) L'ouvrage compoſé de 2 vol. in-4°. d'environ 6 à

2oo pages , coûtera 2o liv. en feuilles aux Souſcripteurs. La

ſouſcription eſt ouverte juſqu'au premier Janvier 1783 pour

Marſeille où l'Ouvrage s'imprime, & pour le reſte de la
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» Le Bureau académique d'Ectiture, préſidé par

M. Lenoir, Conſeiller d Etat, Lieutenant Général

de Police, & par M. de Flandre de Brunville, Pro

cureur du Roi au Châtelet, a tenu le 7 de ce mois,

dans la grande Salle des Math irins, ſa Séance pu

blique de Rentrée. M. Harger, Secrétaire, l'ouvrit

par la lecture d'un Mémoire ſur l'enſeignement de

l'Ecriture, de l'Arithmétique & de la Grammaire

Françoiſe. D'après la déciſion du Bureau, il indi

qua les procédés qui peuvent procurer & conſerver

à chacun une écriture auſſi aiſée à lire que facile

à exécuter. En traitant de la Grammaire Françoiſe,

M. Harger fit voir que l'enſeignement de l'Ortho

graphe & celui de l'Ecriture ſe prêtcient des ſe

cours mutuels, dont il étoit néceſſaire de profiter

pour l'avantage de la Société. Il termina ſon Mé

moire par quelques Réflexions ſolides ſur la véri

fication des Ecritures arguées. — M. Paillaſſon lut

enſuite une Diſſertation ſur les Manuſcrits des ſiècles

antérieurs & poftérieurs à celui de Charlemagne,

& il détailla une partie des objets qui peuvent con

duire à la connoiſſance de leurs différens âges. -

M. Delile en lut une autre ſur l'origine & la per

fection de la Science des Nombres ; il fit connoître

les Peuples à qui l'invention en doit être attribuée,

& il termina ſes Obſervations, dont pluſieurs ſont

France , juſqu'au premier Avril de la même année. Paſſé ce

tems il ſera payé 24 liv. en feuilles. On en imprimera quel

ques exemplaires en grand papier, dont le prix ſera de 36

liv. en feuilles. On ſouſcrit à Marſeille, chez Jean Moſſy,

Imprimeur du Roi, de la Marine, & Libraire à la Canebière ;

à Paris, chez Durand neveu, Cailleau, Barrois le jeune &

Lamy ; à Toulon, chez J. L. R. Mallard, Surre & Bocry ;

à Lyon, chez Louis Roſſet ; à Bayonne, chez Paul & Pierre

Fauvet , à Bordeaux, chez Labottiere ; à Boulogne-ſur-Mer,

chez Charles Battat ; à Breſt, chez Malaſſis ; à Calais, chez

Nicolas Maury 5 à Cherbourg , chez Nicolas Maiſſon ; à

Dieppe, chez Dubuc; à Dunkerque, chez Laurent; au Havre,

chez Faure ; à Honfleur, chez Gervais, & chez les prin.ie

paux Libraires de l'Europe.
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fondées ſur des probabilités, par un Réſumé des

avantages que la Société retire de cette Science.—

M. Jumel termina la Séance par la lecture d'un

Mémoire qui a pour objet l'enſeignement de l'Ec1i

- ture expédiée, par une nouvelle méthode qu'il ſou

met à l'examen du Bureau, & qu'il aſſure avoir em

ployée avec ſuccès •.

» Madame Vicaire poſsède l'Art particulier de

redreſſer les tailles des perſonnes mal conformées,

depuis le bas âge juſqu'à vingt-cinq ans : elle n'em

ploie aucun remède intérieur; & ce n'eſt que par

un maniement adroit de ſes mains, & une connoiſ

ſance de cauſe particulière, qu'elle remet les parties

dans leur état naturel. La Dame Vicaire peut donner

des preuves conſtantes de pluſieurs guériſons faites

à Paris, qui ont été approuvées par plufieurs Mé

decins de la Faculté de Médecine de Paris. Elle

ne prend point d'argent d'avance ; elle a un loge

ment convenable pour les Etrangers. Les perſonnes

ſans fortune ſeront traitées gratis les Mardis de

chaque ſemaine, depuis ſept heures du matin juſ

qu'à une heure, & depuis trois juſqu'à ſix. Les

perſonnes qui défireront lui écrire auront la com

plaiſance d'affranchir les lettres, ſans cela elles

reſteroient à la Poſte. Son adreſſe eſt ſur les nou

veaux Boulevards, près la rue du Montparnaſſe,

à Paris cr.

Charles-Antoine Guerin , Marquis de

Lugeac , Lieutenant-Général des Armées

du Roi , Gouverneur-Général de Toul &

pays Toulois , Grand'Croix de l'Ordre

Royal & Militaire de St-Louis, eſt mort

le 2 de ce mois dans ſon Château de Cou

drai-ſur-Seine, dans la 63e. année de ſon

âge. |

Louis-Etienne Quinet, Marquis de Mon

ºonſcil , Commandant en Haute-Alſace,

| |
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Lieutenant Général des Armées du Roi ,

Inſpecteur d'Infanterie , eſt mort en ſon

Château de Quinet , près Saintes, le 14

du mois dernier dans ſa 87e. année.

Louiſe-Marie-Anne Chaudet de Vallen

ville, veuve de Meſſire Philippe d'Aubert,

Chevalier, Seigneur de Reſie, Maréchal

des Camps & Armées du Roi, & Cheva

lier de l'Ordre Royal & Militaire de Saint

Louis , eſt morte à Caen le 18 Octobre

dernier, dans ſa 86e. année.

Françoiſe Chaudet de Villenville , veuve

de Jean-Baptiſte d'Aviſgo, Chevalier, Sei

gneur de Valheureux , Lieutenant des Ma

réchaux de France à Argentan, eſt morte

à Caen le 28 du même mois , dans ſa

85e. année.

Le nommé Joſeph Pommier, de la Pa

roifſe d'Allolans , Bailliage de Vezoul, eſt

mort dans le courant du mois dernier, dans

la Ville de Vezoul, à l'âge de 1o2 ans &

quelques mois, ayant toujours joui d'une

bonne ſanté, & ſur-tout d'une mémoire

très-locale. Il a joui de la paye des Invalides

pendant 52 ans , y ayant été admis dès

l'année 173o, après avoir fervi 32 ans. Il

étoit entré au ſervice en 1698 ; il étoit

né en 168o au mois de Juin.

E>e B R v x E L L E s, le r 9 Novembre.

· LEs lettres de Lisbonne , en date du 6

du mois dernies, contiennent les détails ſui
VaIlS : -
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» Il eſt entré ici un vaiſſeau de 74 canons, deux

de 66, & une frégate de 32, tous appartenant à

l'eſcadre Ruſſe, qui a éprouvé ſur le Cap Finiſ

tère une ſi forte tempête, que ces vaiſſeaux ont

été obligés de ſe mettre à l'abri dans notre rivière ;

on croit que les autres ſe ſont réfugiés à Cadix.

Il ſe trouve à bord de cette eſcadre pluſieurs cadets,

fils d'Officiers, pour apprendre le ſervice de la Ma

rine. Six d'entr'eux, avec leur Gouverneur, retour

nant la nuit dernière à leur bord, ont eu le malheur

de rencontrer une grande barque Portugaiſe, allant

à la voile, qui a coulé leur petite chaloupe à fond ;

ils ont tous péri avec un Matelot; & ce n'eſt pas

ſans la plus grande difficulté que 2 autres Matelots

& un contre-Maître ſe ſont ſauvés. On a arrêté

ceux qui conduiſoient le bâtiment,& on parle diver

ſement de cette affaire. Quelques perſonnes aſſu

rent que cela a été fait de la part des Portugais ;

d'autres aſſurent que dans leur interrogatoire, ils

ont allégué pour défenſe, que le premier Ruſſe

qui s'étoit ſauvé ſur leur bâtiment, étoit auſſi-tôt

tombé ſur eux l'épée à la main, & que pour lors ils

l'avoient rejetté à l'eau, & n'avoient plus voulu

ſecourir les autres «.

C'eſt le 2o de ce mois que les Etats de

Hollande & de Weſtfriſe doivent reprendre

leurs délibérations ; il paroît qu'alors, ils

prendront une réſolution définitive ſur

l'affaire de l'infortuné Enſeigne de Witte.

On a dû recevoir la détermination des

Etats de Zélande qui ne ſont pas moins in

téreſſés à découvrir tous les complices de

cette conſpiration ; on aſſure en attendant

que l'avis de la Cour de Juſtice des deux

Provinces , eſt que le Jugement du délit

en queſtion appartient à la Juſtice crimi
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nelle des Provinces contre leſquelles il a

été commis , puiſque l'Ordonnance Mili

taire des Etats-Généraux, qu'on réclame en

cette occaſion, ne ſauroit regarder que les

troupes en campagne, ou dans les places

& fortereſſes ſoumiſes à L. H. P. , mais ne

peut jamais ptéjudicier à la Juriſdiction in

dépendante de chaque Province ſouveraine.

» Ce ne ſont pas, écrit-on de la Haye, les ſeuls

Etats de Hollande & de Friſe qui ont pris à cœur le

délai inattendu apporté au départ de l'eſcadre qui

devoit ſe rendre à Breſt. Ceux de la Province de

Groningue ont exhorté les autres Confédérés à faire

des recherches rigoureuſes contre ceux qui ont em

pêché l'exécution de l'ordre qui en avoit été donné,

& à faire tomber le bras vengeur de la Juſtice ſur

la tête de ceux qui ont foulé aux pieds l'honneur

de la Nation. Leur réſolution en date du 24 Oc

tobre dernier, contient plufieurs griefs à la charge

du Vice-Amiral Hartſinck, & des autres Officiers.

Le Stadhouder a répondu à la lettre qu'il avoit reçue

de la Friſe, & y donne quelques raiſons pour juſti

fier pourquoi les vaiſſeaux manquoient de vivres.

Cette réponſe a été communiquée aux autres Pro

vinces; il en a fait auſſi une aux Etats de Hollande ;

dans laquelle on a remarqué qu'il parloit en Amiral

de l'union, & en cette qualité, quoique ne ſe croyant

pas obligé de rendre compte à d'autres qu'aux

Etats-Généraux, il vouloit bien condeſcendre à leur

demande; on ſe rappelle que la Hollande ne lui

demandoit de compte qu'en qualité d'Amiral de la

Province. En attendant le réſultat de ces grandes

diſcuſſions, on ſait que pluſieurs de ces mêmes

vaiſſeaux, qui le 7 Octobre n'étoient pas en état

de ſe rendre à Breft pour y hiverner, appareillè

rent le 1b pour ſe rendre# la côte de Norvège

ſous les ordres du Contre-Amiral Van-Kinsbergen.



( 184 )

Mais cette croifière de cinq ſemaines dans la mer

du Nord, ne paroît avoir abouti qu'à diſperſer

l'eſcadre , & peut - être à priver la République

d'un vaiſſeau. Le Ziericzée , de 64 canons , a

relâché à la rade d'Hetſingor. L'Amiral de Ruyter

de 64 , que monte M. Kinsbergen, & le Korte

naer de 6o , ſont rentrés le 2 au Texel. L' Union

de 64, conſtruit à neuf l'année dernière, com

mandé par le Comte de Weldeten, a péri ſans

qu'on ait pu ſauver un teul homme de l'équipage ".

On apprend de Ziericzée que le corſaire

la Bonne-Attente, Capitaine JeanGuillaume

Sextrat, y a conduit le 3o Octobre le Ca

pitaine Flynn , Commandant du paquebot

qui alloit de Hellevoet à Harwich avec les

malles du 22 & du 25. Les malles ont été

priſes & ſont entre les mains du Gouver- *.

nement.

» Cette affaire, écrit-on d'Amſterdam, fait beau

coup de bruit; la priſe de ce paquebot étonne d'au

tant plus, que ſortant d'un port de la République, il |

paroiſſoit couvert de la protection du pays. Auſſi, ,

dit - on que l'armateur étoit autorité par les Etats

de Zélande, que des motifs ſecrets ont engagé à

cette démarche. Le Capitaine Anglois Flyenn, ſe

voyant preſſé de près par l'armateur, voulut jetter

ſa malle de lettres dans la mer ; mais l'armateur

l'ayant menacé de le couler à fond avec ſon équi

page s'il le faiſoit , & en lui déclarant qu'il en

vouloit aux lettres & non aux effets, il ſe rendit

auſfi-tôt. Les lettres ont été portées dans la Secré

tairerie de Ziericzée «. ' . .>

On peut juger : de la fermentation qui

règne dans pluſieurs Provinces, par la ma

† dont s'expriment quelques papiers pu
ICS. -

—l
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» Le Diemermeſche# , Gazette Hollan

doiſe qui s'imprime près d'Amſterdam, écrit - on

de la Haye, eſt rempli de déclamations tiès atida

cieuſes, & qui vo t juſqu'à prêcher , pour ainſi

dire , la révolte & la ſédition. On y a vn der

nièrement un paragraphe très-v1f, où il eſt diſfi

cile de porter plus loin la licence. Ii ſuffi a de dire

ici qu'on y rappelle avec aff ctation la fin funeſte

& tragique de Céſar & de Charles I, & qu'on y

joint l'éloge de Brutus & de Cromwell. Ces ſorties

inconſidérées ne ſervent jamais une cauſe •e.

L'apologie que le Stadhouder a remiſe le

7 du mois dernier aux Etats Généraux,

vient d'être publiée; elle a pour titre : Miſ

ſive & mémoire remis, par S. A. S. le

Prince d'Orange , à L. H. P. le 7 Octobre

I7& r , contenant une expoſition détaillée de

la direction qu'il a ſuivie en qualité d'Amiral

Général. Cet écrit contient 12 6 pages, in

folio , ſans compter les documens & les

pièces juſtificatives qu'on imprime

Le Prince y rend compte de ſa conduite, relative

ment à la Marine depuis 1766 , qu'il fut mis en

pcſſeſſion réelle des charges & dignités qui lui

étoient dévolues par droit de ſucceſſion ; il n'a rien

négligé pour eſſayer de mettre la Marine de la Ré

publique ſur un pied reſpectable, afin de ne pas aban

donner l'Etat à des circonſtances ſemb'ables à celles

oi il s'étoit trouvé lors de la dernière guerre. Ses

efforts, ſes pétitions, furent toujours rendus inu

tiles par la déſunion des Confédérés. Il vient enſuite

à l'aggreſſion de la G. B. -

» La nouvelle de cette attaque hoſtile, dit-il, nous

frappa ſur-tout de la manière la plus vive ; non

pas , comme on a cherché à l'inſinuer depuis

quelque tems à la bonne Commune , avec une

licence effrénée & impunie, par toutes ſortes de
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conjectures calomnieuſes & invraiſemblables, que

par un attachement illicite pour l'empire Britanni

que, nous mettions ſes intérêts au-deſſus ou au

niveau de ceux de la patrie ; mais au contraire ,

parce que deſiieux de vengeance autant qu'aucun de

nos compatriotes, l'amour de la patrie nous fai

ſoit déja préſſentir les ſuites de ces troubles, &

les pertes importantes qu'ils devoient cauſer aux

habitans de cette République ; une ſuſpenfion to

tale & peut-être les ſources de leur proſpérité,

prenant pour toujours une autre direction par la

perte du commerce; une perte vraiſemblable d'une

partie au moins des poſſéſſions du pays hors de

l'Europe , & un épuiſement de finances beaucoup

plus conſidérable, que celui qui auroit eu Iieu, en

mettant à tems la République dans un état de

défenſe & d'indépendance. Nous étions convain

cus intimément que les moyens que LL. HH.PP.

étoient en état de nous fournir , ne ſuffiſoient

pas à beaucoup près , non-ſeulement peur terir

tête à notre Ennemi, & le faire repentir de ſon

iniquité; mais auſfi pour protéger convenablement

tous les objets auxquels la République & ſes ha

bitans avoient un intérêt eſſentiel , ni même au

cun d'eux ; ni d'empêcher que pluſieurs ne de

vinſſent la proie des Ennemis , comme il devcit

paroître par la comparaiſon de la marine An

gloiſe avec la nôtre cr. -

L'étendue de cette pièce ne nous permet

pas de la tranſcrire en entier; nous nous

bornerons à en mettre la fin ſous les yeux

de nos lecteurs.

» Les détails dans leſquels nous ſommes entrés

ſeffiront peur convaincre VV. HH. PP., & les

Seigneurs Etats des ſept Provinces Unies, ainſi que

tout leóteur impartial ſous les yeux de qui le

Préſent Mémoire pourra tomber, de l'invalidité
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des préventions qu'un grand nombre de gens mal

intentionnés paroiſſent vouloir inſpirer contre nous

à la Nation. Nous avons fait voir que , dès le

commencement de notre adminiſtration , nous

avons mis en œuvre tout ce qui dépendoit de

nous, pour mettre la patrie en état de conſerver

la jouiſſance honorable & tranquille de cette liber

té pour l'affermiſſement de laquelle nos pères ont

verſé des flots de ſang. Nous avons démontré

d'une manière inconteſtable qu'aucune inactivité n'a

eu lieu dans la direction des affaires publiques ,

ſi par-là l'on entend une manque d'application ou

de zèle ; & qu'il n'y a nullement de notre faute

ſi les forces navales de l'Etat, qui depuis plus

d'un demi - ſiècle avant notre naiſſance, étoient

déja tombées dans le plus grand dépéliſſement ,

n'ont point été rétablies conjointement avec les

forces de terre , de manière à ce qu'on ait pu

avec raiſon en attendre non-ſeulement d'être reſ

pecté de toutes les Puiſſances, mais encore d'ac

q iérir un nouveaue dégré de gloire à la Républi

ue. Nous avons évidemment prouvé , & par des

aits irréprochables, que les forces de mer qui

exiſtoient au commencement de la guerre ont été

augmentées par nos ſoins, autant qu'il nous a été

poſſible & que les circonſtances l'ont permis. Nous

avons fait voir clairement que nos efforts réité

rés, toujours ſecondés par les conſeils de perſon

nes, qui par leur qualité , ou par la nature des

conſeillers naturels & conſtitutionels , n'ont pû ,

avec les forces que nous avions, Froduire des ef

fets ſalutaires à l'Etat autant que nuiſibles à l'en

nemi ; & que les raiſons, pour leſquelles le ſuc

cès n'a point répondu à nos deſirs, ainſi qu'à l'at

tente de la Nation , doivent être recherchées ,

& peuvent uniquement être trouvées, dans des

cauſes, des circonſtances qui ſont entièrement hors

de nous. La triſte expérience que nous en avons
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fait, nous a convaincu de nouveau combien il eſt

dangereux , relativement aux forces navales, de

renvoyer l'uſage des précautions néceſſaires à con

certer les moyens de dépenſe, juſqu'au moment

du beſoin , & il eſt très-conſtant à cet égard que

nous ne conneiſſons rien qui puiſſe nous mériter

le moindre reproche. Ceux qui nous connoiſſent

ſavent que nous avons un cœur ſenſible & qui

ſouffre impatiemment les actes d'injuſtice, & de

malhonnêteté. Comme natif & habitant d'une Ré

publique libre, gouvernée par de ſages loix , &

connue même dans l'étranger pour exercer la juſ

tice avec impartialité envers tous les ordres des

citoyens, comme natif & habitant ( diſons-nous )

d'une telle République, nous avons le même droit |

à la protection des loix que chacun de nos com

patriotes ; & comme placé à la tête du Gouver

mement de ce Pays , nous avons un droit incon

teſtable à la confiance d'une nation avec laquelle

nous avons une conrexion ſi étroite que notre proſ

périté dépend de la ſienne, & que ſes malheirs

ſont les nôtres : une nation pour laquelle nous ſom

| mes prêts en tout temps à expoſer , à l'exemple

de nos ancêtres, & nos biens & notre ſang Et

c'eſt au milieu de cette nation qu'il ſe trouve des

hommes qui , par une haine invétérée ccntre notre

maiſon & contre le Gouvernement Statoudérien, ou

par mécontentement pour des refus de ſollicita

tions qae nous ne pouvons pas toujours accorder

à ceux qui les demandent comme de droit & les

reçoivent avec ingratitude; ou enfin par ignorance

& jugemens précipités ſur des évènemens dont les

cauſes ou les circonſtances leur ſont inconnues

( ainſi qu'il eſt ordinaire dans les temps critiques,

ſur-tout pour les opérations maritimes, & ce dont

notre hiſtoire du ſiècle précédent fournit des traits

à peu près ſemblables à ceux d'aujourd'hni ) ont

abuſé de la liberté de la preſſe pour nous inſul

—+
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ter de la manière la plus hardie & avec une li

cence effrénée, en nous dépeignant comme l'inſ

trument des malheurs actuels de la patrie ! Nous

ne pouvons donc nous diſpenſer de réclamer à

tous ces égards la juſte activité des loix & pla

cards du pays, loix qui jamais n'ont été récla

mées en vain par aucun citoyen. Ou deviendrions

nous ſeuls aujourd'hui une exception à la règle ?

Notre zèle inviolable & nos travaux infatigables

pour le bien-être de la République ſeroient-ils donc

flétris par les traits envenimés de la calomnie, ou

par une prévention dont il n'y a point d'exemple ?

Serions - nous le ſeul des êtres ſenſibles & raiſon

nables , qui fût condamné à ſouffrir patiemment

les injuſtices les plus inouies & les plus fiétriſ

ſantes. A Dieu ne plaiſe cependant que, par eſprit

de vengeance ou qu'animé par aucune paſſion ,

nous ſouhaitions ni demandions la punition bien

méritée, de ceux qui nous ont ouvertement offenſé !

Mais ce que nous penſons exiger des Hauts Con

fédérés, & ce que nous croyons pouvoir attendre

d'eux, ſur les fondemens du droit de l'humanité

& des loix exiſtantes, à l'égard de l'autorité dont

neus ſommes révêtus dans cette République ( &

dont ceux qui ont part au Gouvernement ne doivent

pas ignorer que nous n'avons jamais abuſé, moins

· encore cherché à l'étendre au-delà des ſes limites )

c'eſt qu'il ſoit pris des meſures néceſſaires pour

prévenir & empêcher efficacement, par la ſuite,

les intrigues odieuſes qui n'ont pour but que de

ſouffler & entretenir le feu de la diſcorde entre

les chefs de l adminiſtration & les citoyens ; d'ex

citer le peuple à la révolte ; & qui ne tendent

qu'à briſer dans les mains du Souverain même le

ſceau de ſa juſte autorité ; à li7rer enfin à la haine

& au mépris, non-ſeulement de la Nation, mais

| de l'Earope entière , des hommes qui par leurs

emplois méritent la conſidération publigue, &
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qui, au milieu des travaux incroyables & des dan

gers auxquels ils ſont journellement expoſés, n'ont

d'autie motif que l'honneur & l'ambition de ver

ſer leur ſang pour le ſoutien de leur patrie «.

Suite du Traité entre les Provinces-Unies des Pays

Bas & les Etats Unis de l'Amérique.

2 1°. Les deux Parties contractantes s'accordent

réciproquement l'une à l'autre la liberté d'avoir

chacune, de leur propre création , dans les ports de

l'autre, des Conſuls, des Vice-Conſuls, des Agens

& Commiſſaires, dont les fonctions ſeront réglées

par une ccnvention particulière ; lorſqu'une des

parties trouvera bon de faire un tel établiſſement.

22°. Ce traité ne ſera, à aucun égard, conſidéré

comme dérogatoire aux Articles 9 , 1o, 14 & 24

du traité avec la France, ainſi qu'ils ſont dreſſés

dans le traité même, conclu le 9 Février 1778 ;

les Articles 9, 1e, 17 & 22 du traité de Com

merce reſtant dans toute ſa valeur, entre les Etats

Unis de l'Amérique & la Couronne de France, &

il n'empêchera pas que S. M. C. ne puiſſe y accé

der & jouir du bénéfice deſdits quatre Articles.

23°. Au cas que les Etats-Unis de l'Amérique aient,

dans aucun tems , beſoin d'entamer auprès du Roi

ou Empereur de Maroc ou de Fez, comme auſſi

avec les Régences d'Alger, de Tunis ou Tripoli ,

ou de quelqu'un d'eux , des négociations pour ob

tenir des paſſeports pour la ſûreté de leur Naviga

tion dans la Méditerranée, L. H. P. promettent, à

la requête deſdits reſpectables Etats-Unis de l'Amé

rique, de ſeconder ccs négociations de la manière

la plus affectionnée par le moyen de leurs Conſuls

réfidans auprès deſdits Rei, Empereur, ou Régen

ces. 24°. La liberté de navigation & de commerce

s'étendra à toutes ſortes de marchandiſes, à l'ex

ception ſeulement de celles qui ſont diſtinguées

ſous le nom de contrebande ou d'effets prohibés ;

& ſous cette dénomination de contrebande ou d'ef

fº Prohibés, on ne comprendra que les muni.
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tions de guerre, ou armes , comme mortier, ar

tillerie avec ſes feux d'artifice & tout ce qui y ap

partient ; fuſils , piſtolets , bombes , grenades,

poudre à canon, ſalpêtre, ſoufre, mèches, balles,

piques, épées , lances , hallebardes, caſques, cui

raſſes , & autres ſortes d inſtrumens de guerre,

comme auſſi des ſoldats, des chevaux , ſelles , &

harnois complets. Tous les autres effets & marchan

diſes qui ne ſont pas ſpécifiés ici expreſſément,

même toutes ſortes de matériaux de conſtruction

navale, de telle eſpèce que ce ſoit, pour bâtir ou

équiper des vaiſſeaux de guerre, ou pour faire l'un

ou l'autre inſtrument de guerre, pour eau ou pour

terre, ne ſeront & ne pourront être, ni ſuivant la

lettre ni d'après telle interprétation que ce ſoit,

compris ſous la dénomination d'effets prohibés ou

de contrebande : de ſorte que tous les effets , den

rées & marchandiſes, qui ne ſont pas expreſſément

déſignés ici , pourront, ſans aucune différence ,

être tranſportés & conduits en toute liberté, par

les ſujets habitans des deux confédérés des places

ou aux places , appartenantes à i'ennemi , n'excep

tant que telles Villes ou Places qui ſont alors aſſié

gées, bloquées, ou inveſties, par leſquelles on

entend ſeulement celles qui ſont inveſties de près

par l'une des Puiſſances belligérantes

(La fin l' ordinaire prochain.)

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL. du 12 Očtobre.

On commence à avoir de l'inquiétude ſur le Buf

falo, que le Lord Howe a expédié avec un dupli

cata de ſes dépêches, & l'on craint qu'il n'ait été

pris par les vaiſſeaux François ſortis de Breſt à la fin

d'Octobre. — On s'attend à voir paroître à chaque

inſtant l'Amiral Howe à Plymouth.

Le bruit court que le Général Dalling s'embar

quera bientôt pour les Iſles, avec un corps confi

dérable de troupes, & qu'il ſera accompagné de 12

vaiſſeaux de ligne. On diſpoſe tout à Portſmouth

pour approviſionner ces vaiſſeaux dès qu'ils y arri
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· tings, Gouverneur

à

veront ; & ils partiront , dit on, ſous le commande

ment du cont1e - Amiral Hood, peu de tems après

la rent1ée du Lord Howe. — On travaille avec

la plus grande célérité à en équipper 12 autres.

Cependant on ne croit pas qu'ils ſoient prêts avant la

, fin de l'année. — On aſſuie qu'au printems prochain

nous attaquerons vigoureuſement les Iſles Fran

çoiſes.

Le Lord Shelburne a trois projets, par leſquels

il prétend lever des hommes pour la Marine. Le pre

· mier, c'eſt une milice navale ; le ſecord , c'eſt un

changement partiel de la milice de terre actuelle ;

le troiſième, c'eſt de convertir 3o régimens d'infan

- terie en ſoldats de marine. Le Lord Keppel a aſſuré

• que l'Amirauté étoit en état d'avoir des vaiſſeaux ;

* auſſi promptement qu'il procuroit des hommes ;

- mais le Lord She'burne lui a obſervé qu'après des .

*tems auſſi orageux que ceux que nous avons eus, "

· tous les charpentiers étcient employés à réparer,

& que les vaiſſeaux neufs commencés reſteient en

ſouffrance.

Les Adminiſtrateurs de la Compagnie des Indes

'ont tenu une aſſemblée générale, dans laquelle il fut

'décidé par une majorité de 35 3 voix, que M. Haſ

† Bengale, n'étoit nullement l'au

teur de la guerre des Marattes, & que l'on révoque

roit la réſolution où étoient les Directeurs de rap

· peller ce Gouverneur.

-- Le Lord Cornwallis , qui va partir pour l'Inde,

, ſervoit à Minorque ſous le Géneral Blakerey en 175 6,

: lors de la priſe du foit St-Philippe par le Maréchal de

Richelieu.On n'a jamais révoqué en doute le courage

: de ce Lord, & cependant il a toujours été malheu

reux ; il faut eſpérer que le ſort le traitera mieux en

Aſie qu'en Europe & qu'en Amérique.

Un grand nombre de Membre du Parlement ſont

· déja arrivés en cette Ville, & ils ont tenu des aſſem

ºlées particulières pour ſe préparer à l'ouverture de
la Seſſion, - - ·
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SA M E D 1 3o NovEMBRE 1782.

PIÈCES FUG 1T IV ES

EN vERs ET E N P R os E.

| L E T T R E à M. G E s N E R , Auteur du

« · Poëme , de la Mort d'Abel.

- PERMerrez, Monſieur, à un inconnu de

vous témoigner le plaiſir que vous lui avez

: fait; comme vous il aime la Peinture & la

· Poëſie, comme vous il cultive l'une& l'autre,

, ſans eſpoir d'atteindre jamais à la réputation

• que vous avez ſi juſtement méritée; mais il

peut du moins vous donner une preuve de la

reconnoiſſance que tout homme†

doit, après la lecture de la Mort d'Abel.Au

ſurplus, mes amis auront le bonheur de vous

voir, & je m'en remets à eux du ſoin de vous

la prouver mieux que moi :

VoUs qui, dans un genre nouveau,

Enchantez l'Europe attendrie ;

N°, 48 , 3o Novembre 1782. I
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- Vous, dont la douce Poëſie,

Du monde , à peine hors du berceau,

Nous peint l'innocence chérie ;

J'admire vos tableaux divers

Du bonheur de nos premiers pères,

Et de leur faute, & des misères -

, Qu'elle attira ſur l'Univers. , -

Geſner, recevez mon hommage,

Et daignez ſourire à ces vers,

Peu dignes de votre ſuffrage.

Mes amis feront le chemin ;

Mais mon cœur ſera du voyage. -

Je vous écris de ce jardin

Appelé jardin de l'Infante,

Près du donjon d'où Médicis,

Au carnage animant ſon fils,

Contemploit la ſcène ſanglante

Qui déshonora mon pays.

Ah ! ſi cette femme cruelle

Eût lû votre Ouvrage enchanteur !

Jamais, abuſant d'un faux zèle,

D'un peuple innocent & fidèle,

Elle n'eût comblé le malheur.

Mais vit-on jamais les Furies

Aimer les accens des Neuf-Sœurs ?

Vit-on jamais leurs mains impies

Quitter les ſerpens pour des fleurs

Laiſſons Mégère & ſes fureurs.
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Grâce à l'auguſte Poëſie, ' •

Aujourd'hui la France adoucie, ,

Jouiſſant d'un heureux deſtin,

Ne craint plus un pareil orage ;

Et ſi le peuple eſt plus humain,

C'eſt ſans doute un peu votre ouvrage.

Oui, Monſieur, les Lettres & les Arts, que

vous honorez par vos talens & par votre

caractère , ne pouvant rendre les hommes

meilleurs, ont détruit doucement les paſ

ſions violentes , en lts occupant d'objets

agréables, & c'étoit peut-être le ſeul remède

que l'on pouvoit apporter à leurs maux.
- X ",

J'ai l'honneur d'être, Monſieur,

FRANçoIs, Peintre.

Co v p L ETs à Mme la Princeſſe D E R.,

au premier voyage qu'elle fit à Dourdan,

chez M. le Marquis de Verteillac, ſon

père. - -

A 1 R : Du Serein.

AU ſein d'une aimable famille,

Liſe, goûtez le vrai bonheur..

Heureuſe épouſe, heureuſe fille,

Ces noms ſont faits pour votre cœur.

Des bras du père le plus tendre,

Volez dans ceux de votre époux,

I i]
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Ils ont tous deux droit de prérendre

Au plaiſir d'être aimés de vous.

EN aimant, que l'âme eſt ravie !

Quel bonheur de ſavoir charmer !

Mais le plus grand bien de la vie

Eſt d'aimer ce qu'on doit aimer.

Dans ces lieux tout vous intéreſſe,

Tout prévient juſqu'à vos deſirs ;

C'eſt le devoir & la tendreſſe

Qui vous préſentent des plaifirs.

QUAND le temps fera diſparoître

Les Jeux, les Ris & leur ſaiſon,

Parmi vous on verra renaître

Le beau ſiècle d'Anacréon.

Ah! combien d'époux dont la flamme

Ne tient qu'au moment de l'erreur!

Le vôtre trouve dans votre âme,

Et ſa conſtance & ſon bonheur. .

LoRsQU'AU déclin de la lumière

On voit les aſtres de la nuit

Commencer leur douce carrière,

Le ſilence ſuccède au bruit.

C'eſt ainſi que la paix couronne

L'âge de deux époux amans ;

Et ſouvent les fruits de l'automne

Valent bien les fleurs du printems.

( Par M. M. C. D. S. P. , à Doudan. J

- !
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-

VE Rs pour le Portrait de Mlle D*. L".

Qu A N D ce Portrait ſeroit flatté,

L'original auroit droit de ſe plaindre :

Il ne rendroit que ſa beauté ;

Et c'eſt ſon cœur qu'il auroit fallu peindre.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précedent.

-- LE mot de l'Énigme eſt Chandelle; celui

du Logogryphe eſt Humanité, où ſe trou

vent mât , unité , vanité, Huë.

-

É N 1 G M E.

S U R la boiſſon bien que je ſois fort ſage,

| Sur tous les murs je cherche des appuis ;

Et ſans être Hiſtrion, je puis

Repréſenter un perſonnage.

. Quoiqu'innocente, en tous lieux on me pend,

Tant eſt grande envers moi l'injuſtice de l'homme ! .

. Veux-tu, Leéteur, quelque trait plus frappant,

Je ne ſuisjamais propre à moins qu'on ne m'aſſomme.

( Par un Officier aux Gardes Françoiſes. )

I iij
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· L O G O G R Y I2 H E.

DE quatre pieds, Lecteur, mon nom eſt compoſé,

Je ſuis un fruit aſſez priſé;

Mais je n'atteins mon mérite ſuprême

Qu'au moyen d'une qualité,

Qui ſe nomme & s'écrit tout ainſi que moi-même,

Sans la moindre diſparité.

(Par M. N.... d'Arras. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ZARINE , Reine des Scythes , Tragédie,

· par M. Legrand. A Paris, chez Cailleau,

Imprimeur-Libraire, rue Saint Severin.

17S 2.

C, fr, Tragédie n'a pas vu le grand jour

de la repréſentation, & nous ignorons les -

motifs qui ont engagé l'Auteur à ne pas l'y

haſarder. Il eſt difficile, ſans doute, de pré

dire quel fort une Pièce doit avoir auThéâtre.

Plus on apprend à s'y connoître, plus on

ſent combien il eſt facile de s'y tromper.

Mais autant qu'il eſt poſſible de prononcer

ſur un fait auſſi'incertain, nous oſons crei

re que, moyennant quelques changemens

que nous deſirerions, & qui coûteroient peu

de travail à l'Auteur, la Tragédie de Zarine
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#

pourroit ſubir avec ſuccès cette grande épreu

ve. Le ſtyle en eſt dramatique , 1l a du mou

vement & de la vérité; & le plan, à un Acte

près, nous a paru bien tracé. Après en avoir

préſenté une analyſe qui mettra les Lecteurs

à portée de prononcer & ſur le ſtyle & ſur

la conduite de cet Ouvrage, nous parlerons

des améliorations dont nous croyons qu'elle

auroit beſoin pour réuſſir au Théâtre.

Ciaxare a uſurpé le Trône de Médie. Il a

élevé à ſa Cour Striangéc, fils du Monarque

détrôné; & pour légitimer ſon uſurpation,

il lui propoſe la main de ſa fille. Le Prince,

content de recouvrer ſa couronne, ſans ré

andre le ſang de ſes ſujets, ſouſcrit à cet

† mais au moment où l'on eſt prêt

à le célébrer , on vient annoncer les appro

ches d'une armée de Scythes ; & Striangée ſe

met à la tête des Mèdes pour aller combat

tre. Le Chef des ennemis s'attache à lui dans

la mêlée. Après un combat vaillamment ſou

tenu, il ſuccombe ſous les coups de Strian

gée ; & ſon caſque tombé laiſſe voir aux

yeux du Prince, non la colère d'un ennemi

farouche, mais les traits d'une beauté char

mante ; c'éteit la Reine Zarine , dont les

charmes portèrent dans ſon cœur un ſenti

ment auſſi vif qu'imprévu. Déſolé de ſa vic

toire , plus bleſſé que ſa captive, il la relève,

ſigne la paix ſur le champ de bataille, & la

ramène chez elle, en lui offrant ſa fortune

& ſon cœur. Telle eſt l'expoſition que l'Au

teur met dans la bouche de Striangée lui

% I iv
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même. Zarine paroît, elle remercie le Prince

de ce que ſes bienfaiſantes mains ont remis

leur captive au rang des Souverains. Qu'en

tends-je, s'écrie Striangée,

Vous captive ! ô ciel ! qu'oſez-vous dire ?

Ouvrez les yeux, Madame, & voyez cet Empire ; -

Il retentit au loin du bruit de vos hau,° faits ;

De riches monumens conſacrent vos bienfaits ;

Plus terrible & plus fier, le Scythe eſt moins ſauvage;

Ainfi que ſon bonheur, ſa gloire eſt votre ouvrage ;

Vous avez ſu fixer dans ces affreux climats,

Des vertus qu'avant vous on n'y connoiſſoit pas ;

Votre main à Thémis a dreſſé plus d'un temple ;

Tout obéit aux loix, & vous donnez l'exemple ;

Le Scythe aux Immortels ne demande plus rien ;

Vous avez un ami dans chaque Citoyen ;

Par vous les Arts ici trouvent des bras dociles ;

Des hameaux inconnus ſe transforment en villes ;

Sur les monts eſcarpés, dans le creux des vallons,

Le ſoc ouvre la terre en de larges ſillons ;

Les monſtres, les brigands, dans des pièges ſuccom

bent ;

Sous des coups redoublés d'immenſes forêts tombent ;

Et le vaſte Océan, docile à votre voix,

s'énorgueillit déjà des dépouilles des bois.

Et cette même Reine, à qui tout rend hommage,

Oſe d'une captive emprunter le langage !

Si ce langage, ô ciel! convient à l'un de nous,

Vous le ſavez, Madame, il n'eſt pas fait pour vous

-

_
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La Reine, en preſence de ſon Miniſtre

Pharnace, homme rigide, de la vertu la

plus auſtère, n'oſe répondre à ſon amour.

Striangée fait ſes adieux, part, & la Reine

tombe dans un fauteuil avec tous les ſignes

du deſeſpoir. Pharmace parle à la Reine ave

fermeté , même avec rigueur. La Reine, qui

connoît ſa vertu, lui dit qu'elle ne ſuſpecte -

point ſa franchiſe , mais, ajoute t'elle :

Mais traitez votre Reine avec moins de rigueur ;

Calmez-vous, & ſongez.....
- • i.

P H A R N A c E.

- Je ſonge à votre gloire,

Madame. Quoi! déjà vous perdez la mémoire

pe la haine qui règne entre le Mède & nous ?

Vous voyez ſans colère un Mède à vos genoux !

Rappelez-vous ce jour fatalà ma Pattie, | »

Où Marmarès, ce Roi fi cher à la Scythie, , ſi

Dans les bras de ſon peuple, au milieu d'un feſtin,

Expira ſous les coups d'un indigne aſſaſſin.

Eh bien , ce Marmarès, il étoit votre père ;

Son lâche meurtrier, ce mortel ſanguinaire,

Étoit Mède; &, tout prêt à ſubir le trépas,

Il dit que Ciaxare avoit armé ſon bras ;

Et le fer qui ſervit bientôt à ſon ſupplice, , , ;
Pour punir quelque jour ſon odieux complice,

Fut dépoſé ſanglant dans le teniple des Dieux :

On l'y conſerve encor loin des profanes yeux. -

Sur ce fer dont s'arma cette main criminelle, "

Iv
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Jurons à la Médie une haine éternelle,

S'écria votre peuple ; & fi quelqu'un de nous,

| Oubliant le ſerment que nous prononçons tous,

Se réconcilioit avec ce peuple impie,

Par une prompte mort que ſon crime s'expie ;

Et de ce même fer teint d'un ſang précieux,

Que le cœur de l'ingrat ſoit percé ſous nos yeux.

Dans le reſte de la Scène , Pharnace étale

toure la fermeté de ſon caractère, & Zarine

toute la dignité d'une Reine. Elle ſort avec

ſa Confidente, en lui difant :

Immolons mon repos, mais ménageons ma gloire.

| Acte II. La Reine, tourmentée par ſon

amour, attend le retour d'Éliſe, qu'elle a

envoyée vers Striangée. Éliſe revient, char

gée de nouveaux adieux du Prince, qui va

s'embarquer. Zarine s'écrie :

Il m'aime !

É L 1 s E.

Mais il part.

\ Z A R I N E.

Tu déchires mon âme.

É L I S E,

Pour la dernière fois vous l'avez vu, Madame.

Z A R I N E.

Il m'abandonneroit ! Éliſe, que dis-tu ?

Picux : je ſens à ce mot chancelfer ma vertu ;
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A ce ceup imprévu tout mon courage cède.....

Tu pleures, malheureuſe ! & pour qui ? pour un

Mède !

Un Mède obtient les pleurs que je verſe en ce jour !

Scythes, puniſſez-moi de mon fatal amour;

Il offenſe les loix, outrage la Patrie.....

Mais il peut faire ſeul le bonheur de ma vie.

Éliſe, je m'égare, & mon cœur combattu

Craint ſa foibleſſe, hélas ! autant que ſa vertu ;

Laiſſe-moi te cacher les pleurs où je me noie ;

Vois ta Reine aux douleurs, au déſeſpoir en proie :

Il m'abandenneroit ! prends pitié de mon ſort ;

Éliſe, ſon départ me cauſera la mort.

Il y a dans ces vers de la ſenſibilité, le

déſordre d'une véritable paſſion.

Phradate , arrivant avec précipitation ,

préſente à la Reine une lettre que Ciaxare

vient d'écrire à Striangée. Elle eſt conçue en

CCS tCTIIlCS : - -

C 1 A x A R E, à Striangée.

Tu connois Ciaxare, & tu peux l'outrager !

Étouffe dans ton ſein ta flamme criminelle ;

Zarine va périr, tu péris avec elle;

Par le fer & le feu, je vole me venger.

Ce billet réveille toute la ſenſibilité de Za

rine , qui croit déjà voir le Prince ſous le -

fer de Ciaxare. La Reine cède à l'amante, & .

elle fait rappeler Striangée. Scène intéreſ- !

ſante entre les deux amans, interrompue par

I vj
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l'arrivée du ſévère Pharnace, qui , n'ayant

pu vaincre la réſolution de la Reine, la

quitte en lui annonçant qu'il court en infor

mer le Sénat.

Acte III. On vient annoncer à Zarine que

le Sénat a prononcé le départ de Striangee;

mais il faut que cet ordre ſoit ſigné par la

Reine. A ces mots Zarine s'écrie :

De Ine le propoſer, quel Scythe auroit l'audace ?

T R A s 1 M È N E.

Un Scythe s'eſt chargé de ce ſoin.

Z A R I N E.

Qui ?

T R A s 1 M È N E.

Pharnace.

t Z A R I N E.

A l'obtenir de moi s'eſt-il donc attendu,

Le perfide ?

T R A s 1 M È N E.

Madame il en a répondu.

· Cette nouvelle audace de Pharnace étonne

la Reine. Elle combat long temps entre ſon

amour & ſon devoir ; & auſſi-tôt revient

Striangée, qui paroît au comble de ſes

vœux, parce qu'il ignore l'arrêt du Sénat.

Zarine eſt forcée de le lui révéler, & le

Prince ſort furieux contre les Sénateurs.Le

hardi Pharnace arrive avec l'ordre fatal qu'il

vient préſenter à la Reine. On voit que cette
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démarche eſt très dramatique. Zarine le me

nace de toute ſon indignation , Pharmace

offre toujours ſa tête, & demeure inébran- .

lable. Et toi, s'écrie t'il,

Et toi, l'aurois-tu cru, Marmarès, ô mon maître !

Que celle que le ciel de ton ſang a fait naître,

Que Zarine, ta fille, eût choiſi dans ce jour

Un Mède pour l'objet de ſon fatal ameur ?

Un Mède t'arracha le jour& la couronne,

Un Mède va s'aſſeoir peut-être ſur ton trône,

Et foulant à ſes pieds la cendre de mon Roi,

Exigera des vœux qui ne ſont que pour toi.

Si du ſein du tombeau tu peux te faire entendre,.

Parle au cœur de ta fille; un ſentiment trop tendre

A pénétré ce cœur déchiré, combattu ; -

Rends-lui ſes mœurs, rends-lui ſon auſtère vertu.

Combattre ſon amour à ſes yeux eſt un crime ;

De mon affection je ſerai la victime ;

Je le ſens, & ne puis cacher la vérité.

Si la mort eſt le prix de ma ſincérité, -

Qu'importe ? quelques ans d'une vie incertaine

D'être encor ménagés valent-ils donc la peine ?

Pour entrer au tombeau, je n'ai qu'à faire un pas.

Que font à l'Univers ma vie ou mon trépas ?

Le ciel au rang des Rois a-t'il daigné m'inſcrire ?

A-t'il lié mon ſort à celui d'un Empire ?

Ai-je un peuple à ſauver ? un nom à ſoutenir ?

Pour qui n'eſt rien, Madame, il n'eſt point d'avenir.

Enfin Pharnace parvient à ébranler la réſo
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lution de Zarine, qui ne ſe rend pas entière

ment, mais qui demande un moment pour

délibérer.

Acte IV. C'eſt Ciaxare lui même qui ou

vre cet Acte; il eſt arrivé ſecrètement juſ

ues dans le palais de Zarine, tandis que

† armée s'avance vers les murs. Il veut

gagner Striangée par la douceur, finon il

l'appelle au combat, & il a tout diſpoſé

pour qu'on ſe ſaiſiſſe de lui. Arrive Strian

gée. Reproches de la part de Ciaxare, réfiſ

tance de la part du Prince. Ciaxare ſort en

diſant qu'il court au champ de Mars. Phar

nace entre précipitamment avec la Reine ;

ils ſont ſuivis du peuple & des ſoldats. Phar

nace annonce à Zarine que Ciaxare eft dans

les murs mêmes.Striangée, animé par l'amour

& par la gloire, dit aux Scythes de le ſuivre ;

mais l'inflexible Pharnace lui répond :

Vous ſuivre ? Nous, Seigneur ! Ah ! pouvez-vous le

- croire ?

Le Scythe à l'étranger confîroit-il ſa gloire ?

S'il faut mourir ou vaincre, a-t'on beſoin de vous ?

S T R 1 A N G É E.

C'en eſt trop! tant d'orgueil excite mon courroux.

Peuples, déſavôuez un refus qui m'outrage.

Je ſuis digne de vous, mon titre eſt mon courage :

Quand vous ayant vaincus je vous offris la paix,

Vous ne cougîtes pas d'accepter mes bienfaits.

P H A R N A c F.

Celui que la victoire a rendu notre maître......
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S T R 1 A N G É E, ( l'interrompant.)

De commander au Scythe eſt digne encor, peut-être.

Pharnace , après avoir déployé ſon élo

quence hardie, fait apporter le glaive qui a

tranché les jours de Marmarès , & le pré

ſente à la Reine, en lui rappelant ſes ſer

mens. Mais Striangée jure ſur. cette même

épée de répandre le ſang du Tyran ; il l'ar

rache des mains de Pharnace, & entraîne

le peuple & les ſoldats après lui. Le ſerment

& l'action de Striangée nous paroiſſent d'un

effet bien théâtral.

Acte V. Ciaxare arrive vainqueur. Zarine

paroît devant lui; & Ciaxare propoſe de re

noncer à ſa victoire , ſi Zarine, ſacrifiant

ſon amour, veut ramener Striangée vers la

fille du Tyran. Mais la Reine, qui ne peut

pas croire aux promeſſes de Ciaxare, réſiſte à

ſes offres. Il fait venir Striangée, qui oppoſe

la même conſtance. Arbate vient annoncer

que tout eſt prêt pour le ſupplice du Prince,

mais que le Soldat murmure. Ciaxare irrité,

ordonne qu'on retienne la Reine , & qu'on

traîne Striangée à la mort. Il ſort avec Ar

bate; & la Reine, reſtée ſeule avec Sayde,

eſt réduite à déplorer le ſort de Striangée,

ſans pouvoir y mettre le moindre obſtacle.

Éliſe vient lui annoncer qu'elle l'a vu

marcher à la mort ; Zarine s'abandonne

au déſeſpoir; & s'emportant contre Éliſe,

†º à ſupporter ſes malheurs , elle

bll Cl1t : - - . " -

r
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Ame foible, tu crains de voir mourir Zarine. .

Quand ce fer dans ma main te fait frémir d'horreur,:

La honte qui m'attend ne te fait point de peur ?

, Sors d'ici, je le veux..... porte ailleurs tes alarmes,

Fuis, & dérobe-moi la honte de tes larmes.

(Éliſe s'éloigne.)

Et vous, Dieux immortels! vous, qui du haut des

- cieux -

Guidiez depuis mille ans nos bras victorieux ;

Vous, l'eſpoir, le ſoutien, l'amour de mes ancêtres !

La Reine de Scythie a donc connu des maîtres ! _)

Par quel crime ai-je pu mériter ce courroux ? *.

Dieux vengeurs! j'ai tout fait pour la gloire & pour

VOUIS. .

| Voyez ces froids déſerts que j'ai rendus furtiles,

Tous ces mortels errans raſſemblés dans des villes,

Ces peuples inconnus, donnant par leurs exploits

A des peuples voiſins leurs vertus & leurs loix,

Et fameux dans la paix, & fameux dans la guerre, ,

Nommés par-tout l'exemple & l'effroi de la terre ; .

Moi ſeule, je les ai raſſemblés, policés, )

Rendus ſages, heureux..... & vous m'en puniſſez.

Comme elle eſt prête à ſe frapper, Phra

date vient apnoncer que Pharnace a vengé ſa

· Beine, qu'il a délivré Striangée, & fait périr

le Tyran. . •

Tel eſt le plan de cette Tragédie. On a

pu voir que le ſtyle, qui pourroit quelque

fois avoir plus de correction, eſt dramati
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que & plein de vérité. Une très courte diſ

cuſlion, en relevant quelques defauts, ſur

tout au quatrième Acte, va prouver qu'avec

quelques changemens très faciles, cet Ou

vrage pourroit fort bien être mis au Théâtre.

Nous croyons que l'Auteur devroit ſup

primer le billet que Ciaxare écrit à Strian

gée; car enfin, quel eſt l'effet qu'il veut pro

duire par ce moyen ? Il a voulu donner à

Zarine un motif pour retenir Striangée; &

il a cru , avec raiſon , que le danger du

Prince étoit une raiſon ſuffiſante. Mais ce bil

let eſt-il bien réflechi, bien motivé ? Com

me il eſt fort court, on nous pardonnera de

le tranſcrire encore ici :

C I A x A R E, à Striangée.

Tu connois Ciaxare, & tu peux l'outrager !

Étouffe dans ton ſein ta flamme criminelle ;

- Zarine va périr, tu péris avec elle ;

Par le fer& le feu je vole me venger.

Il ne faut pas ſeulement que ce billet pro

duiſe l'effet dont l'Auteur a beſoin, il faut

encore que Ciaxare ait un motif pour l'écri

re. Or, quel eſt le deſſein de Ciaxare ? de

venir ſurprendre les deux amans. Ce billet

qui les avertit, eſt donc une mal adreſſe,

une démarche contraire à ſon projet. Il ſe

roit bien plus naturel, & l'effet ſeroit tou

jours le même, de faire avertir la Reine ,

qu'on ſait que Ciaxare s'eſt mis en marche

pour venir fe venger de la Reine & de Strian
-*- -

-- --
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|

|

gée. Alors les craintes de Zarine ſeroient

également fondées à l'égard du Prince ; elle

auroit le même motif pour le retenir; & la

vraiſemblance ſeroit parfaitement conſer

vée. On voit que ce changement, qui nous

paroît néceſſaire, ne coûteroit aucun travail

à M. le Grand.

Mais ce qu'il faut ſur-tout changer , c'eſt

une partie du quatrième Acte. L'arrivée de

Ciaxare dans le palais de Zarine, eſt invrai

ſemblable, & ne produit rien. Un ſeul de

ces deux motifs ſuffiroit pour la faire con

damner, Quelle eſt la ſituation de Ciaxare ?

Proſcrit par les Scythes, il va dans leurs

États ; afſaſſin du père de Zarine, il va ſe

mettre en leur pouvoir. Nous voyons nom

bre de motifs qui devoient l'en empêcher ;

nous n'en voyons pas un qui ait pu l'y en

gager. Car enfin, que vient il faire là ? Il a

une Scène avec Striangée, qu'il provoque

au combat. Eh ! comment Striangée ne lui

répond t'il pas en le faiſant arrêter ? Ciaxare

eſt un uſurpateur, un tyran , un aſſaſſin.

Qu'a t'il à réclamer en ſa faveur ? Mais cette

tache eſt elle bien facile à enlever ? Oui ,

ſans doute, puiſque la Scène où ſe montre

Ciaxare peut être ſupprimée ſans aucun chan

gement. Le Spectateur n'a pas beſoin devoir

le tyran , pour apprendre qu'il eſt arrivé; il

lui ſuffit d'entendre ce que dit Pharnace un

moment après :

Juſques dans vos États un Tyran vous menace;

Le traître eſt dans nos murs.
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Z A R I N E.

Ciaxare ! grands Dieux!

Voilà tout ce qu'il eſt néceſſaire de ſavoir,

& l'Acte pourroit commencer par-là. Il reſte

encore une grande objection contre ce qui

ſuir. Dès qu'on apprend que Ciaxare eſt

dans les murs, les Mèdes, Zarine, tout doit

courir aux armes. Mais voilà que Pharnace

s'oppoſe à ce qu'on ſuive Striangée au com

bat, & ſe met à renouveler ſes proteſtations

contre l'amour de la Reine. Cet incident ſe

prolonge, & le Spectateur, qui eſt teujours

prêt à répéter : Ciaxare eſ# dans les murs,

doit s'impatienter de ce qu'il voit & de ce

qu'il entend. Cependant, Pharnace ne s'ar

rête point. Il appelle le Grand-Prêtre , qui

arrive, ſuivi de deux autres Prêtres, dont

l'un porte l'épée qui a répandu le ſang de

Marmarès , & l'autre le fourreau , & il pré

ſente ce fer à Zarine. Qu'arrive-t'il ? C'eſt

que ſon éloquence & ſon action ſe trouvant

contraires à la ſituation, il a l'air de montrer

plus de taquinerie que de fermeté, & que

cette épée laiſſe preſque voir du charlataniſ--

me, où l'on ne doit trouvcr que de la gran

deur. Les beautés les plus ſublimes manque

roient ici leur effet, parce que ce n'eſt pas

là ce qu'attend le Spectateur, parce que

Ciaxare eſt dans les murs. Si l'Auteur vou

loit conſerver ce tableau, il faudroit que

la nouvelle fût moins préciſe ; qu'on vînt

annoncer , non pas l'arrivée, mais les ap- '
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roches de Ciaxare; enfin, qu'on ne mît pas

e Spectateur dans la néceſſité de dire aux

Acteurs : partez, vous n'avez rien à dire , &

nous ne voulons rien entendre. . -

Telles ſont les objections que nous a fait

naître la lecture de cette Tragédie ; & telles

ſont les améliorations qui nous paroiſſent

ſuffiſantes pour la faire deſirer au Théâtre,

François. Il faudroit auſſi qu'au dénouement,

la généroſité de Pharmace envers Striangée, '
N A - - -

eût un plus fort motif, ſans quoi, ſon carac

tère , qui eſt bien prononcé, paroîtroit ſe

démentir à la fin. Nous ſouhaitons que l'Au

teur veuille mettre une dernière main à cet

Ouvrage; nous avons bien moins de confiance

en nos obſervations qu'en ſon talent ;. mais

les idées qu'une courte réflexion nous a inſ

pirées pour la perfection de cette Tragédie,

ſeront toujours utiles à M. le Grand ; elles

ſerviront à lui prouver combien il lui ſera

facile de trouver mieux. - -

( Cet Article eſ de M. Imbert. )

DE la Nature & de l'Homme, Pièce qui a

. été lite dans une Séance de l'Académie .

, Françoiſe , & qui a concouru pour le Prix

: de 17N 2 , par M. le Chevalier de Rivarol..

, In armis atque Poeſi. À Paris, chez les

- Libraires qui vendent les Nouveautés

- ON a déjà remarqué, avec raiſon, que ce

titre promet beaucoup plus que l'Auteur ne
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pouvoit tenir dans une Pièce de vers Acadé

mique. En effet, la nature & l'homme ſont de

grands mots qui réveillent de grandes idées,&

qui ſemblent exiger un grand ouvrage. Ma

| gnum opus argumentum ingens. On peut donc

ne conſidérer la Pièce de concours de M. le

| Chevalier de Rivarol, que comme le frag

ment d'un Pôëme ſur la Nature , & on y

remarquera pluſieurs morceaux qui annon

cent que l'Auteur eſt appelé à faire parler à

la philoſophie le langage de la poéfie. On en

va juger par quelques citations. , !

-Qui me dévoilera les ſources de mon être ?

Inquiet, incertain, je cherche à me connoître. .

Qui m'a créé, qui ſuis-je, & pourquoi ſuis-je enfin ?

Je ne trouve dans moi ni principe ni fin. |

- • ^ • • • • • • • • • • !

A côté du poiſon germe le pur froment : Y.

Le mêmc pré nourrit lagneau, il'affreux ſerpent. | )

Ici, les vils chardons croiſſent parmi les roſes. A

L'homme voit les effets ſans connoître les cauſes.

Il eſt environné d'une profonde nuit : -

A quelques vérités ſa raiſon le conduit.

. . · · · · · · · · · · · -

La vertu plaît à l'un, & l'autre ſuit le vice ;

L'un eſt ami de tous ſans feinte & ſans caprice ;

Miſantrope odieux, l'autre hait les humains. -

Si nous ſommes, grand Dieu, l'ouvrage de tes mains,

Citoyenne des cieux, ſi l'âme eſt immortelle, .
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Dans chaque individu pourquoi diffère-t'elle ?

D'où vient ce grand contraſte, un Titus, un Néron,

Un Achille, un Therſite, un Voltaire, un F..... ?

Nous continuons de citer à bâtons rom

pus, & ſans ſuite, afin d'offrir à nos Lec

teurs tout ce qu'il y a de mieux écrit & de

mieux penſé dans la Pièce de M. le Cheva

lier de Rivarol.

De l'empire des mers puiſſantes Souveraines,

Pour aſſouvir leur faim les énormes baleines

Dépeuplent l'Océan qui ſe peuple toujours.

Ce dernier vers eſt d'une heureuſe préci

ſion. Les quatre ſuivans ne ſont pas moins

beaux.

Hélas! j'ai vu ſouvent ſuſpendu dans les cieux

Le perfide épervier, à la ſerre cruelle,

S'élancer comme un trait, emporter Philomèle,

Qui, près de ſes petits, dans la nuit, dans le jour,

Attendriſſoit les bois de ſa plainte d'amour.

On voit qu'à l'exemple de Pope, qu'il

a ſouvent imité, M. le Chevalier de Rivarol

cherche à s'élever aux ſublimes ſpéculations

de la philoſophie. On ne peut que l'en ap

plaudir. Un Auteur teujours ſérieux eſt

moins fatiguant peut - être que ces eſprits

toujours ſemillans qui ne doivent leur légè

reté qu'à leur indigence ; mais en même

temps il doit prendre garde de touuber dans

ce jargon vague,métaphyſiquement & triſte :



º,

:，

D E F R A N C. E. 2 I

mentmonotone, qui eſt l'écueil où vont#
que toujours échouer ceux qui ſe piquent

d'être des Poëtes penſeurs. On trouve dans ſa

Pièce pluſieurs vers de ce genre.

Je vois l'homme mourir & renaître en tout lieu.

Tout ſera ce qui fut, tout paſſe & rien ne change.

Le paſſé, l'avenir vivent dans le préſent.

- - - © e - - - - © º

Des êtres animés, la chaîne univerſelle

Ne s'uſe point : le temps, dans ſa marche éternelle,

Ne peut d'un ſeul atôme affoiblir le reſſort.

Tout meurt ; mais l'Univers ne connoît point la mort,

Plus le ſujet qu'on traite eſt ſérieux, phus

il faut y répandre des agrémens. Les Anglois

traitent trop gravement leurs graves ſujets.

Ne ſuivons pas leurs traces en cela. Voyez

comment Voltaire a imité Pope dans ſes

Épîtres Philoſophiques. Voilà le modèle

qu'il faut prendre. On fuira toujours ces

Auteurs ſombres & mélancoliques,

Qui, dans leur ſombre humeur, ſe croiroient faire

affront,

Si les Grâcesjamais leur déridoient le front.

#.
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A C A D É M I E.

S É A N c.E de l'Académie Royale des

Sciences de Paris , tenue à la rentrée de

l'Academie, le Mercredi 13 de ce mois. . #

M. DE CoNDoRcEr, Secrétaire perpétuel, a

ouvert la Séance par la lecture du Programme -où

l'Académie rend compre de la diſtribution des Prix,

Nous rapporterons ce Programme à la fin. de cet

article. Le Prix ſur la formation du ſalpêtre a été

remporté par M. Thouvenel. Ce fuccès, glorieux

dans tous les temps, doit flatter ſur-tout M. Thou

venel au moment où l'affaire de Bléton n'eſt pas

encore oubliée. Il r'eſt pas rare de trouver des im

poſteurs, mais il l'eſt beaucoup de faire de belles

découvertes; & le même eſprit qui nous fait cher

cher le ſecret de la Nature avec une curioſité ar

dente & inquiète, nous diſpoſe ſouvent à être dupes

d'un fripon. Une philoſophie médiocre ſuffit pour

rendre incrédule ; mais le génie philoſophique eft

ſouvent prêt à étre ſuperſtitieux ;. il a† de

merveilles qui puiſſent l'étonner, & le cours ordi

naire de la Nature ſemble n'avoir pas aſſez de pro

diges pour lui. Cette diſpoſition ſans doute eft dan

gereuſe, & on doit lui préférer celle du génie de

Newton, qui étoit aſſez étonné de voir tomber des

pommes d'une branche pour trouver dans une choſe

fi familière le germe du ſyſtême du monde ; mais

elle a ſes avantages qu'on ne peut conteſter, &
l'on ne ſauroit répéter trop ſouvent que c'eſt en

cherchant le ſecret de faire de l'or qu'on a créé la

chimie. M. Thouvenel, par des découvertes réelles,

acquiert le droit d'attirer l'attention réfléchie des Sa

VanS
-

|
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vans ſur les choſes les plus extraordinaires ; malgré

tous nos progrès, la Nature eſt encore aſſez in

connue pour être ſouvent incroyable. Dans l'Hiſ

toire de Mlle Thétar, Fontenelle fut le moins prompt

à crier à l'impoſture : étoit-il le moins philoſophe ?

On dit que M. Thouvenel cherche le ſecret de

Meſmer; croire à Meſmer & à Bléton,c'eſt beaucoup

à-la fois; mais ceux qui, ſans connoître ni l'un ni

l'autre, décident que tous les deux ſont des impoſ

teurs, m'étonnent encore davantage : & enfin, dans

un homme éclairé, dans un homme qui, comme

M. Thouvenel, a la ſagacité qui découvre des cho

ſes neuves dans l'hiſtoire de la nature, cette eſpèce de

crédulité ne peut paroître que l'audace du Philoſophe.
M. Portal a lu un Mémoire ſur les morts ſubi

· tes cauſées par la rupture du ventricule gauche du

· cœur. En raſſemblant des obſervations de ce genre,

on peut parvenir à connoître les ſymptômes qui an

noncentune diſpoſition même éloignée à ces accidens,

& M. Portal penſe qu'on pourroit alors les prévenir

ou les retarder par le régime & par des précautions.

M. le Monnier a lu un Mémoire ſur les éclipſes

totales du Soleil; ces éclipſes ceſſent d'être totales

pour des lieux où elles devroient l'être encore ſui

vant les calculs, & ſans qu'on puiſſe en accuſer l'er

reur des Tables d'après leſquelles on les a calculées ;

cette différence ne peut guères s'expliquer qu'en

ſuppoſant à la Lune un atmoſphère.

M. de Milli a tracé le plan d'une nouvelle ana

lyſe végétale. Il ſe propoſe dans cette analyſe de

comparer entre eux les végétaux, non d'après les

produits de l'analyſe chimique ordinaire, mais

d'après ceux qu'ils donnent naturellement lorſqu'ils

ſubiſſent ſucceſſivement les trois degrés de fermen

tation dont ils ſont ſuſceptibles.

Dans les intervalles de la lecture de ces Mé

moires, M. le Marquis de Condorcet a lu trois

Éloges; celui de M. d'Anville, Géographe ; celui

N°. 43, 3e Noyembre 1782. K
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de M. Tronchin, Docteur en Médecine, & celui de

M, de Montigny, qui a porté les lumières des

Sciences ſur les Arts utiles, ſur l'Induſtrie & le

Commerce. Des talens & des mérites ſi divers ont

été appréciés & lo•és avec le même ſuccès par M.

de Condorcet. C'eſt en écoutant des Eloges qui ſup

oſent des connoiſſances ſi variées,qu'on ſeroit tenté

de croire que toutes les Sciences ſe réuniſſent dans le

| Secrétaire de l'Académie comme dans l'Académie

même. Nous ne voulons point dire que M. de

Condorcet poſsède la Géographie comme M. d'An

ville , la Médecine comme M. Tronchin, & les

rocédés des Arts comme M. de Montigny. La

§ & l'envie ſuppoſeront peut-être que nous

l'avons dit , car c'eſt une manière de détruire l'E-

loge que de l'exagérer. On ſait trop que ſi l'eſprit

'd'un homme peut être univerſel, ſes connoiſſances

ne peuvent pas l'être ; il pourroit tout ſavoir, mais

le temps lui manque pour tout apprendre ; & s'il eſt

doué d'autant de force que d'étendue, il aimera

mieux renfermer ſes efforts dans un genre pour mé

riter le premier de tous les titres, celui de créateur,

d'Homme de génie; mais à cette gloire l'eſprit phi

loſophique peut en joindre une autre, Eclairé &

conduit par l'analyſe, qui eſt la même dans tous les

genres, parce qu'elle eſt l'unique inſtrument de

l'eſprit humain, quoiqu'ilé§ & fixe ſon génie

dans une ſcience, il pourra parcourir & viſiter, pour

ainſi dire, toutes les autres; ſaiſir dans chacune ſes

traits diſtin tifs & caractériſtiques, ſes rapports

avec toutes les autres, les lumières qu'elle en reçoit

& qu'elle leur donne, l'étendue du bien qu'elle peut

faire aux hommes, & le degré de gloire que mérite

chacun de ceux qui la cultivent. C'eſt ſouvent dans

l'Hiſtoire Naturelle , diſoit Bacon, qu'on trouve une

vérité importante pour la Politique. En étendant ce

Principe de Bacon, on pourroit croire que ſi toutes
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Ies ſciences arrivoient jamais à la perfection où elles

peuvent atteindre, elles finiroient par ne plus for

mer toutes enſemble qu'une ſeule ſcience ; elles

ſeroient une comme la Nature, qui eſt également

l'objet de toutes.

· M. d'Anville ſembloit être né Géographe comme

on naît, dit-on, Orateur & Poëte. Dans ſes claſſes

il traçoit des Sphères & des Cartes; en liſant la vie

d'Alexandre, ce n'étoient pas les exploits, mais les

noms des lieux que parcouroit ce Héros qui intéreſ

ſoientM. d'Anville; il ne voyoit & ne cherchoit dans

la victoire la plus éclatante que la ſituation du champ

debataille.Le morceau qu'on a paru le plus remarquer

dans ce Diſcours de M. de Condorcet, c'eſt le tableau

de toutes les recherches, de toutes les études qui for

ment le grand Géographe. C'eſt dans des morceaux.

de ce genre qu'on veit qu'un eſprit philoſophique

peut très-bien connoître les ſciencesmême qu'il ne poſ

sède pas, & qu'il peut # porter des vûes & des lumiè

· res que ceux qui les poſsèdent le mieux ſont quelque

fois incapablesd'avoir.C'eſt comme les Amateursdans

les Arts, qui donnent ſouvent aux Artiſtes des idées

· que le talent de les exécuter nedonne pas toujours. M.

§ n'étoit devenu le premier des Géographes

-§ par un enthouſiaſme de cette ſcience qui la luifai

oit mettre au premier rang des connoiſſances hu

maines. Pendant 5o ans il a travaillé quinze heures

par jour. On ne fait pas de ſi grands efforts pour une

loire qu'on eſtime médiocrement. Cela rappelle

'opinion de M. Helvétius, qui ſoutient que chaque

homme eſt forcé par la Nature à croire que ſongenre

eſt le premier de tous, & qu'il eſt le premier de ſon

genre. Il reſte une concluſion à tirer ſous peine d'être

mauvais raiſonneur, c'eſt qu'on eſt le premier des

hommes; & M Helvétius, qui ne recule jamais dans

ſes opinions, aſſure que cette cencluſion eſt le réſul

eat de l'examen ſecret que chaque homme fait de

1]
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ſon mérite. On ne ſait pas ſi M. d'Anville alloit juſqu'à

, «ette conſéquence , qui doit paroître un peu forte ;

mais d'après quelques anecdotes connues, on peut

croire que ſon amour-propre raiſonnoit aſſez juſte,

Ces foibleſſes , ces originalités de caractère aſſes

communes dans les Savans, & qui pourroient em

barraſſer un Panégyriſte ordinaire, ſont les objets

ſur leſquels M. de Condorcet montre le mieux la

fineſſe de ſon eſprit & ſes vertus indulgentes ; il ſait

que les Sciences ont, pour ainſi dire, leurs ridicules

comme la Société ; il les obſerve, il les peint, mais

il les fait ſortir ou d'un excès de ſimplicité dans le

caractère, ou d'une opinion qui a été la ſource des

plus grands talens; & dans ſes diſcours, les bizarre

ries des Savans naiſſent toujours ou du génie ou de

la vertu ; il couvre leurs ſingularités du reſpect & de

la reconnoiſſance que méritent leurs lumières, bien

· différent de ceux qui croient y trouver le droit d'in

jurier les Sciences même. - - :

. L'Éloge d'un Médecin qui a eu de la célébrité,

devoit avoir plus d'intérêt que celui même du pre

mier des Géographes. La réputation des Médecins

n'eſt pas comme celle de la plupart des Savans, ren

fermée dans le petit nombre de ceux qui cultivent

les Sciences. Elle ſé répand avec eux dans le monde,

& leur vie y eſt ſi différente de celle des autres

hommes, qu'ils doivent en différer beaucoup par

le caractère. Il ſeroit bien mal-adroit & de bien

mauvais goût de vouloir renouveler aujourd'hui

contre eux les plaiſ nteries qui ont réuſſi dans Mo

lière. Ce n'eſt pas ſeulement parce qu'ils ne portent

plus une robe & qu'ils ne parlent plus latin, qu'on ne

les trouve plus ſemblables à ceux du Médecin malgré

lui & du Malade Imaginaire, c'eſt parce qu'à une

érudition où il n'y avoit de ſavant que les mots, ils

ont ſubſtitué l'étude de la Nature, & que quelques-uns

d'entre-eux ont porté autant de génie dans l'obſer
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vation du corps humain, que Molière dans celle du

cœur humain, Le nom de Sthal n'eſt peut-être pas

: au-deſſous de celui de Molière, & ce ſeroit un grand

ridicule aujourd'hui de vouloir ſe moquer d'un Art

qui a produit les Sthal, les Tiſſet & les Boerrhaave ;

mais le caractère des Médecins, qui a dû changer

avec les progrès de leur Art & ceux de la Société,

doit être toujours très-intéreſſant à peindre. Leurs

rapports avec les hommes ſont formés par les deux

paſſions les plus univerſelles & les plus conſtantes,

celles qui produiſent les ſcènes les plus touchantes

& les plus terribles, l'amour de la vie, & la crainte

des douleurs & de la mort. On abandonne ſes jours

à leurs ſoins ſans être en état d'apprécier leur talent;

& la crainte ou la confiance qu'ils inſpirent, nées de

1'imagination, ſont extrêmes comme elles. On ne

juge pas les Médecins, on y croit ou on n'y croit

pas. On met ſur leur compte toutes les révolutions

des maladies; on les bénit fi on eſt ſoulagé ; on les

accuſe ſi on ſouffre; leur talent,auſſi peu connu que

la Nature, paroît auſſi myſtérieux qu'elle. Dans

:les autres Arts on fait bien ou mal , dans celui-là

·on fait des ſottiſes ou des prodiges. Mille voix

·oppoſées s'élèvent enſemble ſur leur mérite , &

l'on entend à-la-fois une mère qui leur doit les

jours d'un fils unique , & un amant paſſionné

dont ils ont tué la maîtreſſe. Quel choc d'opi

nions contraires ! Quelle admiration & quel mé

· pris ! Que d'amour & d'antipathie ils doivent

inſpirer! Forcés de vivre, d'exercer le plus difficile

'de tous les Arts, d'établir & de maintenir au mi

lieu de toutes ces paſſions la foi qu'ils doivent inſ

† les Médecins ſont plus obligés que les autres

:hommes à avoir un caractère qui les diſtingue &

· qui leur donne la force de réſiſter à ce flux & re

flux des opinions publiques. Auſſi preſque tous en

- - K iij
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ent-ils un très-remarquable ; les uns, enveloppés

d'un filence impénétrable, reſtent muets à toutes les

eraintes & à toutes les eſpérances qui les interro

gcnt; ils ſemblent prendre la forme d'une ſtatue pour

avoir l'air d'un oracle; les autres, nés avec cette faci

lité de parler qui, dans les choſes peu connues, eſt

une eſpèce d'éloquence, enchantent par leurs paroles

le malade qu'ils ne guériſſent pas toujours par leurs

»emèdes, & développent fi bien les cauſes & la mar

«he des maladies,que la Nature ſemble être ſoumiſe

aux loix qu'ils leur tracent. Tel eft leur empire ſur

les eſprits, que dans ces momens même ſi fâcheux pour

leur réputation, où la mort a démenti les eſpérances

qu'on avoit dans leur art , ils ſont encore les

conſolateurs d'une famille en larmes. -

L'envie, ſi audacieuſe à perſécuter le mérite dans

sous les genres, a plus d'audace encore pour attaquer

les Médecins célèbres. On ne peut la convaincre

d'injuſtice ; elle n'a point de juges, & ſe livre à

tous les excès ſans avoir jamais à rougir ; auſſi les

Médecins ſe jugent-ils preſque toujours entre-eux

comme les Prêtres des religions ennemies, & c'eſt

pour leurs Hiſtoriens & leurs Panégyriſtes une ſource

d'événemens & de mots très piquans. Il eſt encore

dans leur caractère des traits plus intéreſſans & plus

propres ſur-tout à former leur éloge.

Ces hommes ſi divers & ſouvent fi oppoſés dans

leurs intérêts, dans leurs principes & dans leurs ca

ractères , ſe réuniſſent pourtant dans une choſe,

dans la bienfaiſanee. La vûe de la mort, toujours

préſente, les attache ſans doute à la vertu en leur

montrant continuellement le néant de la vie ; leur

âme s'attendrit & apprend ſans doute à ſentir les

maux dont ils ſont tous les jours les témoins. Le

l§ qui ſi ſouvent implore en vain les autres

hommes dans ſes beſoins,trouve toujours un Méde

•in dans ſes maladies. Dans les aſyles de la misère,il
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eſt un mal plus cruel que tous les autres, & qu'ils

ſont toujours sûrs de ſoulager, c'eſt la pauvreté.

Que de fois on les a vus répandre ſur l'indigence

ce qu'ils ont reçu de la reconnoiſſance des riches !

Souvent les momens les plus heureux de la vie de

l'indigent, ont été ceux où il a été entre les mains

du Médecin ; auſſi les pauvres, qui redoutent beau

coup moins les erreurs des Médecins, parce qu'ils

craignent peu la mort, ne parlent-ils preſque ja

mais que des lumières & des vertus de celui qui les

viſite; & lorſqu'il meurt, on les a vû ſouvent ſortir

de tous les côtés de leurs réduits, pour faire autour

de ſon cercueil le cortège le plus touchant & le plus

honorable qui puiſſe accompagner un homme à ſon

dernier aſyle.

Ce dernier trait eſt celui par lequel M. de Con

dorcet a terminé l'éloge de M. Tronchin ; & tout

le Diſcours eſt rempli de l'intérêt attaché à tout ce qui

regarde les Hommes célèbres de cette profeſſion.

M. de Condorcet a très-heureuſement remarqué

uc le moment où un Médecin, déjà très-connu ,

vient s'établir à Paris, eſt un moment de révclu

tion pour la pratique de la Médecine. il apporte un

nouveau régime, de nouveaux remèdes, de nou

veaux principes ; on met de nouveau en queſtion

tout ce qui avoit été décidé , & toutes ces conteſta

tions tournent au profit de l'Art ; car, de nouvelles

diſcuſſionsfont naître toujours de nouvelles lumières.

Les titres de M. Tronchin à la reconnoiſſance

de ſon ſiècle & de la poſtérité, ſont d'avoir été un

de ceux qui ont le plus répandu l'uſage de l'inocu- .

lation ; d'avoir introduit un nouveau ſyſtême de

traitement pour la petite-vérole, en ſubſtituant aux

boiſſons§ , un régime raffraichiſſant; en

rendant l'air aux malades qu'on étouffoit en les

renfermant dans un atmoſphère rempli du poiſon

qui s'exhale de leur corps; d'avoir aſſez perſuadé

K iv
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aux femmes combien l'exercice eſt néceſſaire à leur

ſanté & à leurs charmes , pour les faire ſortir de

leurs chaiſes longues, & ſe répandre dans nos pro

menades & dans nos jardins; d'avoir enfin , de con

tert avec ſon ami Rouſſeau, perſuadé aux mères

| que, refuſer leur lait à leurs enfans, eſt un criine

contre la Nature , dont elles ſont punies preſque

toujours, en perdant leurs agrémens , & ſouvent

même en voyant la fin de leur vie avant la fin de

leur jeuneſſe. Le Moraliſte & le Médecin impoſoient

les mêmes devoirs en parlant un différent langage ;

& ſans doute ils devroient ſe réunir plus ſouvent |

pour l'avantage de la Morale & de la Médecine. .

M. Tronchin , comme on voit, a fait des révo

| lutions dans la Médecine ; il ne paroît pas cepen

dant qu'il ait été doué de cet eſprit créateur , qui

découvre de nouvcllcs vûes & de nouveaux rap- -

| | ports. Il avoit plutôt cette juſteſſe naturelle & facile

de l'eſprit , qui ſaiſit ce qu'il y a de mieux prouvé

dans les choſes connues, & le don de r'pandre un

1 air de paradoxe & de découverte ſur des vérités an

i ciennes , mais négligées. C'eſt cette ſorte d'eſprit

qui, dans tous les genres, réuſſit le mieux auprès du

grand nombre. Le génie de l'invention ſépare trop

un homme de la multitude pour qu'il puiſſe en être
| - admiré. -

· Le nom de Voltaire, lié avec tous les Hommes

célèbres de ſon ſiècle , ſe préſente toujours naturel

| lement dans tous les Éloges de M. de Condorcet; il

| en parle dans l'Éloge de M. Tronchin, il en parle

encore dans celui de M. de Montigny. Un ami

ſeroit excufable d'en rechercher les occaſions ; il

doit être bien heureux de les trouver dans ſes ſujets

mêmes.Que d'hommes ont peine à pardonner l'éloge

lors même qu'il ſe préſente de lui-même, & pour

leſquels un hommage rendu au génie eſt une occa

ſion de l'outrager ! La gloire de Voltaire ſemble
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être, pour M. de Condorcet, un de ces titres & de

ces droits de l'humanité que le Philoſophe doit dé

fendre avec tout le courage de la vertu. C'eſt pour

tant à Voltaire qu'on avoit appliqué ce vers de ſa

Marianne : - - .

J'ai mille admirateurs & n'ai pas un ami. ".

On voit aujourd'hui qu'aucun homme de génie n'en

a eu davantage, & de plus dignes de lui.

Dans le même Eloge, M. de Condorcet a été

obligé de parler de Rouſſeau comme de Voltaire ; &

quoiqu'il eût pu le blâmer, peut-être avec juſtice,

cn rappelant ſes démêlés avec M. Tronchin, qu'il a

appelé tour-à-tour mon ami Tronchin & le jongleur

Tronchin , M. de Condorcet a paru rappeler cette

circonſtance à regret, & s'y eſt arrêté trop peu pour

qu'on puiſſe avoir des doutes ſur la ſincérité de ce

regret Tous ceux qui s'intéreſſent à la mémoire de

Rouſſeau, doivent lui ſavoir gré de cette modéra

tion. Elle eſt ſi rare aujourd'hui ! on ſe plaît tant

à répandre le ridicule ou le mépris ſur des ſingula

rités , des malheurs , des paſſions, des fautes & des

foibleſſes, que ce grand Homme a eu le courage de

faire ſortir lui même du ſecret de ſa conſcience! Et

comment a-t'on la cruauté d'inſulter à une âme qui

ſe dévoile elle-même ? Étoit-ce donc un homme

vil, celui qui , pour une ſeule mauvaiſe action, a

eu quarante ans de remords dans une vie d ailleurs

irréprochable ? Où ſont les hommes qui, dans leur

vieilleſſe même, verſent des larmes de repentir ſur

les fautes d'un âge qui touchoit à l'enfance ? Pour

bien juger Rouſſeau, il faudroit que toutes les âmes

s'ouvriſſent comme la ſienne ; mais elles reſtent

fermées , & la ſienne ſeule eſt à découvert. Il y a

trop de déſavantages dans une pareille poſition.

L'Éloge de M. Tronchin eſt un de ceux de M. de

Condorcet qui a eu le plus de ſuccès aux lcctures de

K v
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l'Académie des Sciences.Il n'eſt pas permis ſans doute

de juger dumérite d'un Ouvrage ſur une lecture publi

que, dont l'effet, ſoit en bien, ſoit en mal, tient ſou

ventà des circonſtances étrangères aux beautés ou aux

défauts. Mais nous aurions été bien trompés, par l'im

preſſion que nous avons reçue, ſi ce Diſcours n'étoit

pas encore au-deſſus des Éloges de la Condamine

& de Fontaine. "

, Celui qui rend les Sciences utiles à la Seciété,

leur eft auſſi utile que ceux qui leur font faire de

nouveaux progrès. Et telle a été la gloire de M. de

Montigny. Né dans un état & avec une fortune qui

l'appeloient aux places de l'Adminiſtration, il y a

fait ſervir les Sciences au perfectionnement des Arts

& de l'Induſtrie. Après avoir prouvé qu'il avoit aſſez

de talent pour faire des découvertes, il a préféré le

bonheur de ſervir promptement les hommes, à la

gloire d'ajouter à des lumières qui reſtent ſi long

temps inutiles. . - - -

C'eſt à M. de Montigny que nos manufactures

font redevables de pluſieurs étoffes, dont la fabri

que n'étoit connue que des manufaétures d'An

gleterre.

7 Son goût & ſon talent pour la théorie des Arts,

s'étoient manifeſtés d'une manière remarquable dès

fon enfance. S'étant caſſé la jambe à l'âge de dix

ans, on le trouva occupé à examiner les pièces de

fa montre , qu'il avoit démontée avec beaucoup

d'adreſſe; on lui demanda ce qa'il avoit voulu faire :

j'ai voulu voir ſon âme, répondit-il. Il vouloit dire

le principe de ſon mouvement, & c'étoit beaucoup

pour un enfant de s'être déjà ſormé de l'âme une

idée ſt nette. - -

M. de Montigny a eu toujours pour anis ceux de

ſes Confrères, qui , par leurs travaux & leurs dé

«ouvertes,ont en une plus grande célébrité; il par

*geoit leurs ſuccès, & Prenoit Part à leur gloise
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Lorſque l'Académie, voulant honorer le génie d'uH

de ſes Membres moins ancien que lui, donna le

titre de Penſionnaire Surnuméraire à M. d'Alembert,

M. de Montigny s'empreſſa d'applaudir au vœu de

la Compagnie, & d'appuyer de ſon conſentement

cette préférence accordée à ſon ami ſur lui même. II

penſoit que des hommes, qui n'ont qu'un même

objet, la connoiſſance de la vérité, qu'un même

but, l'utilité de leurs ſemblables, doivent , pour

leur intérêt comme pour celui de leur cauſe, être

unis entre-eux, & ſe contenter chacun de la portion

de talent que la Nature lui a donnée, & du bien

u'elle l'a rendu capable de faire. Ainſi, a ajouté M.

† Condorcet dans une très-belle comparaiſon, l'on

voit ces aſtres différens en éclat & en grandeur ,

mais également néceſſaires à l'ordre du monde, unis

entre-eux par une force commune, ſuivre en paix

leur marche éternelle, tandis que ces météores paſ

ſagers, nés des exhalaiſons impures des marais, ſe

pourſuivent, ſe combattent & diſparoiſſent enſemble.

Et comment l'homme en place , qui ſe ſert des lu .

mières pour faire du bien aux hommes, pourroit-il

être jaloux de ceux qui reculent les bornes des Scien

ces ? Il ſait trop que les idées des hommes de génie

ſont les vrais méſors de la bienfaiſance puiſſante

& éclairée. -

Il n'y a rien de plus ſublime & de plus touchant,

diſoit un ancien, que le ſpectacle de la mort d'un

homme vertueux. La mort des Savans préſente preſ

que toujours ce ſpectacle. La fin de M. de Montigny,

a dit M. de Condorcet, a été celle d'un homme de

bien & d'un ſage, qui, ne laiſſant après lui ni des

malheureux qu'il ait faits, ni des infbrtunés auxquels

ſon exiſtence étoit néceſſaire, termine ſa vie ſans

inquiétudes & ſans remords.

il a laiſſé ſa fortune ſans l'avoir augmentée ridimſ

nuée; ſes affaires,a ajouté M. de Condorcet, » étcent

- - - - - K. vj
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toujours dans cet ordre ſi précieux aux hommes

d'une probité ſétupuleuſe ; ils ſavent que c'eſt le ſeul

moyen infaillible de ne pas s'expoſer au malheur &

au crime de manquer à leurs engagemens, crime

d'autant plus honteux, qu'il reſte preſque toujours

impuni, & qu'il eſt ſouvent trop facile à ceux qui

le commettent de ſe ſouſtraire aux loix, ou de les

ſurprendre en ſa faveur. »

PRIxpropoſés par l'AcadémieRoyaledes Sciences.

LE Roi, deſirant d'augmenter par tous les moyens

† , la récolte du Salpêtre en France, & de dé

ivrer ſes Sujets de la gêne de la fouille que les Sal

pêtriers ſont autoriſés à faire chez les particuliers,

avoit chargé l'Académie des Sciences, en 1775 , de

propoſer un Prix de 4ooo livres, ſur le ſujet qui

ſuit : Trouver les moyens les plus prompts & les plus

économiques de procurer en France une production &

une récolte de Salpêtre plus abondantes que celles que

l'on obtient préſentement , & ſur-tout qui puiffent

diſpenſer des reeherches que les Salpêtriers ont le

droit de faire chez les particuliers. Ce Prix devoit

être proclamé à la Séance publique de Pâques 1778. .

Les Mémoires adreſſés à ce premier Concours, &

qui étoient en grand nombre, ont fait connoître à

l'Académie que le délai qui avoit été accordé étoit

trop court, relativement à l'importance du ſujet &

à la nature des expériences qu'il exigeoit ; & que,

d'un autre côté, l'objet du Prix, quoiqu'aſſez con

fidérable en lui-même , ne pouvoit pas encore in

demniſer les Concurrens des dépenſes néceſſaires

pour remplir complètement les intentions du Gou

vernement, l'Acadêmie a été forcée en conſéquence

de différer la proclamation du Prix , & d'en fixer

l'époque à la S. Martin 1782. En même-temps, ſur

les repréſentations qu'elle a faites au Roi, S. M. a

.
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bien voulu porter le Prix à 8ooo liv. & y joindre

une ſomme de 4oco liv. pour être diſtribuée en un

· ou pluſieurs Acceſſit , ſuivant le nombre des Mé

moires qui pourroient avoir droit à des récompen

ſes, & ſuivant l'étendue des dépenſes utiles qui pa

roîtroient avoir été faites par les Concurrens, rela

tivement au Prix.

Ces nouvelles diſpoſitions ont produit l'effet avan

tageux que l'Académie pouvoit en attendre, & elle

a eu la ſatisfaction de voir que dans les ſoixante-ſix

Mémoires qui ont formé le ſecond Concours, il

y en avoit un aſſez grand nombre qui méritoient

ſon attention ; mais celui de tous qui lui a paru le

plus digne de ſes ſuffrages, eſt le Mémoire N° X,

ſecond Concours , qui a pour deviſe : Après avoir

lu & médité tout ce qui a été écrit ſur cet important

ſujet , ne pourroit-on pas s'écrier avec le Vieillard

de Térence , · INcERT1oR MULTc svM QUAxe

DUDUM , dont l'Auteur eſt M. Thouvenel , Doc

teur en Médecine , Aſſocié Regnicole de la Société .

Royale de Médecine. -

Ce Mémoire contient une foule d'expériences

d'un genre délicat & difficile, entrepriſes d'après

- des vûes nouvelles & la plupart très - concluantes.

L'Auteur y donne des moyens de former de l'acide

nitreux, pour ainſi dire , de toutes pièces , & en

employant des matériaux abſolument étrangers à

cet acide ; ces matériaux ſont le gaze de la putré

faction & l'air atmoſphérique. Peut-être laiſſe-t-il

quelque choſe à deſirer relativement à l'application

de la théorie à la pratique ; mais il n'en eſt pas

moins certain que d'après des expériences théoriques

contenues dans ſon Mémoire , il ſera facile de ra

mener à des principes certains la conduite des ni

trières, qui juſqu'à préſent a été abandonnée, pour

ainſi dire , à une routine aveugle : l'Académie a
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cru en conſéquence devoir adjuger à ce Mémoire le

Prix de 8,ooo livres. -

Après ce Mémoire , dans lequel l'Académie n'a

pu ſe refuſer de voir une ſupériortié bien décidée

ſur tous les autres Concurrens, ſon ſuffrage s'eſt

trouvé partagé entre deux autres, qui lui ont paru

avoir l'un & l'autre les mêmes droits à une récom

penſe honorable; elle a cru en conſéquence devoir

leur accorder, à titre de ſecond Prix, à chacun

une ſomme de 1,2oo livres. - -

Le premier de ces Mémoires eſt celui N°. XXVI,

ſecond Concours, qui a pour deviſe : On ne doit

ni s'aſſurer aiſément de voir ce que les plus grands

Hommes n'ont pas vu, ni en déſeſpérer entièrement

L'Auteur eſt M. Lorgna, Colonel des Ingénieurs

au ſervice de la République de Veniſe, & Directeur

de l'École Militaire à Vérone, Membre des Aca

démies des Sciences de Pétersbourg, de Berlin, de

Turin, de Bologne, Padoue , Mantoue, Sienne ,

&c. & Correſpondant de l'Académie Royale des

Sciences de Paris. -

On trouve dans ce Mémoire une ſuite d'expé

riences bien concluantes, d'après leſquelles l'Auteur

prouve que l'acide nitreux n'eſt point une modifi

cation de l'acide vitriolique ni de l'acide marin,

comme le penſoient Stalh , M. Pietch & une partie

des Chimiftes modernes; mais il n'eſt pas auſſi heu

reux dans les expériences qu'il a faites pour décou

vrir les principes du nitre & le myſtère de ſa for

mation ; en ſorte qu'il réuſſit mieux à établir ce†

n'eſt pas l'acide nitreux, que ce qu'il eſt en effet.

Son Mémoire contient d'ailleurs quelques expé

riences qui ne ſont pas exactes ; telle eſt la décom

poſition du ſel marin par le nitre à baſe terreuſe :

cette décompoſition n'eſt vraie qu'à l'égard du ſel

marin à baſe d'alkali végétal, & non pas à l'ég
-
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º,

de celui à bafe d'alkali minéral, comme l'annonce

l'Auteur.

Le ſecond Mémoire que l'Académie a jugé digne

de partager le ſecond Prix, a pour deviſe : Nec

Jpecies ſua cuique manet , rerumque novatrix ex

aliis alias reparat Natura figuras.

La première partie de ce Mémoire avoit été ad

miſe au premier Concours , ſous le N°. XXXIII ;

les Auteurs ſont M. de Chevrand , demeurant à

Beſançon , Inſpecteur des Poudres & Salpêtres

dans les Provinces de Franche-Comté & de Breſſe ,

& M. Gavinel : la ſeconde a été admiſe au ſecond

· Concours ſous le N°. XVIII & ſous la même de

viſe, & avec le nom ſeul de M. de Chevrand. L'Au

teur de cette dernière partie qui a déterminé prin

cipalement le Jugement de l'Académie, a parcouru,

dans l'intervalle du premier au ſecond Concours,

une grande partie de la France, pour y étudier

les reſſources relatives à la fabrication du Salpêtre.

Il diſcute les avantages & les inconvéniens que

préſentent les différentes Provinces du Royaume,

conſidérées relativement à cet objet. Quoique ſon

· Mémoire ne contienne pas de découverte propre

ment dite, il eft plein de réflexions juſtes, d'obſer- .

vations ingénieuſes, & de détails intéreſſans rela

tivement à la pratique ; il complette en quelque

façon ce qui manque aux deux précédens, & il ne

peut être que très-utile pour guider les Entrepre

neurs de nitrières. Enfin , l'Académie a cru devoir,

ſoit à titre d'Acceſſit , ſoit à titre de dédommage

ment des dépenſes qui ont été faites, accorder une

ſomme de 8oo liv. au Mémoire N°. XXVII ,

premier Concours, ayant pour deviſe : Credidimus

ſpiritus acidos nitri nlſquam in , rerum natur4

extitiſſe ante inventum modum nitri parandi : Boër

· haave, & dont l'Auteur eſt M. J. B. de Reunie ,

Médecin à Anvers, de l'Académie Impériale dcs
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Arts & Belles-Lettres de Bruxelles ; & une pareille

ſomme de 8oo livres au Mémoire, N°. XXIX ,

premier Concours, ayant pour deviſe : Sic materiis

Arte diſpoſitis , Naturâ duce , abundanter genera

bitur nitrum, dont l'Auteur n'eſt point connu.

Il eſt aiſé de voir que ces deux Mémoires ſont

faits par des Chimiſtes inſtruits : ils contiennent des *

expériences bien faites, & qui ne peuvent que

contribuer à avancer & à perfectionner l'Art de

fabriquer le Salpêtre. -

Indépendamment de ces cinq Mémoires qui

préſentent un grand enſemble de faits , & qui,

réunis, rempliſſent aſſez complètement les vâes du

Programme , l'Académie croit devoir faire une

mention honorable de celui du N°. XXII, ſecond

Concours, ayant pour deviſe : In pace robur, & in

· bello ros cœli, & pinguedo terre. -

L'Auteur y donne une ſuite d'expériences très

nombreuſes ſur le Salpêtre qui ſe trouve, ſuivant

lui, dans les terres végétales des champs ; mais les

Commiſſaires de l'Académie, qui ont répété ces

expériences avec beaucoup de ſoin ſur un grand

nombre de terres des environs de Paris , ramaſſées

à la ſuite d'une grande ſéchereſſe vers la fin de

l'été 178 1, n'ont trouvé que des particules preſque

imperceptibles de Salpêtre, & qui ne répondent pas

· à ce que l'Auteur avance. Peut-être a-t-il employé -

pour leſſiver ſes terres, de l'eau qui contenoit déjà

· du Salpêtre : quoi qu'il en ſoit, l'Académie n'a pas

jugé que les nitrières découvertes & en plein air que

l'Auteur propbſe de ſubſtituer aux hangards, puſſent

· remplir ſon objet. - -

Les autres Mémoires qui méritent d'être cités, ſont :

Celui, N°. XXVIII, ſecond Concours , ayant

pour deviſe : Tandis que tous s'empreſſent de con

courir aux projets d'un Roi bienfaiſant , je veux

auſſi rouler mon tonneau.
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· Celui , N°. XII , premier Concours , ayant

| pour deviſe : Sigillun veri ſimplex.

Celui, N°. XXI , ſecond Concours , ayant

pour deviſe : Utile au Gouvernement , funeſte à

l'humanité.

Enfin celui, Nº. XXVIII, premier Concours,

ayant pour deviſ : Non fîagendum aut excogitan

dum , ſed inveniendum quid Natura faciat aat

ferat : Racon.

Il n'eſt aucun de ces Mémoires qui ne contienne

quelques faits nouveaux , de bonnes obſervations,

& des détails intéreſſans : l'Académie invite en

conſéquence leurs Auteurs à ſe faire connoître,

afin qu'ils obtiennent du Public la reconnoiſſance

dûe à leur zèle & à leurs travaux.

L'Académie ſe propoſe, conformément aux in

tentions de SA MAJEsré, de publier, le plus tôt

qu'elle le pourra , la Collection de ces Mémoires,

en obſervant cependant de retrancher ce qui pour

roit ſe trouver de commun entre-eux , & de ne

donner que par extrait ceux qui contiendroient des

détails trop étendus & des faits déjà connus; elle

y joindra la ſuite d'expériences dont elle s'occupe

depuis plus de ſix ans , & elle s'attachera ſur-tout

à ſuppléer à ce qui eſt échappé aux Concurrens,

comme l'analyſe du gaze putride qui peut encore

jeter de grandes lumières ſur la nature & la for

mation de l'acide nitreux ; enfin , elle terminera ce

Recueil par des vûes générales ſur la formation du

Salpêtre, & ſur la conduite des nitrières.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

©



234 M E R C U R E

| S P E C TA C L E S.

· c o M É D 1 E FRA N Ç O IS E.

LE Samedi 9 Novembre, M. de Saint

Prix a débuté ſur le Théâtre de la Nation ,

par le rôle de Tancrède , dans la Tragédie

de M. de Voltaire, qui porte ce nom. Il a

| depuis joué Achille, Montalban , Vendôm

| Warwick , &c.

e s

On a imprimé que M. de Saint-Prix n'a-

voit jamais joué en Province, & que le matin .

du jour de ſon début , il ne s'attendoit pas

à paroître le ſoir. Il eſt poſſible, (& il faut

bien le croire ) que des circonſtances ayent

engagé MM. les Comédiens François a pré

ſenter au Public ce jeune Débutant avant

de l'avoir annoncé, & qu'ils ne l'aient pas

inſtruit de leurs intentions. Les Amateurs du

| Spectacle ſe ſont expliqués ſi diverſement

ſur cet objet, qu'il ſeroit difficile d'aſſeoir

un jugement quelconque ſur les cauſes de ce

Début inopiné. Il en eſt qu'on a oſé articuler

tout haut dans les foyers; elles ſont honteuſes,

&nous n'y avons point ajouté foi : mais nous

devons dire qu'on étoit mal inſtruit quand on

|

|

|

a dit que M. de Saint-Prix n'avoit jamais |

joué en Province. Rouen , S. Germain , -

Caen, ont été les témoins de ſes eſſais pu

blics ; & l'Auteur de cet Article a ſuivi très- |
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aſſidûment ce jeune Adepte dans une des

villes qu'on vient de nommer. Avant que

M. de Saint Prix ſe proposât ouvertement

de ſuivre la carrière du Théâtre, comme Co

médien de profeſſion, il jouoit ici les grands

rôles Tragiques ſur des Théâtres très-fré

quentés. Il nous y a fait voir ce qu'il a mon

tré depuis ſur la Scène Françoiſe; de l'amour

pour† talent , du zèle, une eſpèce d'en

thouſiaſme foible & froid ; une intelligence

triſte & méthodique; une décence aſſez rare

pour être remarquée, ſur tout à préſent,

mais nen pas faite pour tenir iieu de la no

bleſſe relative au grand genre. Ces moyens,

qtie les Spectateurs Bourgeois avoient ap

préciés à leur juſte valeur, ont été exagérés

par les habitans du Parquet , * & ont fait

dire publiquement que le Débutant étoit

ſupérieur à M. de la Rive. En 1776, on

a placé ce Comédien au - deſſus de l'im

· mortel le Kain ; en 1782, on lui préfère

un Écolier. Voilà le Public François. Arrê

tons-nous ſur ces details, & venons à l'exa

men des moyens de M. de Saint Prix. Sa

* Le Parquet eſt à l'ancien Parrerre, ce que

le Peuple Romain, eſclave des Céſars, étoit aux

Citoyens de Rome combattans ſous Paul Émile,

pro aris & focis. Sévère ou indulgent ſans ſavoir

pourquoi, il approuve ou condamne avec une légè

reté dont lui ſeul peut offrir l'exemple. Il lui faudroit

un Cenſeur, dont la fonction fût de lui répéter

ſans ceſſe ces mots d'Ovide : Inter utrumque tene.
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figure eſt agréable, ſa taille avantageuſe, ſa

voix douce, ſonore & le plus ſouvent fa

cile. Il eſt des momens où ſon organe ſe

prête à des modulations intéreſſantes , &

donne à l'expreſſion des ſentimens doux, les

accens qu'elle ſemble exiger ; mais ce même

crgane manque d'autorité , de force &

d'énergie.Ces dernières qualités ſont précieu

fes , néceſſaires, indiſpenſables: elles ne s'ac

quièrent point, ou bien elles ne s'acquièrent

que très difficilement; & ſans elles on ne ſau

roit atteindre le véritable but de la Tragédie.

La phyſionomie, ce tableau fugitif, mobile

& varié des paſſions, de leurs nuances & de

leurs effets, manque encore à M. de Saint

Prix. Son maſque n'offre guères que deux

aſpects : ou une immobilité triſtement ai

mable, ou une expreſſion contrainte & gri

macière. C'eſt avec ces couleurs que nous

l'avons vû s'efforcer de peindre la dou

leur, la colère , la rage, la terreur, le délire

qui réſulte du choc des paſſions furieuſes ;

en un mot , toutes les ſituations violentes,

tous les grands mouvemens de l'âme. Nous

nous tairons ſur ce qu'il y a d'affectation

dans ſon maintien, de gêne dans ſa démar

che, & de monotonie dans ſa geſticulation.

Ces défauts ſe corrigent par l'uſage, le tra

vail & l'étude des modèles. Il n'en ſera pas

de même du débit. Celui de M. de Saint Prix

eft tantôt d'une ſimplicité qui mériteroit

un autre nom , & tantôt déclamatoire ; il

fatigue ſouvent par des tranfitions bruſques,

N
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par des diſparates,, des incohérences aux

quelles il ſeroit difficile d'accorder une in

tention. Nous conviendrons volontiers que

l'art des tranſitions eſt un des plus difficiles

à ſaiſir , mais, quoi qu'en ait dit Deſpréaux,

il eſt, nous le croyons, un degré du médiocre

au pire. La ſituation actuelle de la Tragédie ,

les pertes qu'elle a faites, celles dont elle eſt

menacée, ſa décadence viſible , tout nous

invite à examiner, avec la ſévérité la plus

ſerupuleuſe, les talens qui ſe préſentent dans

cette carrière. La Capitale retentit des éloges

immodérés qu'on y donne à M. de St Prix :

nous voudrions qu'elle ne le traitât pas, in

ceſſamment peut-être, avec autant de cruauté

qu'elle lui accorde aujourd'hui d'indulgence.

·Voilà le motif de cet article, ſur lequel nous

l'engageons à réfléchir , lui, & ceux qui

guident dans l'arène dramatique ſes pas en

· core incertains & mal aſſurés.

«

-

»

Le Mercredi 13 du même mois, on a

donné, pour la première fois, les Rivaux

Amis , Comédie en un A6te & en vers, par

M. Forgegt. : , - -

Deux jeunes gens aiment une · femme

| charmante, à laquelle ils n'ont point avoué

· leur tendreſſe. L'un eſt un fat ; 1'autre eſt

modeſte, timide & ſenſible. On çonvient

des deux côtés de faire une déclaration au

· nom de ſon ami, & de s'en rapporter, pour

- céder la place, au choix que fera l'amante.
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Une lettre écrite à chacun d'eux leur ins

dique un rendez-vous, & ce rendez-vous

| eſt fixé à la même heure. Les deux amans

attendent aux pieds de leur maîtreſſe la

déclaration qui prononcera entre-eux; elle

eſt pour l'homme modeſte, & ſon ami ſouſ

crit gaiement à ſon bonheur. -

On a cru remarquer dans ce petit Ou

vrage quelque reſſemblance avec le Rival

favorable de Boiſſy, & avec les fauſſes Infi

délités de M. Barthe. L'Ouvrage eſt imprimé,

Nous en rendrons un compte détaillé auſſi

tôt que nous aurons parlé de Tibère & de

Tom Jones à Londres , qui ſont auſſi im

primés. En attendant, nous pouvons dire

que cette petite Pièce préſente des ſituations

agréables, des idées aimables & fraîches,

de la vérité dans le dialogue, & un excellent

ton dans les détails.

Nous parlerons dans le prochain Mer

cure de l'Indigent, Drame en quatre Actes

& en proſe, par M. Mercier, repréſenté à la

Comédie Italienne le 22 Novembre.

G R A V U R E S.

LE tendre Deſir, peint par J. B. Greuze, &

gravé par C..... A Paris, chez Maſſard, Graveur,

rue & Porte S. Jacques. Prix, 3 liv.

Le Réve, inventé par Gabriel de Saint-Aubin,

gravé par N. de Ranſonnette, Graveur ordinaire

de MoNsIEUR. A Paris, chez l'Auteur, rue de

Pièvre, la petite maiſon neuve à côté du Chirur
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gien. Prix, 1 liv. 1o ſols. Cette Eftampe repréſente

M. de Voltaire éclairé par le Génie de la Poéſie,

& conſidérant les Médaillons de Charles VII, Agnès

Sorel, Jeanne d'Arc, Dunois, &c. que§
l'Amour. Le Génie de la Satyre lui tient le cornet,

& ſous les pieds de l'Auteur eſt le Poëme de la Pu

celle, par Chapelain. 4 -

Carte du Théâtre de la Guerre dans l'Inde,

ſur la côte de Coromandel, avec vingt Plans par

ticuliers des principales Villes & Ports de cette

partie, tels que Pondichery, Madras, Négapatan,

Tranquebar, Calicut, Bombay, Trinquemaley,

Maſulipatan, Arcate, &c. &c.; par M. Bourcet.

A Paris, chez E)ezauche, ſucceſſeur des ſieurs

Deliſle & Philippe Buache, premiers Géographes du

Rei, & chargé de l'Entrepôt général des Cartes de

la Marine de SaMajeſté, rue des Noyers. Prix, 2 liv.

" A NNONCES LITTÉRAIRES.

L E ſieur Deſnos, Ingénieur-Géographe & Li

braire du Roi de Danemarck, à Paris, rue S. Jac

ques, au Globe, annonce une nouvelle Édition de

ſa grande Carte générale de la France en ſix feuilles,

augmentée des nouvelles Routes du Royaume & des

Pays qui y ſont contigus. Cette Carte eſt ſoigneuſe

ment gravée. Prix, collée ſur toile & pliée† U111

étui, 12 livres, & en feuilles, 4 liv.

Le même Géographe vient de faire auſſi des

Additions conſidérables ſur ſa Carte des Environs

de Paris , en quatre feuilles, laquelle s'étend à

vingt & trente lieues de la Capitale. Prix, collée

ſur toile & enluminée, 1o liv. 4 ſ en feuilles,4 liv.

· Œuvres complettes de Meſſire Eſprit Fléchier,

Évêque de Niſmes, & l'un des Quarante de l'Aca

démie Françoiſe, revues ſur les Manuſcrits de l'Au
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teur, augmentées de pluſieurs Pièces qui n'ont ja

mais été imprimées, & accompagnées de Préfaces,

d'Obſervations & de Notes ſur tous les endroits qui

ont paru en avoir beſoin , 1o Vol. in-8°. Prix,

3o liv. en feuilles, & 42 liv. reliés très-proprement

en veau. A Niſmes, chez Pierre Beaume, Impri

meur-Libraire; & à Paris, chez Guillaume Deſprez,

Imprimeur ordinaire du Roi & du Clergé de France,

rue S. Jacques; Eſprit, Libraire, au Palais-Royal.

Cn a cru rendre ſervice au Public en raſſemblant

toutes les différentes produétions ſorties de la plume

de ce grand Évêque, & capables de juſtifier la haute

réputation qu'il s'eſt acquiſe par ſon éloquence, ſes

talens littéraires , & la pratique la plus exacte des

vertus épiſcopales. On trouvera dans ce Recueil plu

ſieurs Pièces qui n'avoient pas encore paru, & qui

ſerviront à faire connoître de plus en plus le mérite

& les qualités perſonnelles d'un Prélat qui a tenù

avec juſtice un des premiers rangs parmi les Hom

mes illuſtres du beau ſiècle de Louis XIV.

T A B L E.

LerrRE à M. Geſner, 193 | Tragédie, 198

Couplets à Mde la Princeſſe |De la Nature & de l'Homme,

de R. , , 195 - 2 I1

Vers pour le Portrait de Mde Académie des Sciences, 216

D*. L *. 197|Comédie Françoiſe, 234

Enigme & Logogryphe , ibid. | Gravures, 238

Zarine, Reine des Scythes,'Annonces Littéraires , 239

A P P R O B A T I O N.

J.A 1 lu , par ordre de-Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, peur le Samedi 3o Novembre.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 29 Novelubre 1782. GUID L.

-
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JoURNAL PoLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

R U s s 1 E.

De PÉ T E R s E o v R G, le 16 octobre.

Os ſe rappelle que M. Behn , Comman

dant à Kamſchatka, y reçut avec tous les

égards poſſibles les célèbres Capitaines

Cook & Clarke , lorſqu'ils reiâchèrent

deux fois ſucceſſivement en 1779 , dans

un des ports de cette preſqu'iſle. L'Ami

rauté de la G. B. a voulu témoigner ſa re

connoiſſance à M. Behn , & elle vient de

lui adreſſer une aiguière d'argent avec ſon

baſſin peſant 6o livres Angloiſes. Elle eſt

ornée d'une inſcription qui fait mentien

du motifde ce témoignage de reconnoiſſance.

Ce préſent eſt arrivé ici d'où il va être

expédié pour le Kamſchatka.

| On s'occupe actuellement à faire dans

tous les différens Diſtricts de cet Empire

un dénombrement du peuple. Les Provinces

de l'Europe ont envoyé déja leurs liſtes ;

30 Novembre 1732. i
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on attend celles des Provinces d'Aſîe qui

ſans doute ne tarderont pas ; on en attend

le réſultat pour prendre une idée préciſe

de notre population , on eſt très-perſuadé

qu'elle a fort augmenté depuis vingt ans.

On vient de publier le troiſième volume

de l'intéreſſant Recueil de M. Pallas ; il

contient entre autres pièces une relation

des Indiens établis à Aſtracan depuis le

commencement de ce ſiècle ; nous en ex

trairons les détails ſuivans.

» Ces Indiens -ſont natifs de la Province de

Muttan, attenante à la Perſe ; ils s'occupent du

commerce, & principalement de celui des pierres

précieuſes. Ils demeurent enſemble dans ua vaſte

pavillon ou caravaniera, qui eſt entouré d'un mur. -

Ils n'ont point de femmes de leur nation avec

eux ; mais ils en louent des Tartares pour leur

ſervice. Ils font venir de tems à autres des jeunes

gens de leur pays pour les inſtruire dans le com

merce. Ils ont beaucoup de douceur dans le carac

tère ; ils ſont ſociables, propres & modeſtes dans

leurs vêtemens. Leur ſenſibilité eſt extrême ; ils

achètent ſouvent des oiſeaux, uniquement pour

leur donner la liberté. Quoiqu'ils n'aiment pas

recevoir des étrangers dans leur caravanſera,

M. Pallas y fut cependant introduit , & il y afſiſta

à leur dévotion du ſoir. On commença par ſonner

& par faire des offrandes de bezoards & de fruits

à l'Idole, qui eſt de bronze. On chanta enſuite,

on goûta de l'eau luſtrale avec une cuiller, & on .

diſtribua des concembres qu'on avoit retirés de

l'autel. Les Indiens ſont auſſi dans l'uſage de brûler

, leurs morts en plein champ. Les reſtes des oſſe

mens ſont recueillis par les Brames qui en portent

une partie aux parens du mort, & jettent l'autre

Partie dans l'eau ce, -
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, Ce même volume contient auſſi des dé

tails ſur la Géorgie par M. Reillegg qui a

voyagé dans l'Orient pendant neuf années.

» On compte, dit-il, à Téflis, réſidence du

Prince Héraclius, 4ooo maiſons, 2o,ooo habitans.

Les montagnes voiſines renferment dans leur ſein

beaucoup de mines & ſur-tout de cuivre. Le com

merce des eſclaves de Géorgie eſt défendu, & les

Turcs ſe ſont engagés, par une convention, à ne

point en acheter; mais l'avarice des perſonnes puiſ

ſantes, élude ſouvent cette loi. La population de

la Géorgie peut être portée à 61,ooo familles. La

Douane eſt affermée pour une ſomme annuelle de

25,oco roubles. Les mines d'argent à Audale ,

qui ſont très-mal exploitées, ont cependant pro

duit, en 178o, une ſomme de 6o,ooo roubles.

Le total des revenus du pays peut être évalué à

713,2co roubles «.

D A N E M A R C K.

De 6 o P E N H A GU E, le 2 Novembre.

ON apprend d'Helſingor, que le vaiſſeau

Hollandois le Zicrickzée de 64 canons, qui

faiſoit partie de l'eſcadre de la même na

tion , que la tempête a diſperſée, après être

entré dans ce port avec une voie d'eau,

s'eſt hâté de la réparer , & a remis à la

voile le 3o du mois dernier. Aujourd'hui

il ſe débite qu'il a coulé bas, & quelques

Capitaines Anglois rapportent que des

vaiſſeaux de guerre Hollandois ont pris 2

bâtimens de leur nation près de Koll , on

ne doute point que ces vaiſſeaux ne ſoient

1 2



( 196 ) -

du nombre de ceux qui étoient ſous les

ordres de l'Amiral Vankinsbergen. .

Les lettres de Bergen en Norwège, por

tent que la nuit du 13 au 14 du mois der

nier , on y a reſſenti un léger tremblement

de terre qui heureuſement a cauſé plus de

craintes que de dommages.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 2 Novembre.

L'AFFAIRE de la ratification des limites

entre la Pologne & la Petite-Servie , a été

terminée par la Diète, ainſi que celle des

limites entre quelques places de la Grande

Pologne & les Etats du Roi de Pruſſe ;

on ſe flatte que l'arrangement du même

objet du côté de la Cour de Vienne ne

ſouffrira pas non plus de difficultés.

, Quant à l'affaire de l'Evêque de Craco

vie , elle eſt également finie ; la Diète a

approuvé, à la pluralité des voix, le procédé

du Roi & du Cenſeil Permanent à l'égard

de cet Evêque. Le tems ſe paſſe à raiſonner ;

c'eſt la ſemaine prochaine que les Nonces

doivent ſe réunir de nouveau avec le Sénat

pour faire la clôture de la Diète d'une ma

nière conſtitutionnelle; il ſe pourroit qu'on

ne terminât que les affaires qui intéreſſent

indiſpenſablement le bien public ; en con

ſéquence la plupart des projets propoſés

ſeront entièrement rejettés ou remis à une

autre Diète.
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, A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 7 Novembre.

L'INDIsposITIoN qu'a eue l'Empereur à

ſon retour de Brunn en Moravie, l'a con

traint de garder le lit pendant quelques

jours. Maintenant il eſt parfaitement ré

tabli ; il vient d'accorder à la Princeſſe

Eliſabeth de Wurtemberg une penſion.

annuelle de 18,ooo florins. : Cette Prin

ceſſe voulant témoigner à la Comteſſe de

Borck ſa reconnoiſſance des ſoins qu'elle

a pris pour ſon éducation , a prié S. M. I.

de lui permettre de faire ſur cette ſomme

une penſion à la Comteſſe. L'Empereur

lui a répondu qu'il ſe chargeoit de ſa re

connoiſſance, & il a envoyé à cette dame -

le brevet d'une penſion de 2oo florins, &

une paire de bracelets ornés de ſon por

trait entouré de brillans.

On dit qu'il paroîtra bientôt une nou

velle Ordonnance contre le luxe. Il ne ſera

plus permis qu'aux perſonnes de la nobleſſe

de porter des bijoux , des étoffes d'or ,

d'argent & de ſoie. Toutes les claſſes de

citoyens ne porteront que des vêtemens

ſimples & ſans ornemens.

L'Empereur a nommé au département

des affaires intérieures trois Conſeillers d'E-

tat , qui ſont MM. de Zenker , Ormeny

'& Martini. -

º 4 - i 3
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FRA N c F o RT, le r o Novembre.

ON ne ſait encore rien de poſitif ſur les

négociations enti epriſes par les Ruſſes &

les Turcs au ſujet de la Crimée. Les bruits

de guerre ne paroiſſent fondés que ſur les

préparatifs qui ſe font de part & d'autre ;

& c'eſt ſur ce texte que nos papiers s'at

tachent à broder une multitude de détails

qui ne paroiſſent pas vraiſemblables.

» Selon eux, le bruit s'eſt répandu que le Kan

fugitif, Sahim Gueray, avoit, avant les troubles,

abjuré en ſecret la Religion Muſulmane, & em

braiſé le Rit Grec, & que le mécontentement de

ſes ſujets n'avoit pas un moindre motif. — Les

mêmes papiers répandent auſſi les détails ſuivans,

qui peuvent être regardés comme le pendant de

ceux que l'on vient de tranſcrire. - Les dernières

lettres de Conſtantinople portent que le Grand Sei

gaeur, pour raſſurer la populace déſeſpérée du

dernier incendie, fait d'immenſes libéralités , &

porter d · bois de charpente à ceux qui en ont

beſoin. Une multitude de ſes ſujets paſſe ſur le

territoire de Ruſſie. On prétend qu'il veut faire

élever à l'Européenne ſon héritier préſomptif, le

Prince Mehemed-Bey ſon fils, ainſi q e ſes frères ;

& on ne manque pas d'ajouter qu'il va leur donner

un Initituteur François «.

On lit dans la feuille Hebdomadaire du

Docteur Buſching l'article ſuivant ſur la

Pologne. -

» L'induſtrie fait des progrès en Pologne. Dans

les endroits ou l'on ne cultivoit que d bled, on

commence a ſſi à cultiver d'a : res productions uti

les comme du chanvre, du lin, & c. Les feuilles

de tabac , la cire, la laine , les peaux , & d'au
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:

:

tres productions du Pays qu'on avoit acoutumé

d'exporter ſans être travaillées, ſont actuellement

préparées dans les Manufactures du Royaume. Les

Mines de fer à Konsk, ſont d'un bon produit &

la qualité du fer eſt excellente. Les mines d'Ol

kuſch ſont très-bien établies. En général on s'oc

cupe de plus en plus à tirer le meilleur parti

poſſible des Mines du Royaume. Le nombre des

Manufactures de draps & de toiles augmente, &

depuis l'introduction de la tolérance de diverſes

1eligions, cn voit auſſi augmenter la population

L'établiſſement d éducation pour la jeune Nobleſſe,

que le Roi a fait à Warſovie , eſt une excellente

inſtitution ; les heureux effets de cet établiſſement

ſe feront ſentir par la ſuite, L'eſclavage des payſans

diminue ; la Nobleſſe commençant à ſe perſuader

qu'un payſan libre lui procure plus de revenus,

qu'un payſan ſerf. Les commerçans & les artiſans

des religions admiſes dans le Royaume ſont proté

gés, & vaquent à leurs affaires ſans être inquiétés.

Il y a actuellement à Warſovie des artiſans qui

· travaillent auſſi bien que ceux de France & d'An

gleterre. Les Diètines & les Diètes ſe perfectionnent

viſiblement; on peut les regarder ainſi que le Conſeil

Permanent comme des Académies d'Etat pour la

jeune Nobleſſe. En général rien n'eft négligé pour

avancer le bien-être du Reyaume. Le Seigneur Po

lonois, n'a plus le droit de vie & de mort ſur

ſes payſans ; il ne peut pas non plus s'emparer à

volonté du bien d'autrui ; mais il eſt obligé de

recourir au département de la guerre , s'il y a

droit. Les grands chemins ſont sûrs actuellement,

de ſorte qu'on voyage aujourd'hui auſſi sûrement

en Pologne, que dans toute autre Etat bien or

donné. On doit cet avantage à la répartition des

troupes dans la grande & la petite Pologne, dans

· la Maſovie & la Podolie, & dans la Lithuanie.

· Dans chacun de ces diſtricts commandent un Lieu

i 4
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tenant-Général, & deux Majors-Généraux. Tous les

14 jours on envoie des détachemens dans certains

cantons, qui font leur rapport aux Généraux, &

ceux - ci ſont tenus d'envoyer tous les mois leur

raPPort au département de la guerre. Les troupes

ſont auſſi chargées du ſoin de la réparation des

Ponts & chauſſées, & de celui de veiller à ce que

les hôtelleries ſoient ſuffi amment pourvues de

Proviſions. -Le Roi actuel fait rédiger par une

ſociété de gens de lettres, l'hiſtoire pragmatique

du 1oyaumc de Pologne «.

E S P A G N E.

De CA D I X , le 14 Novembre.

L'EscADRE combinée rentra ici le 28 du

mois dernier , après avoir inutilement

cherché l'eſcadre Angloiſe , le lendemain

& le jour ſuivant de la canonnade qui eut

lieu le 2o. Les vaiſſeaux n'ont preſque point

fouffert ; celui qui a combattu de plus

près, & le plus long-tems , & qui par

· conſéquent a été le plus maltraité , eſt le

Majeſtueux , vaiſſeau François commandé

par M. le Vicomte de Rochechouart. L'Ami

ral Howe étant maître d'engager ou de

refuſer le combat, a fait mine de nous tenir

tête lorſqu'il s'eſt vu ſupérieur , mais le

combat devenant ſérieux & craignant d'avoir

route l'armée ſur les bras , il s'eſt retiré

prudemment. -

Ce n'étoit pas un des tranſports ennemis qui

ſauta l'autre jour au mouillage, écrit-on d'Algéſiras,

comme ont l'avoit cru dans le camp ; c'étoit un

de nos brûlots. Il avoit ſuivi l'armée combinée,
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& ayant été ſéparé d'elle, il revenoit le 16 ici

lorſqu'il fut rencontré par une frégate de Howe.

L'Officier qui le commandoit fit paſſer ſon équi

page ſur deux felouq les qui étoient à ſa portée,

après avoir eu la précaution de placer une mèche

pour brûler le bâtiment qu'il abandonnoit. Les fe

louques s'éloignèrent, la frégate Angloiſe s'empara

du brûlot , & le conduiſit a Gibraltar. La mèche

fit ſon effet 6 heures après, ce fut à une heure

après minuit que le brûlot ſauta. Il dut cauſer un

ravage effroyable, étant très-près des tranſports

qu'on s'occupoit à décharger cc.

Les ordres qui règlent le cantonnement .

des troupes ſont arrivés. -

» Il ne reſtera dans le camp de St-Roch que

13,549 hommes d'infanterie & 96o hommes de

cavalerie. L'infanterie ſera compoſée des bataillons

des Gardes-Eſpagnoles & Wallones, des grenadiers

Provinciaux, des grenadiers détachés, des dragons

montés , du premier régiment de Catalogne, des .

volontaires d'Aragon , de ceux de Cril on & du

corps ordinaire de l'artillerie ; la cavalerie des

eſcadrons de Farnèſe, Alcantara, Bourbon, Algarve,

Pavie & Luſitanie. Les troupes qui vont être can

tonnées dans les environs , dont la plupart ſont

déja au lieu de leur deſtination, ſont les troupes

Françoiſes, les régimens de Burgos, Murcie ,

Naples, Betchart, Suiſſe, les grenadiers démontés,

les bataillons de Savoie, Ultonie , Princeſſe de Mi--

lan, les volontaires d'Eſpagne & de Calatrava ,

& les eſcadrons du Roi, Prince, Bourbon, Saint

Jacques & Monteza cs.

On écrit du Camp deSt-Roch les détails

ſuivans. - --

» Les troupes partent ſucceſſivement du camp.

On tire fort peu des lignes; le plus grand feu eſt

du côté de la mer, où nos chaloupes canonnieres

1 5 .
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vont échanger de tems en tems quelques boulets.

M. le Duc de Crillon a pris à Saint-Roch l'appar

tement que Mgr le Comte d'Artois y occupoit ;

on dit qu'il demande ſon raepel. On eſt auſſi

perſuadé qu'on retirera bientôt le canon des ou

vrages avaiiés, pour le placer dans les anciennes

lignes. En ce cas , on fera bien de brûler les

nouveaux ouvrages pour épargner à Elliot la peine

d'y mettre le feu pendant une des nuits de cet

hiver ce. - -

· On lit dans la Gazette de Madrid du 12

de ce mois , que les At glois ont tiré des

bouletsiaflammables ſur l'eſcadre combinée.

Le Rédacteur de cet article fait obſerver

combien cette Nation, qui ſe pique de géné

roſi'é, en manque dans les occaſions les plus

eſſentielles, puiſque avec des forces au moins

égales , elle s'eſt ſervie d'armes prohibées,

par une convention tacite de toutes les Na

tions policées. Du reſte, ces bou'ets n'ont

mis le feu qu'à quelques voiles & au grée

ment. Ceux qu'on a ramaſſés ſont un globe

creux, n'ayant qu'une ouverture comme les

grenades ordinaires, & remplis de matières

inflammables.

A N G L E T E R R E.

IDe L o N D r E s, le I 9 Novembre.

LEs inquiétudes qu'on avoit conçues au

ſujet du Buffalo ſont diſſipées. Ce vaiſſeau

chargé des premières dépêches de l'Amiral

Howe eſt arrivé ; mais il n'a pu nous ap

prendre que ce que nous ſavions déja par

-
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le triplicata des lettres de l'Amiral. La

Gazette de la Cour nous a donné quel
- / / -

ques extraits des lettres du Général Elliot,

qui ne contiennent point de détails poſté

rieurs à ce que nous avoient appris celles

du Capitaine Curtis. Le Capitaine Wallot

ton, Aide-de Camp de ce Général, étoit

porteur de ces dépêches publiques , & étoit

annoncé au Miniſtère comme un homme

en état de donner tous les éclairciſſemens

qu'on pourroit déſirer. Ce ſont ces éclair

ciſſemens qui piqueroient la curioſité du

Public , qui voudroit être inſtruit au vrai

de l'état de la Place avant qu'elle fut ra

vitaillée, & qu'il eſt évident que nous au

rions perdue ſans cet heureux évènement.

Le Général ſe contente de donner un état

des morts & des bleſſés depuis le 9 Août

juſqu'au 14 Octobre , les premiers mon

tent à 65 , & les ſeconds à 4oo dont 2 Ma

jors , 2 Capitaines , 2 Capitaines-Lieute

nans , dont un eſt mort de ſes bleſſures ,

6 Lieutenans dont un eſt également mort ,

& 1 o Sergens,

La Cour a auſſi publié dans la Gazette

la relation d'une nouvelle lettre de l'Amiral

Howe , à bord du Viêtory , le 14 Novem

bre, à la hauteur de Ste Hélène.

» En adition au contenu de ma lettre du 24 , dit

le Lord Howe, j'ai à vous informer qu'auſſitôt que

les mats des vaiſſeaux endcmmagés par le feu de l'en

nemi , eurent été convenablement aſſurés , on ſaifit

la première occaſion (dans une briſe légère du Nord

eſt qui ſuccéda au calme qui étoit ſurvenu ) de s'é-

i 6 -
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lever dans la fartie du Nord le 22 dans la nuit, fai

ſant toutes les vciies poſſibles, & ayant tout le ſoin

convenable de tenir la flotte duement 1aſſemblée

pour recevoir encore l'ennemi. Le vent continuant

au même point juſqu'au 25, & plus à l Eſt, pendant

les trois jours ſuivans, nous forcions de voiles com

me ci-devant ; mais comme l'ennemi qui avoit per

ſiſté à éviter de renouveller l'action du 2 1 , ne pou

voit pas, (le vent continuant depuis au même point)

y être forcé, excepté en manœuvrant ſur la côte de

Barbarie par un tems incertain, ce qui n'étoit pas

praticable à raiſon de l'état cû étoient les vaiſſeaux à

bien des égaids, le 28 je mis la flotte en panne, pour

préparer les détachemens mentionnés dans mes inſ

tructions à cette période «.

On voit que Sir Howe veut abſolument

nous perſuauer que l'armée ennemie ſi ſu

périeute à la ſienne, a toujours évité le com

bat; & cela n'eſt guère vraiſemblable , puiſ

qu'on ſait qu'elle a marché toujours ſur

ſes pas; qu'elle n'a pas héſitéà l'attaquer avec

des forces inférieures ; qu'il paroît démon

tré par la conduite même de notre Amiral,

qu'il ne s'eſt préſenté au combat que parce

qu'il voyoit ſa ſupériorité ; que la nuit

étant venue & ſe voyant mal mené par

un ennemi inférieur , craignant ſur-tout

que le lendemain il n'eût repris ſa ſupério

rité par la jonction de ceux de ſes vaiſſeaux

reſtés en arrière , il ſe hâta de s'éloigner.

Une preuve qu'il a été aſſez maltraité, c'eſt

qu'il n'a pu achever que le 22 , non de

ſéparer, mais d'aſſurer ſes mâts. Quoiqu'il

en ſoit de tous ces détails , il a réuſſi dans

ſon expédition, & c'étoit l'eſſentiel ; il eſt

de retour ſain & ſauf. . .

-

4
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» C'eſt le 14 au ſoir, écrit-on de Portſmouth ,

qu'il eſt arrivé à Ste-Hélène avec 16 vaiſſeaux, dont

· 2 de 1oo canons , 2 de 98 , 2 de 9o , un de 84, un

· de 8o & 8 de 74. Il a laiſſé à Plymouth en paſſant

devant ce port l'Egmont de 74, le Bienfaiſant de

64 & le Buffalo de 6o. Dès le 28 du mois dernier,

il avoit tiré des différens vaiſſeaux de la flctte , la

quantité néceſſaire de proviſions pour ſuffire à la

traverſée de la diviſien de 8 qu'il a détachés aux

| Indes Occidentales. Cette diviſion eſt ſous les ordres

de l'Amiral Hughes, & compoſée des vaiſſeaux ſui

vans : l'Union de 9e , la Princeſſe Amélie de 84 ;

le Berwick, la Bellone , le Suffolck de 74 ; le Rai

ſonnable, le Ruby, le Polyphême de 64. Il a envoyé

à Cork, aux ordres de l'Amiral Milbank, l'Océan de

-2o, le Foudroyant de 8o, la Fortitude , le Dublin

de 74; l'Aſie de 64, le Panther de 6o ; & il a laiſſé

en croiſière 3 vaiſſeaux de 64 ce.

On ſuppoſe ici que la diviſion de l'Amiral

Milbank pourra prendre ſous ſon eſcorte

le convoi conſidérable deſtiné d'Irlande

pour les Indes occidentales. Ces ſix vaiſſeaux

qui ſeront plutôt prêts que tous les autres

qu'on pourroit choiſir, joints aux huit partis

avec l'Amiral Hughes , feroient un renfort

de 14 , & comme nous en comptons déja

28 aux iſles , cela porteroit nos forces à 42.

» Ce tableau eſt impoſaût, dit un de nos pa

piers ; on ne manque pas de calculer que nos enne

mis , pour égaler ce nombre, ſont obligés d'en

expédier 16; ils peuvent en envoyer 2o, pour s'aſ

ſurer quelque ſupériorité; mais il faut que ces vaiſ

ſeaux arrivent, & leur jonction, avec ceux qui y

ſont déja, devient peut-être difficile. Nous faiſons

très-bien de l'eſpérer; mais il faut un peu ſe défier

des évènemens de mer, & ils peuvent arriver dans

des lieux où nous ne les attendrons point ; s'ils
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parviennent à leur dcſtination, la chance ne ſera

plus à notre avantage. L'important ſe1oit de pro

fiter du moment ou les forces de nos ennemis ſont

encore éloignées. On ſe fiatte ici que l'Amiral Pigot

a dû quitter New-Yo k pour ſe rendre aux Ifles,

& comme il emmène des troupes, on eſpère qu'il

tentera quelque choſe contre les poſſeſſions de nos

ennemis. On ne manque pas de ſuppoſer ici que

ſes opérations ſe tourneront vers la Martinique,

& qu'avec ſa flotte il empêchera le Marquis de

Vaudreuil d'y retourner. Mais il faudra bien d'au

tres forces que celles qu'il peut avoir pour tenter

quelque choſe contre cette poſſeſſion cs. .

Le paquebot le Sandwich arrivé de New

Yorck , nous apprend que l'Amiral Pigot

avec ſes 28 vaiſſeaux , devoit mettre à la

voile pour les iſles peu de jours après ſon

départ , dans ce cas l'expédition qu'on lui

ſuppoſoit pour brûler les vaiſſeaux François

qui ſe réparoient dans la Virginie , n'a pas

été entrepriſe. Toutes nos nouvéïles de cet

Amiral ſe réduiſent à une liſte des priſes

qui ont été faites ſur mer ; il n'oublie pas

celle de la frégate l'Aigle, dont on a déja

eu des détails par la France ; il a envoyé à

la Ccur la lettre même du Commodore

Elphinſton qui lui fait part de cet évène

ment. Notis la tranſcrirons , elle eſt du 22

Septembre.

» Les vaiſſeaux de S. M. le Lion & la Veſtale,

reconnutent dans la ſoirée du 11 quelques voiles

étrangères ; elles furent chaſſées en conſéquence de

mes or ires. Le 12 , on compta 5 voiles, dont 2

au vent, que leur apparence me fit juger ennemies ;

je chaſſai au vent. A 7 heures du matin, le ſloop la

Boneta me joignit, & m informa que les vaiſſeaux
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au vent étoient des vaiſſeaux de guerre, & avoient

refuſé de répondre aux ſignaux privés qu'il leur

avoit fait la nuit précédente. La chaſſe fut continuée

juſqu'à 9 heures , qu'un troiſième vaiſſeau nois paſſa

par le travers dans la partie de l'Eſt, faiſant des

ſignaux auxquels j'étois étranger. Je le pris ; c'étoit

la Sophie , deſtinée de Bayonne pour Philadelphie.

J'appris, des priſonniers, que la Sophie s'étoit ſé

parée de l'Aigle & de la Gloire , frégates Fran

çoiſes, ayant ſous leur convoi un bricq pour l'Amé

rique, & à bord pluſieurs paſſagers de diſtincticn

& de groſſes ſommes d'argent. Le Lion & la Veſtale

n'étant pas éloignés, je les fis prier de gagner la

Delaware, & de mouiller de manière à empêcher

l'ennemi d'y entrer pendant que je ſuivrois. Le 13,

à la pointe du jour, l'ennemi fut reconnu à l'ancre

hors du fanal du Cap de Henlope, avec le bricq

le Racoon qu'il avoit pris. Le ſignal de chaſſe étant

donné, il leva l'ancre & entra dans la rivière. Le

vent tournant alors à l'Eſt, le Warwick & la Veſtale

le doublèrent, & lui coupèrent ainſi le canal qu'il

cherchoit. Il ne reſtoit a l'ennemi que l'alternative

de mettre en panne & d'engager avec une force

ſupérieure, ou de chercher un paſſage à travers les

bancs de ſable de Shears, où nos vaiſſeaux, qui tirent

trop d'eau , n'auroient pu le ſuivre. ſi prit ce dernier

parti, remonta le faux canal, où je le ſuivis. Le

riſque étoit grand ; mais l'objet !'étoit plus encore.

Je n'avois point de Pilote ; l'ennemi avoit celui du

Racoon, qui ne pºt réſiſter à l'offre de 5oo louis.

A midi, je fus obligé de jetter l'ancre à cauſe des

bas-fonds. Le Lion & la 8oneta me joignirent.

· L'ennemi mouilla en même-tems. Nos bateaux eurent

· ordre de ſonder. Nous-continuânes ainſi juiqu'au

1 5 ; à 3 henres de l'après-midi, on le, a l'agcre ; l'en

nemi ea fit autant.A 6 heures, la Boneta fir le ſignal

qu'elle étoii dans u , bas-fond ; !'ancre fut jettée

Par 4 braſſes & demie ; un bateau m'avertit qu'on
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me pouvoit avancer plus avant. Ce qui nous con

ſola, c'eſt que nous vîmes échouer le plus gros

vaiſſeau de l'ennemi. J'envoyai le premier Lieu

tenant du Warwick à la Veſtale & à la Boneta ,

avec ordre de s'élever ſur chaque hanche de l'en

nemi & de l'attaquer. Cet ordre fut exécuté avec

intelligence & célérité. La Veſtale échoua ſur la

hanche du ſt,ibord, la Boneta à 1oo toiſes de celle

de babord ; la Sophie, ſe plaça ſous la poupe ;

le Commandant François fut obligé de ſe rendre :

il n'avoit pas un canon qui pût porter ſur aucun

e nos vaiſſeaux. C'eft ainſi que nous prîmes

l'Aigle, commandé par M. de la Touche. Cet Offi

cier jouit d'une grande réputation, &, ſelon mon

jugement, a fait de grands efforts pour ſe tirer des

difficultés dont il étoit environné. Le Baron de

Viomenil, M. de Laval.Montmorenci , le Duc de

Lauzun, le Vicomte de Fleury, & plufieurs autres

Officiers de diſtinction, ont échappé & gagné la

côte dans des bateaux, qui ont emporté une grande

partie du tréſor, dont 2 petites caiſſes & 2 boîtes,

ſont tombées entre nos mains. La Gloire tirant moins

d'eau a remonté la rivière. Tous les équipages auſſi

tôt que les vaiſſeaux de S. M. ont été dégagés & en

sûreté, ont été employés à ſauver la priſe, ce qui

a été effectué le 17 avec beaucoup de travail. Le 2o,

en deſcendant la baie je reconnus 2 bricqs qui

n'avoient pu remonter la rivière, ils débarquoient

leurs chargemens.J'ordonnai à la Veſtale d'en re

tirer les équipages & de les brûler ce qui fut

exécuté *. - -

On ſe garde bien de dire dans cette rela

tion que les frégates avoient combattu au

paravant un vaiſſeau de 74 canons , qu'elles

l'auroient pris, ſi le Commodore Elphinſ

ton n'avoit point paru ; que c'eſt le tems

· qu'elles ont perdu à ce combat qui a expoſé
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l'Aigle au ſort qu'elle a ſubi. On croit ici

que ce vaiſſeau eſt l'Hector, dont on n'a

point de nouvelles, non plus que des au

tres vaiſſeaux qui eſcortcient la flotte de

la Jamaïque. Au départ du Sandwich de

New Yorck , on n'y avoit point eurendu

dire encore qu'aucun de ces vaiſſeaux fût

arrivé à Halifax. Le ſeul eſpoir qui reſte

de leur ſalut, eſt qu'ils ſe ſeront rendus à

Antigues, où quelques papiers prétendent

qu'ils ſont arrivés , mais on n'en a reçu au

cun avis dans les Bureaux.

On n'a point encore d'avis de l'évacua

tion de Charles Town , & on craint qu'elle

n'ait été effectuée, parce qu'il n'eſt pas vrai

ſemblable que les contre-ordres , ſi l'on en a

en effet expédié, comme on le dit , ſoient

arrivés à tems. Nous n'avons point d'autres

nouvelles de ces ce#trées, que celles arri

vées avec le Sandwièn, qui a apporté beau

coup de papiers Américains ; mais la plû

part ſont les mêmes que l'on a déja reçus

par la France , où elles avoient été portées

| par la corvette Américaine le Washington,

& dont la plus importante eſt la réſolution

du Congrès, relative aux propoſitions

pour une paix ſéparée, qui nous ôte tout

eſpoir à ce ſuj t (1). *.

» No is ſavons de bonne part , diſent quelques

uns de nos papiers , que le Gouverneur Franklin

eſt chargé d'aſſurer aux Loyaliſtes Américains, dont

on prétend qu'un grand nombre ſe rend actuellement

(1) Voyez le Journal du 16 Novembre, page 1 14.
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à New Yorck, qu'ils ſeront puiſſamment ſoutenus ;

& que le Gouvernement a en conſéquence donné

ordre de tenir prêts pour leur uſage & celui des

forces Britanniques dans cette partie du monde,

75,ooo aſſortimens d'armes. — Le nombre des trou

Pes que le Général Faucitt a ordre de lever en

Allemagne pour le ſervice de la Grande-Bretagne,

& qu'on dit deſtinés à paſſer au-delà des mers ,

eſt ſelon les uns de 6oco, & ſelon les autres du

double cc.

Le Conſeil de guerre , au ſujet de la red

dition de l iſle de Minorque , eſt aſſemblé.

Le Général Murray a bien fait déclarer

dans pluſieurs papiers , que c'étoit lui qui

l'avoit ſollicité ; cependant l'ordre du Roi

au Conſeil de guerre , en date du 16 du

mois dernier , ne fait mention que de

l'accuſateur, qui eft le Lieutenant- Général

Sir William Drapper. Les motifs allégués au

Roi , & rapportés dans ſon ordre, ſont :

l » Que le Lieutenant-Giot al James Murray , &c.

étoit antérieurement au ºrnier ſiége, ainſi que

depuis, ayant eu des avis certains des préparatifs

faits par l'enremi à cet égard , & encore pendant

ledit fiége, & après icelui, coupable de mauvaiſe

conduite notoire dans l'exercice de ſon comman

dement, ainſi que de négligence criminelle dans les

diverſes circonſtances détaillées dans un papier

annexé à notre procuration Royale, & de plus que

ledit Lieutenant-Général étoit coupable d'une Fro

fuſion & mauvaiſe application de l'argent Public &

des munitions, & auſſi de rapacité & d'exaction

pendant ſon commandement, ayant ccmmis injuſ

tement divers actes d'oppreſſion & de cruauté dont

les exemples particuliers ſont juſtifiés ſous divers

chefs, dans le papier annexé à la préſente, &c. «
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Les accuſations produites par Sir Wil

liam Drapper ſont au nombre de 1oo.

Elles regardent la conduite du Général avant

le débarquement de l'ennemi ; les diſpoſi

tions faites & les meſures priſes pour dé

fendre l iſle. L'accuſateur convient que de

puis ce débarquement la conduite du Gé

néral eſt ſavante, excellente, que ſa dé

fenſe a été d'après les meilleurs principes ,

qu'il a fait preuve de vigilance , de ſavoir

& de bravoure pendant tout le ſiége ; il n'y

a qu'un ſeul moment où il le blâme , après

le débarquement, c'eſt de l'avoir traité , lui

Commandant en ſecond, avec incivilité. Il

par ît que ſi le Général eût été plus poli, ja

m is Dr pper n'eût été ſon accuſateur. Parmi

les griefs allégués, il y en a de très graves,

un grand nombre qui le ſont moins ; juſqu'à

préſent le Général s'eſt juſtifié ſur quelques

uns ; ſur pluſieurs autres, il reſte de l'in

certitude; nous attendrons que les ſéances

ſoient plus avancées pour en donner les ré

ſultats.

Quoique cette Capitale, dit un de nos papiers,

ſoit depuis long-tems plus infeſtée qu'aucune autre

de voleurs, de brigands & d'eſcrocs de toute eſpèce,

jamais les déſordres, cauſés par cette lie du genre

humain, n'ont é é plus fréquens ni plus cruel que

depuis quelques mois. C'eſt une ſuite raturelle du dé

règlement qui y règne. Malgré les malheurs de la

guerre le loxe le plus voluptreux & l'amoar des

plaiſirs les plus ruineux y ſont montés à l'excès :

ſpectacles, lieux de débauches ouvertement annon

cés dans les papiers publics, tavernes pour les jeux
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de haſard de tout genre s'y ſont multipliés à l'infini ;

& comme la corruption des mœurs eſt le plus sûr

moyen de fonder le pouveir arbitraire d'un ſeul ſur

les ruines de la liberté, en réduiſant les Citoyens à

l'indigence & les endormant dans la ſervitude, le

Gouvernement n'avoit point porté juſqu'ici ſes vues

ſur cette partie de l'Adminiſtration† Le Mi

niſtre voyant même avec aſſez d'indifférence les

Membres du Parlement appellés de leur table de

Pharaon dans les Caffés voiſins de Weſtminſter,

pour venir vîte donner leur ſuffrage lorſqu'il en

avcit beſoin ; enfin, le mal toujours croiſſant depuis

pl ſieurs années, étoit monté à ſon comble, au point

qu'on n'entendoit parler chaque jour que de vols &

de meurtres dans les environs de Londres, par des

gens que le jeu & la débauche avoient ruinés. Le

Gouvernement vient enfin de s'en eccuper. M. To

wnshend, Secrétaire d'Etat au département des Affai

res intérieures, a adreſſé le 22 Octobre une lettre cir

culaire au Préſident desSeſſions de paix pour leComté

de Middleſex, au Lord Maire de Londres, au grand

Connétablc de Weſtminfter, aux Préfidens des Seſ

ſions de paix, pour cette Ville & le Comté de Surry,

pour leur preſcrire les meſures les plus propres à

prévenir ces déſordres publics, & les inviter à ren

dre compte de tems en tems de l'exécutien de ces

ordres «. -

Parmi les papiers relatifs à nos Finances,

il y en a quelques uns qui méritent d'être

diſtingués , c'eſt à ce titre que nous tranſ

crivons le ſuivant : ce ſont des obſervations

ſur l'état préſent des finances & des richeſſes

de la G. B.

» Le Miniſtère de Guillaume III imagina le

premier de négocier l'argent néceſſaire au ſoutien

de l'Etat, & d'hypothéquer le paiement annuel des

intérêts ſur des revenus ou impoſitions publiques.
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Il en réſulta un fonds, dont les actions pouvoient

être régulièrement négociées, achet es , vend es

ou d nnées en paiement ; ce qui ſervit à lier plus

fe mement les in,érêts de toutes les pertonnes

aiſées avec ceux du Gouvernement qui exiſtoit

alors en Angleterre. La foule de riches Capitaiiftes

qui s'empreſſoient à l'envi de placer leur argent

dans ces fonds, en fit baiſſer les intérêts à 4 pour

cent, tandis que les teries montoient au revenu

de la 29e. année. Quelque tems après les intérêts

retombant à 3 & demi pour cent, il en réſulta

une hauſſe pour les terres, dont il fallut payer

le revenn de la 3oe. & 3 1e. année : elles ont même

été achetées en 1768 , au prix du revenu de la

3 3 , 34 & 35e. année. -La préſente guerre, ſans

contredit non moins onéreuſe que dangereuſe pour

la G. B., a auſſi produir, à cet égard, un†

gement fort remarquable, qui certainement aura

enfin de toute néceſſité une grande influence ſur

les facultés & les reſſources de l'Etat, & qui, ſous

peu d'années, le réduira à l'impoſſibilité de pou

voir continuer la guerre. - Dans la guerre qui

précéda la paix de Verſailles, les intérêts baiſ

ſoient, mais le prix des terres hauſſoit : actuel

lement le contraire a lieu. Depuis l'année 1695

juſqu'à celle de 1778 , les intérêts ſont tombés

de 1o à 4, même 3 & demi pour cent, & les

terres ſont montées du revenu de 12 années à celui

de la 3oe., même de la 33e. Comme la guerre

contre l'Amérique, ſoutenue par la pluralité, ache

tée & actuellement obtenue au Parlement, répu

gnoit à la Nation, le Miniſtère n'oſoit augmenter

la taxe ſur la drèche & la bière, ni inventer des

impoſitions trop onéreuſes à l'artiſan & au culti

vateur; car il falloit éviter toute occaſion de cauſer

des troubles inteſtins; c'eſt la raiſon pourquoi l'on

ſe contenta de mettre une impofition ſur les do

meſtiques mâles & ſur les maiſons, dont la der
-
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nière retomba cependant ſ'. charge du locataire,

& non, comme par le paſſé, à celle du proprié

taire. Ces deux impoſitions n'ont pas rendu autant

que l'on diſoit au commencement ; ainſi cette opé

ration a de beaucoup augmenté les dettes de l'Etat,

puiſque l'on ne peut payer les intérêts à tous ceux

qui avoient avancé à l'Etat de l'argent ſur ces taxes :

on fut donc obligé d'offrir à ceux dont l'Etat at

tendoit encore des avances, un intérêt plus fort,

des primes de billets de loterie & d'autres dou

ceurs. Comme dans cet intervalle les intérêts reſ

toient à 5 pour cent, le public ne s'en inquiétant

pas d'abord, commença à en ſentir bientôt le pré

judice. Ceux qui avoient avancé leurs deniers, à

« pour cent, ſur des maiſons, ſur des terres,

des comtés & ſur des obligations paſſées ſous

main , s'apperçurent qu'il y avoit plus à ga

gner avec le Gouvernement; ils cherchèrent donc

à raſſembler leurs capitaux déja placés , pour les

avancer à l'Etat. Les propriétaires de bien-fonds, le

fabricant & le négociant tâchent de remplacer ce

vuide, mais comme ils ne peuvent offrir que l'in

térêt ordinaire, ſavoir cinq pour cent, ils ne per

ſuadent perſonne; l'Etat donnant des intérêts beau

coup plus forts. Il faut donc que le premier vende

ſes terres , ſa maiſon ou ſes marchandiſes ; & tout

le numéraire paſſant dans les mains du Gouverne

ment, perſonne ne ſe ſoucie d'acquérir des mai

ſons ou des effets, à moins qu'on ne puiſſe les avoir

à beaucoup meilleur marché qu'à l'ordinaire, &

qu'il ſoit probable d'y gagner davantage qu'en

prêtant au Gouvernement. D'où il eſt arrivé qu'en

1779, des terres ont été vendues au vil prix d'un

revenu de la 2.3e. année & un quart ; & qui plus

eſt, au mois de Décembre dernier une terre con

ſidérable a été cédée pour le revenu de 19 ans.

—La façon de parler ordinaire eſt à la vérité :

Oh ! le Miniſtère n'eſt pas embarraſſé; les habi

·
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tans de Londres ont déja ſouſcrit pour les

douze millions qui roulent, & il ſaura toujours trou

ver le moyen d'obtenir aſſez de numéraire pour la

guerre. Je ne révoque pas en doute la vérité de cette

aſſertion : mais, c'eſt une autre queſtion à faire ,

combien de tems on ſoutiendra la gageure, & ſi , à

la fin, la plupart des poſſeſſeurs des biens-fonds

actuels ne feront pas réduits à un tel état de pau

vreté qu'il ne leur reſtera rien ou du moins peu de

choſe : car , pour effectuer cette ſouſcription de 12

millions, le Miniſtère donnera un intérêt permanent

de trois pour cent aux prêteurs ; mais le Parlement

pourra toujours & en tout tems rembourſer le capi

tal, tandis que les prêteurs jouiront en outre d'une

annualité de quatre pour cent pendant 28 ans, laquelle

cependant ne peut être nombreuſe ; cela fait donc

ſept pour cent, conſéquemment des intérêts beaucoup

plus forts que la loi n'en permet aux particuliers.

Cette loi le pourtant l'Etat : or, qu'on pèſe impar

tialement les conſéquences que cette nouvelle offre

avantageuſe doit avoir néceſſairement pour le Public.

— Si le Miniſtre offre aux Souſcripteurs des 12

millions , les trois pour cent d'intérêt perpétuel,

avec les quatre pour cent d'annuités pendant l'eſ

pace de 28 ans, les Souſcripteurs, pour pouvoir

fournir l'argent dans les termes ſtipulés , feront

certainement tous leurs efforts pour exiger leurs

ſommes déjà placées ; ces ſortes de ſpéculateurs

n'aiment pas à garder l'argent dans leurs coffres

ſans le faire valoir. Les débiteurs, tels que le ſont

la plupart des propriétaires de fonds de terre, ne

pouvant pas les contenter à la première ſomma

tion, ſeront dans 1'indiſpenſable néceſſité de vendre

une partie de leurs biens-fonds, vu qu'il n'eſt guère

poſſible d'avoir de l'argent à l'intérêt de cinq pour

cent, lorſque le Gouvernement en offre ſept.— Mais

qui ſera tenté d'acquérir actuellement des terres,

quand on peut placer ſon argent à un intérêt ſi

•
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énorme, à moins que la terre qu'on achette ne puiſſe

rendre un intérêt équivaleet ? Le prop1iétaire, vot

Iant éviter la vente j r1 iiq e de tes biens-fonds

dont le créancier le me•ace , & par-la éviter les

frais de piocès, ſe voit réduit a les vendre de la

main ; & pour s'exempter de la vente juridique,

il vend ſes terres à meilleur marché. Par exemple,

il doit payer 1 coo livres ſterling. Eût - il voulu

vendre quelques années plutôt, lorſque ſa terre .

valoit encore le revenu de 3o ans ? il ne lui eût

fallu préſenter en vente qu'un terrein rendant an

nuellement 33 livres ſterling , tandis qu'actuel

lement, afin de rembourſer 1ooo livres ſterling,

il doit ſe défaire d'un terrein qui lui rapporte,

chaque année, une rente de 6o livres, & le nouvel

acquéreur obtient ce terrein à raiſon du revenu de

16 ans & deux tiers. - Des terres qui reſtent au

vendeur, il doit encpre, de tems à autre, payer -

des impoſitions plus fortes, qui, outre cela, le

† encore plus fortement en partie, puiſqu'il

e voit obligé à payer de la maiſon qu'il occupe,

la même taxe ſur les fenêtres, qu'il acquitta avant

la vente du terrein qui aidoit au paiement de cette

· taxe. Depuis la guerre , leur nombre a été de

beaucoup augmenté ; par exemple , la taxe ſur

les domeſtiques ; d'autres ont été aggravées ,

telles que celle ſur les fenêtres , les ſupplé- -

mens à l'impoſition ſur les maiſons , celle ſur

les carroſſes & autres voitures. La taxe des terres

rapporte 2e pour cent dujlproduit. On paye une

impoſition de la drêche qu'on employe à braſſer de

la bière. La lumière dont on ſe ſert, eſt déjà char

gée d'acciſe. Le vin , le rum, le thé, le ſucre,

le tabac, tout s'y trouve aſſujetti : les étoffes de

ſoie, les toiles , en un mot, tout ce qu'on peut

inaaginer, paye impoſition. On eſt accoutumé

de dire que, quoique le Gouvernement paye ac

tuellement ſept pour cent des ſommes avancées -

cela
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cela n'aura cependant lieu que durant le cours de

la guerre préſente, & qu'après le rétabliſſement de

la paix, les intérêts retomberont à cinq pour cent.

Bon ! mais le pauvre propriétaire de bien-fonds !

s'eſt néanmoins vu réduit à donner ſes terres pour

environ la moitié de leur valeur, ce qui, en at

tendant, eſt une perte irréparable. Et qui boni

· fiera au propriétaire de terres cette perte que lui

& tous les habitans de la Grande-Bretagne ont

ſupportée, durant le cours de vingt-huit ans pendant

lcſquels le Gouvernement a dû payer ſept pour

cent, que la Nation ſupporte en acquitant des

taxes , des impoſitions onéreuſes ? ct

La ſuite à l'ordinaire prochain.

F R A N C E.

De Ve R s A 1 t t E s, le 26 Novembres

LE 2 I , le Roi reçut , dans ſon Cabinet,

Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de

· St-Louis, Mgr. le Comte d'Artois, qui prêta

en cette qualité, entre les mains de S. M.,

le ſerment qui fut lû par le Marquis de Ségur,

Miniſtre de la guerre. Le lendemain M. le

Duc de Bourbon fut reçu pareillement dans

le Cabinet de S. M. -

Le Roi a nommé le Comte de Thyard,

Lieutenant-Général de ſes Armées, Com

mandant en chef en Provence à la place de

feu le Marquis de Vogué. , •

La Cour prendra le Deuil le 26 pour la

mort de la Princeſſe Charlotte - Airélie ,

grand-tante du Roi de Danemar-k. Elle le

portera cinq jours. -

· LE 17 de ce mois LL.MM. & la Famille

3 o Noyembre I 752. k
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Royale ſignèrent le contrat de mariage du

Comte de Cheriſey , Meſtre-de-Camp de

Cavalerie , & Sous-Lieutenant des Gardes

du-Corps du Roi, avec Mademoiſelle le Sé

néchal. -

Le même jour le Comte de la Rochefou

cauld de Conſages, Lieutenant Général des

Armées navales, que le Roi a nommé à la

place de Vice-Amit l, vacante par la mort

du Comte de Roquefeuil , a prêté en cette

qualité ſerment entre les mains du Roi.

De PA R I s , le 26 Novembre.

MoNsEIGNEUR le Comte d'Artois arriva

le 2o à Verſailles vers les 1 o heures du ſoir.

Le Roi avoit été chaſſer ce jcur là, du cô:é

de Bernis , où S. M. comptoit revoir ſon

frère dans l'après midi. Malgré toute la di

ligence que ce Prince avoit mis de Bayonne

ici , il ne put arriver que fort tard. M. le

Prince de Naſſau l'avoit précédé ; & il eut

l'honneur de dîner ce jour là avec le Roi ,

dans l'Hôtellerie même de la poſte de Ber

nis, où S. M. s'éroit ar êtée pour y attendre

ſon frère. M. le Duc de Bourbon qui étoit

à 1o ou 12 poſtes de diſtance de Mgr. le

Comte d'Artois, arriva le lendem in matin.

Deux Couriers extraordinaires ſont venus

de Madrid depuis quelques jours ; on ignore

les nouvelles qu'ils ont apportées , on croit

qu'elles ſont relatives au plan des opérations

de la camp gne prochaine. Ils n'ont point

donné d'autres détails de l'action du 2o du

"-
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mois dernier; nous tranſcrirons ici , ſur cet

évènement, la lattre de D. Louis de Cor

dova, du 22 Oétobre, adreſſée au Marquis

de Caſtejon, Miniſtre de la Marine , & in

ſérée dans la Gazette de Madrid du premier

Novembre. -

» M. , le 14 du courant étant à la vue de Mar.

bella , j'eus l'honneur de rendre compte à V. E.

que l'armée combinée à mes ordres étoit ſorrie du

mouillage d'Algéſiras la veille. Je vous adreſſe

anjourd'hui le Journal de ma marche & de mes

manœuvres , afin que S. M. puiſſe étre inſtruite

· de l'impoſſibilité cù j'ai été d'empêcher que l'eſ

cadre ennemie paſsât de l'Eſt à l'Oueſt avec ſon

convoi, attendu les tems brumeux & les vents qui

nous l'ont ſouvent dércbée à la vue. — Le 1o au

matin, l'ennemi revint à l'ouvert du Détroit; nous

l'apperçûmes, & je lui donnai chaſſe juſqu'au len

demain ; alors il parut nous attendre & il forma

ſa ligne ; mais profitant de la bonté de ſa voilure,

cette ligne fut formée de manière qu'il ne fut pas

poſſible à tous nos vaiſſeaux de l'attaquer à la fois.

32 ou 33 de Eos vaiſſeaux attaquè ent cependant

les 34 vaiſſeaux ennemis , malgré les avantages

d'une poſition dans laquelle ceux-ci étoient†

lement éloignés les uns des autres, mais même ils

ne purent être joints ſucceſſivement que par notre

eſcadre légère, & par la ſeconde & la troiſième

diviſion. Le combat s'engagea un peu avant 6 heu

res du ſoir. Le feu commença par notre avant

garde, il fut continué par l'arrière garde, & enfin

par le centre. Mais il ne put jamais être géné

ral, parce que l'ennemi ſe féparoit ſe'on qu il le

jugeoit à propos , à l'aide de ſa marche ſupé

rieure, & en courant des bordée°. Vers les 1o heu

res & un quart il ſe trouva hors de portée, &

il ſe retira en ſaiſant plus ou moins # voiles, ſe

X 2
•,
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lon qi'il le jugeoit convenable , pour conſerver

ſon erdre de bataiile. -Alors je crus inutile de

pourſuivre l'ennemi & de lui donner. chaſſe, ju

geant par la vîteſſe de ſa fuite que je ne pourrois

pas l'atteindre. J'ignorois les avaries de ma ligne,

& je ne crus pas devoir m'expoſer à combattre 34

vaiſſeaux de ligne en bon ordre tandis que j'étois

inférieur en forces, & que les ſignaux pouvoient

n'être pas bien vus. Je fus déterminé en outre ,

par l'eſpérance où j'étois d'engager le lendemain

I'ennemi à une nouvelle action. La nuit ayant été

aſſez calme, je continuai à obſerver l'ennemi, &

j'étcis maître du champ de bataille. - Le 21 au

matin je vis encore l'ennemi , & quoique la mer

fût très-calme, il maroeuvroit pour s'éloigner , &

en effet je le perdis de vue au coucher du ſoleil ,

tandis qne le calme nous empêchoit preſque de

gouverner : je ne jugeai donc pas à propes de re

prendre une chaſſe inutile, & pendant la nuit je

portai au Nord-oueſt, croyant que l'ennemi pren

doit la même direction pour gagner ſes ports.

Cependant j'ai tout lieu de croire qu'il a cinglé

ſeus le vent , puiſqne le matin je n'ai plus rien

découvert ; & j'ai enfin ordonné que l'armée pro

fitât du premier vent favorable pour gagner le

port de Cadix.—Je crois inutile de faire l'éloge

des bonnes diſpoſitions & de la vivacité de notre

feu, attendu la bravoure connue des deux nations

alliées ; je remarquerai ſeulement que nous avons

combattu avec 32 vaiſſeaux contre 34 Anglois,

qui ont quitté la partie, ou à cauſe des dommages

qu'ils ont ſoufferts , ou à raiſon des vues politi

ques de l'Angleterre , qui n'a pas voulu expoſer

ſon armée aux évènemens d'un combat qui auroit

été tout à notre avantage , ſi l'armée combinée

entière avoit pu donner à la fois, &c,

P. S. J'ai demandé au Comte de Guichcn s'il vou

loit écrire à ſa cour; il m'a répondu poliment

-
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qu'il ne pouvoit rien avoir à ajouter à ma dépê

che : j'en fais part à V. E., afin qu'elle puiſſe faire .

paſſer mon Journal , ou toute autre notice , à

I'Ambaſſadeur de France.

Les lettres particulières de Cadix , ne

donnent pas des détails plus circonſtanciés

de la rencontre des flottes, que ceux que l'on

a déjà publiés.'On y voit que la plus grande

union régnoit entre les eſcadres des deux

Nations , & ce qui s'eſt paſſé à bord de

· l' Invincible , en offre une preuve qui mé

rite d'être citée. A

, » On avoit été obligé de remplacer les malades

de ce vaiſſeau par 2oo matelots Eſpagnols comman

dés par un de leurs Officiers qui fut grièvement

bleſſé dès le commencement de l'action. M. de la .

Motte-Piquet, voyant la quantité de ſang qu'il per

doit, le preſſa pluſieurs fois de deſcendre pour ſe

faire panſer. L'Officier Eſpagnol ne voulut jama s

quitter ſon poſte, parce que, diſoit-il, ſes matelots

pourroient ne pas comprendre les ordres qu'on leur

donneroit en François, & faire manquer la manœu

vre. Il reſta conſtamment tout le tems du combat,

& ne voulut pas ſouffrir qu'on lui mît le premier

appareil avant qu'il fût certain de la retraite des

ennemis. On préten l que M. de la Motte-Piquet a

demandé la Croix de St-Louis pour ce brave Offi

cier. Sans doute le Roi d'Eſpagne ne ſe refuſera pas

à ce qu'il ſoit décoré de cette marque honorabie. On

s'occupe ici du ravitaillement de la flotte dont M. le

Comte d'Eſtaing doit prendre le commandement.—

Tous les vaiſſeaux François ſont à peu-près prêts ;

on a aſſez de cuivre ici pour doubler les principaux

vaiſſea ix Eſpagnols , & on en attend de Toulon au

tant qu'il en faudra pont le reſte «. -

M. le Comte d'Eſtaing a dû arriver !e 2o

ou le 2 1 à Madrid , on dit que les 6 Com

- k 3
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miſſaires qu'il a nommés à Bordeaux , ainſi

que la Chambre de Commerce de cette

Ville , ont déjà déſigné 15o Sujets de la

Marine marchande , propres à remplir les

vûes du Roi , & à être employés ſur les vaiſ

ſcaux de S. M. Bayonne, Dunkerque , St

Malo, Morlaix, & c. fourniront auſſi les Offi

ciers les plus habiles & les plus courageux.

- On lit d ins quelques lettres du camp de

St Roch un fait bien ſingulier dans ſes cir

ccnſtances , les Officiers qui l'ont écrit pré

tendent en avoir été les témoins oculaires.

Nous nous contenterons de le tranſcrire.

» Un jour ils virent paroître ſur le ſommet de

la m ntag e de Gibraltar un homme & une femme,

qui parlèrent qºelq e tems enſemble ; enſuite l'hom

me s'étant détourné, la femme ſe couvrit la tête

d'un moºchoir, & ſans doute ſe tua, puiſqu'elle

tomba, & qu'on vit l'homme lui creuſer ſa foſſe

& l'enterter. Le lerdemain le même homme parut

ſèul au même endroit, & après avsir donné des

ſignes non équivoques de douleur & de déſeſpoir,

il ſe caſſa ia tête d'un coup de piſtolet. Enfin il

arriva quelques hommes qui l'enterrèrent à côté de

ia femme qui s'étoit tuée la veille. Cette épou

vantab'e avanture, dont on ignore la cauſe, & dont

· on n'a vu q e l'effet , a fait pendant pluſieurs jours

l'entretien de toute l'armée : on eſpère d'apprendre

la cauſe de deux réſolutions auſſi déſeſpérécs, dont

on ne peut concevoir juſqu'ici le motif *.

Cn apprend que tous les tâtimens ſortis

des ports de Royan & de l'Iſle d'Aix, avertis

à tems de l'approche de l'eſcadre de l'A-

miral Howe, ſont renrrés heureuſement.

y Selon les lettres de l'Orient , les vaiſſeaux

l' ºdacieux, & le Fougueux de 74 canons,

|
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& la frégate la Méduſe de 4o & portant

du 18 ſont en conſtruction dans ce port ,

où on double en cuivre l'Iphigénie & l'E-

cureuil, & où l'on donne un radoub à

l'Ariel.

» Nous avons actuellement ici, écrit on de Tou

1on, en date du 7 de ce mois , 4 vaiſſeaux de 74 ſur

· le chantier, le Mercure, le Séduiſant , l'Heureux

& le Centaure. Les deux derniers feront inceſſam

ment mis à l'ea1, & le Centaure ſera tout de ſuite

1 emplacé par le Commerce de Marſeille, vaiſſeau de

48 canons. - Les frégat s la Junon & la Minerve

de 4o canons, portant du 18 , ſont en armement.—

On attend un convoi du Levant qui doit être eſcorté

par la frégate la Boudeuſe. - On dit que tous les

ſeconds bataillons des 1égimens qui ſont ici en

garniſon doivent s'embarquer. — Le régiment du

Maine parti de Beziers , où il étoit en garniſon eſt

arrivé ici le 2o du mois dernier pour 1emplacer les

- bataillons *. - • -

On apprend de Nantes que le navire

- Américain le Marquis de la Fayette , parti

de Salem le 12 Octobre, eſt arrivé au bas de

la rivière le 13 de ce mois avec une priſe

" qu'il a faire dans ſa traverſée, du bâtiment

Anglois le Tartar, d'environ 3oo ton

neaux, chargé de tabac. Il alloit de New

Yorck à Glaſgow , & avoit 1 1 Officiers An

, glois paſſagers. |

Le ſloop Anglois le Roi George, d'envi

ron 1 5 tonneaux , pris le 14 de ce mois

à la hauteur de Plymouth , par le corſaire

de Dunkerque la Comteſſe d'Avaux, eſt en

tré le 16 à Dieppe. - -

Le corſaire Hellandois le Fleſſinguois ,

4



P ( 224 )

a amené le 12 à Cherbourg le ſloop Anglois

le Diſpatch , d'environ 4o tonneaux, dont

il s'étoit emparé le 1o ; il avoit fait deux

autres priſes, qu'il a envoyé dans le premier

Port de France.

· Le corſaire de Dunkerque le Mouſquetaire

Italien , a conduit à Calais le brigantin le

Robert & Marie, de Shields, du port de 1 5o

tonneaux, dont il s'étoit emparé le 1o de ce

mois à la rade de Douvres. -

Nous nous empreſſons de placer ici la let

tre ſuivante, qui vient de nous être adreſſée;

elle contient une réclamation à laquelle on

doit de la publicité, & fournit une nou

velle preuve de l'exactitude de l'Officier

Général, Auteur de l'Hiſtoire du Comte

de Saxe. .

» M., vous voulûtes bien inſérer dans votre

Journal du 17 Mars 1781 , une lettre qui m'avoit

été écrite par M. de Tricaud , ancien Capitaine

du Régiment de Lycnnois, au ſujet de men Hiſ

toire du Maréchal de Saxe, où il eſt dit (1) que

Mylord d'Albermale fut pris au combat de Denain,

par M. de Ligny, Capitaine au Régiment d'Agé

nois ; M. de Tricaud a ſoutenu que cette action

regardoit M. ſon pere, alors Capitaine dans le,

Régiment de Lyonnois : il s'eſt appuyé du Mer

cure de France de 1712 , & de l'Hiſtoire Mili

taire de Louis XIV , par M. de Quincy. - M. de

Ligny de qui je tenois ma note, & qui demeure

à # campagne, ayant été inſtruit qu'on cherchoit à

priver M. ſon pere d'une diſtinction qui lui fut
perſonnelle, m'a chargé de vous pier de faire

- - --

(1) Tome premier; page 348 de l'Edition in 4°.

:
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paroître d: ns votre Journal les cories de deux cet

tificats , dont les originaix ſont dépoſés dans l'E-

tude de M. Périer, Notaire à Paris , Place Dau

phine, oü chacun peut les voir ; l'un des certificats

de la propre main de Milord d Albermale, & l'au

tre de M. le Marquis de Choi e l-Meuſe, Colonel

du Régiment d'Agénois, juſtifient que ce fut à

M. de Ligny que Milord d'Alberma'e ſe rendit,

& que ce fut cet Officier qui le mena & le pré

ſenta à M. le Maréchal de Villars. — Les citations

qu'a produit M. de Tricaud ſeront toujours une

preuve que M. ſon pere ſe couvrit de gloire au

combat de Denain, & qu'il concourut vraiſembla- '

blement à la priſe de Milord d'Albermale, puiſ

qu'on la lui attribua. J'ai l'honneur d'être , &c.

Le Baron d'Eſpagnac , Lieutenant.Général des

Armées du Roi, Gouverneur de l'Hôtel Royal

des Invalides ce. -

· Les Certificats ſont les ſuivans :

· » Le Marquis de Meule, Colonel du régiment

d'Infanterie d'Agénois , certifie que le Chevalier

de Ligny, Capitaine audit régiment, y ſert depuis

I 5 ans avec beaucoup d'application & de zèle, qu'il

eſt Capitaine, ſuivant la date de ſa commiſſion,

qu'il a reçu une bleſſure conſidérable à Ocſehtet,

& une à l'attaque des lignes de Denin, en faiſant

le Milord Albemarle priſonnier de guerre, & en

donnant des marques de beaucoup de valeur, comme

dans toutes les autres actions où il s'eſt trouvé ,

avec un attachement parfait au ſervice de ſa Majeſté ;

il eſt en habitude d avoir toujours une bonne trou

pe : en foi de quoi nous lui avons accordé le pré

ſent certificat, pour lui ſervir & valoir en ce que

de raiſo，. Fait à Cambray ce vingt-ſeptième Juil

let mil ſept cent douze, Signé CHoIsEUL MEUsE.',

Plus bas eſt écrit, contrôlé, à Paris le 3 1 Octobre

mil ſept cent quatre vingt-un, reçu quinze ſols, '

Signé, LEzAU «.. " .

k 5
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* Ncus certifions que M. le Chevalier de Lign7-,

Capitaire audit régiment d'Agénois, nous a fait

Priſonnier de guerie dens les lignes de Denin, &

qu'il nous a conduit à M. le Maréchal de Villars,

dont nous avons reçu toutes les honêtetés & po

liteſſes poſſibles ; certifions encore qu'il a été bleſſé

cn tenant les rênes de mon cheval : en foi de quoi

nous a ons ſigné le préſent certificat, pour lui ſet

vir au beſoin. Fait ſur le champ de bataille, près

de Neufviile, le vingt - quatrième de Juiilet mil

ſept cent do ze, Sigué ALBEMARLE. Plus bas eſt écrir,

contrôlé, à Paris le 31 Octobre mil ſept cent qua

tre vingt-un, reçu quinze ſols, Signé, LEzAu c*.

Il eſt ainſi ès originaux deſdits certificats cer

tifiés véritables , ſignés & paraphés & dépoſés

pour minute à Me. Perier , l'un des Notaires à

Paris ſouſſignés , par acte du trente-un Octobre

mil ſept cent quatre vingt-un : le tout reſté en la

poſleſſion dudit Me. Perier, qui a délivré ces pré

ſentes, ce jourd'hui quinze Octobre mil ſept cert .

quatre-vingt-deux. , Signé , LAIR , PERIER.

On vient de publier le 7e. Mémoire con

cernant les Ecoles Nationales-Militaires ;

nous nous propoſons d'en rendre compte

inceſſamment , & de contribuer par - là à

faire mieux connoître cet établiſſement in

téreſſant, que le patriotiſme ſeul a fondé ;

en attendant, les perſonnes qui n'en ont en

core qu'une idée confuſe , peuvent s'en

procurer une connoiſſance particulière, en

recour2nt aux Mémoires mêmes. Pour leur

en faciliter l acquiſition , on a réuni quelques

Exemplaires qui reſtoient des 7 qui ont déja pa

rn ſur cette matière. Ils forment un volume,

qu'on trouvera moyennant 3 liy. , chez M.

-
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Brichard, Notaire , rue St-André-des Arts ,

qui a bien voulu ſe charger gratuitement de

la recette de cette Ecole intéreſſante.

» L'Académie des Sciences, Arts & Belles-Lettres

de Dijen, tint, le 18 Août dernier, ſa Séance pu

- blique pour la proclamation de ſes Prix. Le ſujet

propoſé éteit : Déterminer, avec plus de préciſîon

au'on ne l'a fait juſqu'à préſent , le caractère des

fièvres intermittentes ; indiquer, par des ſignes

non équivoques , les circonſtances dans leſquelles

Zes fébrifuges peuvent être employés avec avan

tage. Parmi les Mémoires que l'Académie avoit

reçus, elle en a diſting ié cinq , dont deux lui ont

paru également dignes du Prix, & les trois autres,

d'être cités avec éloge, mais dans un ordre relatif

à leur degré reſpectif de mérite. Les Auteurs des

Mémoires qui ont partagé le Prix, ſont M. Voul

lonne, ancien Profeſſeur en Médecine de l'Univer

ſité d'Avignon, & M. Charles Strak, Profeſſeur en

Médecine de l'Univerſité de Mayence. L'Académie,

pour donner à ces ſavans M4decins une preuve diſ

tingºée de ſon eſtime, leur a fait remettre à chacun

une Médaille d'or de la valeur de 3oo livres, quoi

qu'elle n'en eût promis qu'une Les Mémoires dont

elle a jugé à propos de§ faire une mention ho

norable, ſont, 1°. une Diſſertatien latine qui porte, .

Pour épigraphe, ce paſſage d Hippocrate : Que enim

Profuerunt oh rectum uſum profuerunt. 2°. Une dont

l'épigraphe eſt ce vers de Lucrèce : Prima caloris

enim pars , eſt poſtrema rigoris. 3 °. Le Mémoire

à la tête duquel on lit cette ſentence de Sydenham :

T4 febris ipſa nature inſtrumentum. — M. de

Mºrvea lut enſuite le réſultat d'une expérience

qº'il a faite, avec fuccès, pour congeler I'acide vi

ºicliq"e, & il mit ſous les yeux du public un ap

Pareil diſtiilatoire, conſtruit d'après les idées de

• )
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M. Bergman, au moyen duquel on peut faire en

petit, ſur un bureau , une infinité de diſtillations ;

ce qu'il a prouvé par une opération qui a démontré

§ l'acide tartareux a plus d'affinité avec l'alkali

xe que l'acide formicin. — M Maret lut un Conte

en vers de M. l'Abbé Lemonnier, intitulé la Mort

du Viſir.-M. Leroy de Flagis fit lecture de ſes .

Remarques ſur la première époque de l'Hiſtoire de

Reſſie, & M. Maret termina la Séance par l'Ex

trait de l'Analyſe des Eaux de Sainte.Reine cc.

Nous nous empreſſons de placer ici un

diſtique latin , que nos Lecteurs nous ſau

ront gré de leur faire connoître. Il eſt la pro

duction d'un Militaire, non moins illuſtre

par ſa naiſſance que par ſes talens & ſes

lumières. M. le Marquis de Molac , Lieute

nant-Général des Armées du Roi,Comman

deur de l'Ordre Royal & Militaire de St

Louis, &c., occupé toute ſa vie de manœu

ves & d'évolutions de guerre , a ſu

trouver le tems de cultiver les Muſes; le

Diſtique qu'il vient de compoſer eſt une

épitaphe de Newton. L'idée belle & ſublime

n'a pu être conçue que par un homme qui

ſent bien le Philoſophe Anglois, & eſt ren

due avec cette préciſion précieuſe, qui eſt

le mérite eſſentiel de tout éloge conſacré au

Génie.

Quem divum, tempus, cœlum , natura fatentur,

Humanum monſtrat tranſitus ad tumulum,

Cette Epitaphe eſt bien ſupérieure à celle

que les Anglois ont miſe ſur le tombeau

N
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de Newton , qui eſt très étendue & qui

finit ainſi : Sibi gratulentur mortales , tale

tantumque extitiſſe, humani generi decus.

» Nous Ee pouvons nous refuſer au plaiſir d'an

noncer une nouvelle production intéreſſante des

Arts ; les noms de MM. Choffard & Beaudouin

ſuffiſent à leur éloge. L'eſtampe que vient de gra

ver le premier d'après un tableau du ſecond, n'a

point de titre, & pourroit porter celui de l'Eveillée

du matin ; elle rappelle le fameux chefd'œuvre d'un

inconnu. Rien de plus piquant que ce ſujet; l'exé

cution y ajoute encore ; peu de morceaux, ont autant

d'harmonie & d'effet. Il fait ſuite aux trois eſtampes

déjà publiées d'après d'autres tableaux du même

Peintre, dont l'une qui repréſente la première

émotion de l'adoleſcence , eſt connue ſous le nom

des Pigeons ; la ſeconde , eſt la Fille ſurpri

ſe par ſa mere, & la troiſième , le Jardinier

Galant. Cette dernière eſt gravée par M. Helman,

les autres l'ont été par M. Choffard (1) «.

Le Gouvernement vient de faire im

primer un avis ſur les bleds germés, 2) pour
A / A A

être adreſſé aux Archevêques & Evêques

des Diocèſes, & aux Intendans des Géné

ralité du Royaume. Cet avis intéreſſant a

été rédigé par le Comité de l'Ecole gratuite .

de Boulangerie. Il eſt le réſultat des expé

(1) L'Eveillée du matin ſe trouve chez M. Choffatd , qui

demeuroit précédemmenr aux,Quinze-Vingts, & qui demeure

· actuellement Quai & maiſon neuve des Théatins. C'eſt chez

lui que l'on ſouſcrit pour la célèbre Collection des Eſtampes

deſtinées aux GEuvres de J. J. Rouſſeau , dont la première li

vraiſon eſt déja pub'iée ; il s'occupe maintenant de la ſeconde.

A. (2) Cet Ouvrage ſe trouve chezPh.-D. Pierres, Imprimeu

Libraire , rue St Jacques.

-
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riences faites par ſes Membres ; on y indi

que les moyens de prévenir les ſuites de

la germination des bleds & d'en tirer le

parti le plus économique.

» M. de la Borde , Curé de Corneilhan , Dio

cèſe de Condom, écrit-on de la Guyenne, a fondé"

un Prix de 3o livres , pour le Laboureur de ſa

Paroiſſe qui, dans l'année aera le mieux cultivé

ſes tetres. Un aatre prix égal a été fondé par

Madame de Terſac, Madame de la Garde & M.

Pujens. Les deux Prix ont été diſtribués le 28 Oc

tobre dernier , & adjugés à Joſeph Dupercy & à

Pierre Arquizan , Laboureurs. On s'apperçoit que

l'émulation a déjà fait faire des progiès à l'Agri

culture de cette Parºiſſe «.

· M.rie-Lºuiſe Bonne-Alexandrine de Ca

nouville de Raffetot , femme de Charles

Louis Marquis du Creſt, Meſtre-de-Camp,

Commandant du Régiment des Grenadiers

Royaux de la Guyenne, eſt morte à Nice

le 24 Octobre dernier dans la 24e. année

de ſon âge. . _ * - -

Les numéros ſortis au tirage de la Lote

rie Royale de France du 1 5 de ce mois ,

ſont : 68, 52 , 31 , 17 & 58.

Jugement des Commiſſaires Généraux du Conſeil

dºpurés par S. M. pour juger ſouverainement & en

dernier reſſort les centeſtations nées & à naître en- '

tre les prétendans droit à la ſucceſſion de Jean

Thierry , natif de Château-Thierry en Champagne,

décédé à Veniſe en 1776. Ledit Jugement conte

naºt les diſpoſitions des Arrêts du Conſeil des 3 1

Mai, 2 1 Juin , 19 Juillet & 11 Août 1782 , &
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ordonne l'enregiſtrement au Greffe de la Commiſſion

d'un autre Arrêt du Conſeil du I 9 Juillet qui ac

corde un nouveau délai jnſqu'au† Janvier

1783 aux prétendans droit à ladite ſucceſſion, pour

produire leurs titres. — Par l'Arrêt qui porte certe

nouvelle prorogation , S, M. ordonne que ceux qui

n'auront pas fait la remiſe de leur titre le premier

Janvier prochain ſeront déchus de tous droits dans

la dite ſucceſſion, & qu'il ſoit paſſé outre as Jugement

entre ceux qui l'auront faite , le tout conformément

aux Arrêts précédens que S. M. veut au ſurplus être

exécutés ſelon ſa forme & teneur.

AOe B RU x E L L E s , le 26 Novembre.

LA diſcuſſion qui s'eſt élevée dans les

| Provinces-Unies à l'occaſion de l'affaire de

l'Enſeigne de Wite, ſur la compétence du

Tribunal qui doit le juger , aura , dit-on,

une plus grande ſuite , celle peut être de

ſupprimer le Tribunal Militaire.
» Lcs Commiſſaires de la Cour de Juſtice de

Hollande , de Zélande & Friſe , écrit-on de la

Haye, ont publié un Mémoire dans lequel ils ont

expoſé leurs principes ; quoiqu'ils diſent qu'ils ne ,

peuvent embraſſer dans tous ſes points la propo

ſi.ien de la V,ile d'Amſterdam, telle qu'elle eſt

conçue, ils déclarent cependant qu'ils ne ſauroieft

avouer nullement l'aſſertion du Stadhouder dans

ſa lettre aux Etats-Généraux, qui ſuppoſe que le

jugement de Witte appartient à tous les confédérés.

Ils obſervent entre autres que l'Ordonnanee Mi

litaire du 9 Mai 17o5 , reclamée par le Prince , a

été rendue , non par les Etats-Généraux, mais ſeu- ..

lement paa le Conſeil-d'Etat de la République aſſem

blée, qui n'a aucun droit de faire des loix que
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les Etats de chaque Province ſoient tenus de faire

exécuter dans l'intérieur de leur Souveraineté ; de

ſorte que cette Ordonnance militaire ſans violer la

conſtitution de la République, ne peut concerner

que l'Armée en campagne ou par-tout ailleurs, où

le bras de la Juſtice politique ne ſauroit s'étendre

Pour venger les crimes de ſa compétence ordi

Il3lIC cc, -

En conſéquence des prérogatives atta

chées à ſa dignité, le Stadhouder a le droit

d'élire les Magiſtrats de pluſieurs villes ; .

la coutume s'étoit établie d'admettre ces re

commandations pour les Charges qui n'é-

toient point directement de ſa nomination.

Les villes de Dordrecht & de Schonnhoven

ont réſolu récemment de rentrer dans leurs

droits à cet égard ; celles de Rotterdam &

de Schiedam viennent de ſuivre leur exem

ple & d'en informer le Stadhouder par des

députations ſolemnelles.

» Les Commenes jurées, écrit-an de Zwell, ſont

toujours décidées à ne donner leur conſentement

à aucun ſ bſide que l Ordre-Equeſtre ne ſe ſoit .

déſiſté de ſes prétentions illégales ſur les ſervitudes,

reſtes de l'ancienne barbarie féodale. — Les lettres

circulaires des Etats de Zélande & de Friſe, la

première, ſur l'inaction dominante dans l'Etat ;

la ſeconde, ſur l'examen des raiſons alléguées con

tre la non ſortie des vaiſſeaux pour Breſt, ont

é:é examinées dans les Etats , & il a été réſolu

unanimement que la"Nobleſſe & les Villes étoient

d'avis qu'il étoit plus que tems de faire des enquêtes

à ce ſujet, & qu'elles enverroient des ordres en

conſéquence à leurs Députés aux Etats Généraux,-
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Un des Membres du Corps Equeſtre a propoſé de

faire prohiber deux brochures, où l'on excitoit les

Habitans d'Overyſel à faire valoir leurs droits ;

mais les trois Villes & la moitié de l'Ordre-Eqeeſ

· tre s'y ſont refuſées , en diſant qu'il ne falloit don

ner à la liberté de la preſſe que les bornes des loix

civiles qui rendent 1eſponſable tout Auteur & Ré

dacteur des producti ns qu'il p blie, contre celui .

ou ceux qui demandent ſatisfaction par des voies

juridiques «. -

· On a reçu en Hollande la nouvelle de

la perte du Ziriezée , vaiſſeau de 64 ca

nons qui a péri ainſi que l'Union dans les

mers du Nord. Ce vaifleau ayant fait une

voie d'eau , étoit entré à Helſingor ; on

croyoit qu'il ſe rendroit à Copenhague pour

ſe réparer. Le Capitaine Haringman ne

pouvant ſe réſoudre à hiverner en Dane

marck, avoit eſſayé de boucher cette voie

d'eau , & croyant y être parvenu, remit à

la voile avec les frégates le Médenblick ,

la Pallas & la Vénus , & 9 navires mar

chands ; après avoir débouqué le Détroit ,

· il fut accueilli d'une tempête, & il échoua

près d'Aſdahl à 1o milles d'Ahlbourg. Le

frère du Capitaine Haringman , une cen

taine d'hommes de l'équipage, furent ſau

vés le 2 de ce mois par les habitans. Le

Capitaine ne fut ſauvé qu'après la tem

pête. /

» C'eſt ainſi, lit-on dans une lettre d'Amſterdam,

que la ſortie de l'eſcadre de M. Van-Kinsbergen 2

Pour eſcorter les trois navires de la Compagnie
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des Indes dans un tems ou la mer du Nord eſt des

plus orageuſe, a coûté, à la République, z vaiſ

ſeaux de 64 canons. L'opinion qu'on a générale

meut du prétexte ſous lequel la plus grande partie

de cette même eſcadre a refuſé de ſe rendre à B1 eſt,

n'eſt plus douteuſe aujourd'hui. — Les Etats de

Fi1ſe ayant reçu la réponſe de Mgr. le Prince

Stadhouder , en date du 29 Octobre, à la lettre

qu'ils lui avoient adreſſée le 1 1 du même mois ,

relativement au délai apporté à la ſortie de l'eſ

cadre pour Breſt, l'opinion des trois Quartiers du

Plat-Pays a été, que cette réponſe, b en loin de

le ver les doutes propoſés par la lettre de LL. NN.
PP. , autoriſoit de f lis en plus les plaintes , faites

par les Etats des diffé entes provinces ſur un refus

auſſi inatten lu, ſi r tcut ſi l'on confrontoit la ré

ponſe de S A. S. avec le rapport qu'elle avoit fait

le 12 Septembre au comité ſecret des Etats-Gé

néraux. Cependant, pour ne point perdre le tems

en diſcuſſions, qui ne produiroient aucuns éclair

ciſſemens, il a été réfolu de ne point répliquer à

la réponſe de ſon Alteſſe , mais d'écrire aux Etats

d:s autres provinces lire lettre circulaire pour leut

propoſer de nommer quelques députés de chaque

province, afin de conférer enſemble ſ,r les epé

ratfons de la Marine ; de prévenir que l'inactivité,

qui n'a déja duré que trop longtems, ne ſoir cºn

tinuée ; d'effectuer que les affaires ſoient expédiées

avec plus de promptitude, & qu'on ne ſoit plus

longtems détenu par des réponſes peu ſatisfaiſan

tes &c. — L'on ſe rappelle, qu'un des p1étextes ,

dont le Miniſtère Britannique # ſervit pour couvrir

l'injuſtice de ſa déclaration de guerie contre notre

République, étoit ſa plainte contre M. Ergelbert

François van Be kel, premier Penſionbaire de notre

ville. Depuis cette époque ce Miniſtre, ſe voyant

Publiquement inculpé, s'étoit volontaiiemeut abſ
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tenu de faire les fo a ée ſa charge à l'aſſem

blée des Etats de la province : mais en vertu d'une

réſolution priſe le 16 par notie Conſeil, les ci

toyens qui s'intéreſſent au bien de la patrie, o t

eu la ſatisfaction d'arprend e, qu'iI y reparoîtra, à

l'aſſemblée, dont l'ouvertu e ſe fera mercredi pro

chain •. -

L'affaire de la priſe du paquebot par le

Corſaire la Bonne-Attente, fait beaucoup

de bruit ; les Directeurs des Poſtes du pays

ont porté des plaintes au Comité des Etats

de Hollande , qui a expédié à Middelbourg

un Exprès pour remettre ces repréſenta

tions aux Etats de Zélande. Au départ du

dernier Courier on attendoit encore la ré

2

4

3

pcnſe ſur ce ſujet.

» On parle beaucoup de paix, lit-on dans quel

q es lettres. Les Fermiers Généraux de France ont

reçu ordre de laiffer entrer, ſans les viſiter , les

équipages de M. Fitzherbert. On eſt parti de là

pour dire sº'il y avoit un Miniſtre Britannique à

Paris, & que les Fréliminaires de la paix étoient

convenus ; mais on a fait réflexion enſuite qu'il n'y

a guère de Miniſlres étrangers obligés de traverſer

la France, qui n'obtiennent la même faveur. M.

Fitzhcrbert pouvoit y prétendre, comme Miniſtre

de S. M. B. à Bruxelles. S'il avoit eu un caractère

à Paris, on n'auroit pas oublié de l'inſérer dans

l'ordre aux Fermiers-Géréragx, par les mots uſités :

Miniſtre P'énipotentiaire de S. M. B. auprès de

notre Perſonne. AiEſi , l'édifice qui s'étoit élevé

tout-à-coup a manqué par ſa baſe & s'eſt écroulé.

Ce n'eſt ras qu'on ne travaille au grand ouvrage

de la paix ; mais qu'en ſe ſouvienne que les con

fºiences pour la dernière paix commencèrent en
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17 , 8, & on ne ſera pas étonné que des intérêts

auſſi grands & auſſi compliqués que ceux dont il

eſt queſtion cette fois, tardent à être arrangés cs.

Fin du Traité entre la Hollande & les Etats-Unis.

25°. Afin que toute diſſenſion & diſpute ſoit évitée

& prévenue des deux côtés, il eſt convenu que dans

le cas où l'une des deux parties ſeroit engagée en

guerre , les vaiſſeaux & bâtimens, appartenans aux

ſujets ou habitans de l'autre allié, ſeront pourvus de

lettres de mer ou paſſeports, exprimant le nom, la

propriété & la grandeur du vaiſſeau ou bâtiment ,

ainſi que le nom, la place on l'habitation du Pa

tron ou Capitaine du lit vaiſſeau on bâtiment ; afin

qu'il apparoiſſe par-là que le vaiſſeau appartient

réellcment & en vérité aux ſujets ou habitans de

l'une des deux parties ; lequel paſſepert, ſera dreſſé

, & exprimé ſuivant le modèle ajouté à ce traité.

- Il faudra qu'il ſoit délivré un nouveau paſſe

port, chaque fois que le vaiſſeau aura achevé ſon

voyage ; ou qu'au moins il ne ſe ſoit pas écoulé

plus de deux ans avant le tems que le vaiſſeau a

été la dernière fois chez lui, — Il eſt ſtipulé

pareillement , que tels vaiſſeaux ou bâtimens,

étant chargés, doivent être pourvus, non-ſeule

ment des paſſeports au des lettres de mer men

tionnés ci-deſſus ; mais encore d'un paſſeport gé

néral ou de paſſepo1ts particuliers , ou de mani

feſtes ou d'autres documens publics, que l'on donne

ordinairement dans les ports d'cù les vaiſſeaux font

venus en dernier lieu, aux vaiſſeaux qui partent,

centenant une ſpécification de la cargaiſon, la place

d'eû le navire a mis à la voile, & le lieu pour

lequel il eſt deſtiné ; ou , au défa2t de tout cela,

des certificats des Magiſtrats ou Gouverneurs des

Villes, Places & Colonies, donnés dans la forme

Prdinaire, d'ou le vaiſſeau eſt parti ; afin que l'on
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ſache s'il y a à bord # . quelques mar

chandiſes prohibées ou de contrebande ; ſi elles

- ſont en même-tems deſtinées pour les pays de l'En

nemi ou non. Et dans le cas où quelqu'un juge

à propos ou trouve convenable d'exprimer dans

leſdits congés , les perſonnes à qui appartiennent

les effets qui ſont à bord, il peut le faire libre

ment , ſans cependant y être tenu, ou ſans que

le défaut de cette expreſſion puiſſe ou doive donner

occaſion à la confiſcation. 26°. Si les vaiſſeaux ou

bâtimens deſdits ſujets ou habitans de l'une des

deux parties, naviguant le loi g des côtes ou en

· pleine mer, ſont rencontrés par quelque vaiſſeau

de guerre, corſaire ou bâtiment armé de l'autre

partie ; leſdits vaiſſeaux de guerre, corſaires ou

bâtimens armés reſteront , pour éviter tout déſor

: dre, hors de la portée du canon ; mais leurs cha

loupes pourront être envoyées à bord du vaiſſeau

: marchand qu'ils rencontreront de cette manière,

& ils pourront s'y tranſporter au nombre ſeule

ment de deux ou trois hommes , auxquels le Pa

tron ou Capitaine d'un tel navire ou bâtiment, mon

trera ſon paſſe-port, contenant la propriété du vaiſ

ſeau ou bâtiment, conformément à la formule in

ſérée après ce traité ; & les vaiſſeaux ou batimens,

après avoir montré tels paſſeport, lettre de mer ou

autres congés, ſont francs & libres de pourſuivre

le même voyage ; de ſorte qu'il ne ſera pas permis

de les moleſter d'aucune manière, ni de les viſiter,

ni de leur donner chaſſe ou de les forcer d'aban- .

donner leur cours projetté. 27 °. Il ſera permis aux

Marchands, Capitaines & Commandans de vaiſ

ſeaux, naviguans, ſoit pour le public & en guerre ,

ſoit pour le particulier & en marchandiſe , appar

tenans auxdits Etats-Unis de l'Amérique, ou à quel

qu'un d'entr'eux, de les prendre librement à leur
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ſervice & de recevoir de leurſdits vaiſſeaux , dans

chacun des ports ou places ſous la J«riſdiction deſ.

dites H. P., quelques matelets ou autres, tant na

tionaux ou habitans de quelqu'un deſdits Etats , à

telles conditions qu'il ſera convenu, ſans que l'on

· ſoit pour cela ſoumis à aucune amende, peine,

punition, procès ou réprimande, de telle nature

que ce ſoit. Tous les Négocians, Capitaines &

Commandans de navires , appartenans aux Pays

Bas-Unis ſuſmentionnés, jouiront réciprcquement

dans les ports & places ſoumis auxdits Etats-Unis

de l'Amérique, des mêmes prérogatives pour en

ager & recevoir des matelots ou autres, étant

natifs ou habitans de quelques-uns des Domaines

des Etats-Généraux ſuſmentionnés ; bien entendu,

que de l'un & de l'autre côté, on ne pourra pas

· ſe ſervir de ceux de ſes compatriotes qui ſe ſont

déjà engagés au ſervice de l'autre partie contrac

« tante , ſoit pour la guerre, ſoit à bord des navires

commerçans , ſoit qu'on les rencontre à terre eu

bien en mer ; à moins que le Capitaine ou parron,

ſous les ordres duquel des perſonnes ſemblables

pourroient fe trouver, veuille les exempter volon

tairement de ſon ſervice, ſous peine pour ces gens

d'être traités & punis comme déſerteurs. 28°. Ce

qui ſera accordé pour la réfraction, dait être ré

glé équitablement par les Magiſtrats des Villes

reſpectives, cù l'on juge qu'il ſe forme quelque

difficulté là-deſſus. 29°. Le traité préſent ſera rati

fié & approuvé par les ſuſmentionnés Etats-Géné

raux des Pays-Bas-Unis, & leſdits Etats-Unis de

l'Amérique, & les Actes de ratification de l'une &

de l'autre part , doivent être remis eu bonne

& dûe forme dans l'eſpace de ſix mois, ou plutôt

s'il eſt poſſible, à compter du jour de la ſignature.

En foi de quoi, &c.
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PRécIs DEs GAzETTEs ANGL. du 2o Novembre.

Le paquebot le Tankerville a apporté des let

tres de la Jamaïque , qui nous ont appris qu'un

grand nombre de tranſports venoient d'y arriver,

ayant à bord les troupes de la Géorgie & quel

ques habitans de cette Province. Le 9 Septembre,

le London, de 9o, le Torbay, de 74, & le ſlcop

le Badger, ont appareilié de Port-Royal pour con

vºyer juſqu'a ute certaine latitude, le For, de 32 ;

le Zebra , de 18, & le Duc d'Eſtiſſac de 12 , &

les tranſports deftiaés pour Charles -Town. Ces

tranſports ramèneront une partie de la garniſon

de ce te place aux Iſles de l'Amérique.

Le 7 du mois d'Août, les vaiſſeaux ſuivans ont

appareillé de Port-Royal. Le Preſton, de 5o ; l'Ac

téon, de 44 , le Diamond, de 3 ° ; l Allarme, de

32 , la Reſſource , de 28 ; le Tabago, de 18 ; la

Jamaique, de 1 6; avec un ſenault & un ſloop armés.

Deux autres tranſports ayant à bord une partie

es Chaſſeurs Royal Américans, en mis à la veile

avec une petite etcadi e, que l'on dit être deſtinée

contre les établiſiemens Eſpagnols de la côte des

Moſquites. Peu de tems avant le départ du pa

quebot le Tankerville, il étoit arrivé un ſloop du

Cap Gracias a Dios , avec l'avis qu'un gros corps

d'Indiens s'étoit réuni dans ce lieu, pour_coopé

rer avec les.Anglois.

Une lettre de la Barbade, datée du 2 Octobre,

porte qu'il s'en faut bien que l'Iſle ait réparé les

pertes qie les derniers coups de vent lui ont oc

caſionnées. Les proviſions y ſont extrêmement chè

res. Les vaiſſeaux du Roi & les corſaires y amê

nent journellement des priſes, & i'on attend d'A-

Amérique l'eſcadre de l'Amiral Pigot qui , à ce
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qu'on eſpère, attaquera les iſles Frarçciſes. On

croit que la Martinique ſera le premier objet de

ſes opérations , & on eſpère que la fonction de

l'Amiral Richard Hughes le mettra en état de

s'oppoſer à la rentrée de M. de Vaudreuil ;

ſi toutefois ce Général peut ſortir de Boſton ; car

on afſure que l'Amiral Pigot a donné ordre à 12

vaiſſeaux de ligue de croiſer à la hauteur de Boſton,

pour y bloquer l'eſcadie Françoiſe ; mais cette

nouvelle eſt bien incertaine. 1 2 vaiſſeaux ne ſuffi

ſent pas pour cet objet. Les François en ont un

pareil nombre ; ceux qu'ils avoient envoyés à Portſ

mouth dans la Viginie en ſont, dit-on, de retour ;

l'on aſſure que la ville de Boſton leur en a donné

un autre de 74 qui remplace celui qu'ils ont

perdu ; 12 de nos vaiſſeanx ſi on les charge de

les bloquer ſont donc expoſés eux-mêmes, au

lieu de s'oppoſer à leur retour

Quant à la Martinique , quelques avis annnon

cent que le Marquis de Bouillé, y eſt arrivé avec

les deux vaiſſeanx de guerre qui eſcortoient les tranſ

port partis avec lui d'Europe, portant 2 Régimens.

Les bruits de paix ſe ſoutiennent, & ils paroiſſent

avoir peut-être plus de coeſiſtance ici qu'ailleurs,

puiſque nos fonds augmentent graduellement. Le

retour d'un Négociateur de France , les mouve

mens des Agioteurs, le départ pour Paris de M.

Strechie & de M. Roberts, ont pu opérer cette

hauſſe. M. Strechie eſt un ancien premier Commis

de la Tréſorerie , dont le Comte de Shelburne fait

grand cas, & qui eſt, dit on , très - verſé dans la

connoiſſance des affaires de l'Inde. M. Roberts eſt

un de nos plus grands Géographes , & celui qui

connoît le mieux l'Amériquc. Il faut creire que de

ſi habiles gens n'ont pas été envoyés ſans des

motifs preſſans,
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